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LE 

SPECTATEUR , 

OU. 

LE SOCR ATE MODERNE. : 

I. D I s COURS. 

• * ■ 

At Venns obrcuro gradientet aSre feplic* 
Et mulco nebute circum Oet fudit aœiâu» 
Ceroere ne quU eos -^-^ 

ViRO. JEoeid. h 411» &c; 

/(f vùnt^ tf poor /€X âfnpicher d^iite vw^ 
Vénus 2«5 envtkppt. d^unjmbn fii^ge*' 

LEs deux Lettres fui voûtes ne ponN 
ront (]ue faire plaiflr i mes Leâeufs;. 
ainfi ]e les donnerai avec d'autant 

Elus dé confiance que je ferois fore em^^ 
arraffé à fournir .quelque chofe de mçilr' 
leurj - 

Mr. le Sfictatêub. 

„ En qualité d'un des Direâeurs de 
,» la Société pour la Réformation des 
5) Mœurs 9 j'ai le droit d'être en corref* 
o pondanceavec vous. Perfonne au mon- 
3, de ne fauroit vous rendre un compte 
»t plus exafik que moi de l'état préfent de 

Tome l^U. A ^ h 
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f, la Religion dans la Grande • Bretagne t 
», & je fuis au fait de chaque vice doinJ- 
,; nant dans les différentes Villes da 
,1 Royaume. Quand il fe faîc quelque 
1, bonne Aftion, ou quelque Crime» j en 
3t fuis au0I bien inftruit, que fila chore 
» venoit d'arriver dans, ma propre faniiï,- 
M le. En un mot, j'ai mes Correspondans 
n d&tis les endfoiis Ips plus reculés de, 
„ ma Patrie, qui irilnftruifentde tout ce' 
» qui Te paÛe dam les, di^reçs lieux 
,1 qu'il» habitent. 

„ You8,CQnipre|jez-bien.j, ^u*étant-ini 
31 ftruit de ce qui fe paffe loin^.de'moi, 
„ je dois l'être davatit'ag'e enco'ré de ce' 
,( qui arrive dans la Capitale; éc je fsis- 
yf piour chaque Pareifle, & même pour 
If chaque Rue , G c'eft la Luxure qui y 
gt ré'gne* ou le Démon du Jeu. ob bien'v 
„ rïvrognerîe, J9 connois 'par nom/fic 
ff parfurnomles plus fameux JureurSi & 
„ toutes' Its PiKes qui n£Tfou;t>asrï)lui!i; 
M fSvéfç* qae de raifon. ■ ■■(■■•■i -•' 

„ Af rès ce préambule, <que inon a- 
„ motfr-^ropre a jugé^néceflaire^ je dffi^. 
», v0iis dire <\u'ily i'ÀalA.£.omirer., àoi 
fy trms en tenu, une AlTemblée peu édj^l 
tt i aptajtt» p^aa,«ftre 

„ a JrinjiDels dont el- 

^ h nt laplu^ai't d'un 

„ t 5s le Moirde pour.- 

,, É ïsdiftiôn de notre^ 

„ S 'arFer, Monfîeùr» 

„ d i', dcpfiii quelque^ 

„ t< lii iplus d'iiïic fôiï 

■' ',i daa 
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,1, dans un dec[ priocipanx quartiers de I(l 
,>: VjUc. Ge Bal , . à^ ©e. que i*appjreti4s,i 
^ fera continué, ayw. c£w;$ différwcc 
,iiqu'oq y,fc^ plu* libfte ep.corjeq4i'onina 
,, Ta été jusqu'ici, quçique.ppr/oDBie n'y; 
A3 faj( gêué*. Cpmm€iif0iii9r«ieu}^ qui for?, 
f^^ mei^i ceuç.:Afle)niUé&)y faiitl>ma(qué0 ^^ 
,9^ nous n'qfoaai paA.msrire la^juaiii fu;:. 
51 eux ^ depevff d'eumy^r ^UMiFemici^ 
9, :de qualité à qudque m^fyu.ûecàrrto. 
,9 don , ou un Pair de la Grandir Bmar^ 
r% R^9 e^ pH(^n#: D'^îllfiMfi» le nombre 
^ dQS ^cpupable3..eftî fîllgrindj que nous. 
,, ne ferioûï pas les plus forts. Ces deux 
,9 raifons . qui empêchent notre autorité 
5» de.$:'éteDfire jq*qy'àîeiàJ:^ilf»>ft)«flMfct* 
,>.ceut à la YÔtJ^ t cati ^ujég^djàjc^ 
j, déguifemenc & à leur nombre» aucuiv 
9, d'eux en particulier ne fera offenfé de 
99 ce que vous pourre;i:dji^>' 

», Je fuis étrangement abufé fi les ré- 
9i. gl«»>>qui ,8'obfeiyeQt dsm rAlTetabJée 
9i.cn qu^ilioo» PQfpxiicC piiefiyeiUeufemontr 
9» prQprief à l'ayaQcemeQi& dur C0ciiage^ 
9» UC3 Aamw y vieuqeDt^ifettbf4 f^nfcCT- 
M. C|pp^agi%ée9 pac.d^ .Abî^isi.quiiibhi^ 
n.oWigé^j.dès qu-ila arrJyeD»» de le^ 
,i^.abwflQMer à M. convecfMktDtMilA prc;^ 
/i, mier yepuqùî teur adrèfSsra cla>par4ilc«- 
91. Il y. 4 idaça U^ maifcm 5oli.i)eoBabfçi 
9^;. tient »ip4ii£ieurs ehau^bitèsi^qtû.fon^raiiv 
^ ti)it;dQ :retràiiesr0è4e«t)Aâiaite!pf u^ 
,i. venSife déinafqocf sHU Je jugdntA pta^ 
,^ pos ;; ie parler à roreille, ou p«j{:fi^ 
n &ue9^ jScyiejnhcailer de bonne, amrt^é; 
M .e A a ,9 tels 
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^ tels font les înûoçéns Privilèges du 
n Lieu. En un mot » touc le bue de cet* 
99 Ce nouvelle Inftitucion femble être de 
,, négocier des faveurs arooureufes ou^ 
,5 d'en obtenir. J'efpere que par vos 
^ fages^ remontrances vous trouverez 
99 moyen • d'arrêter ud défordre fi fcanda- 
99 }eux , & énmècheret le» deux Sexes 
9, de pouvoir le donner des ^rendez-vous 
,'9 d'une maniérô fi clandeftine '\ Je 
99 fuis &c 

Votre trèsbumble Serviteur 
& Compagnon d'Oeuvre 9 
' T. B. 

' A peîue eus-jelu cette Lettre» quej'ea 
reçus une autre fur lef même fujet^ que^ 
voici 



MOMSISUR. 

• :^ ' • . ■ • • • r , 

' : . :• . • j ' - 

9^ Un des moyens d'expier, au moîuÉ 
99 en' partie, Une faute qu'on a commife9 
99 eft^y^^-mon avis 9 d'avertir Its autfes 
9^ de- prendre garde à eux» Malheureufe. 
9^ ment pour moi je fuis dans le «as. M'é- 
99 tant rendu 9 il y a quelques jours, au 
3V -Bal mafqué , je fus attaqué par une de- 
9,>imi-douzaiue de Quakers femelles, qui 
95 efai!#eprirent de xné convertir} mdis- je 
99 m^apperçus'à la fin» qUec'étoit o^ne 
39 bande de Coquettes déguifées en Qûa« 
9, Icers. Un inftaot après je fus pris pour 
99 danfer par une Dame , que je crus de 
^ grande diftinâion; car «Ile éiott-d'u- 

'' ' ■* it t. < k 9* uC 
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t) ne taille au-dcfTus de la médiocre » & 
p, avoic quelque chofe de noble dans la 
,, démarche. Notre Menuet étant ache- 
1^ vé, nous nous lorgnâmes à tr^vess nÔB 
„ mafqués; & comme, je fais B^àller 
„ par cœur, je lui. dis, par maniiéfe 
„. de Galanterie, quelques vers de ce 
,, Poëte, dont le fens revient à ceci) 
,9 Le pauvre Amant ignore à qudle Beauté 
,, appartiennent les yeux qui l'ont hlejfi^ (f 
yi Souhaiter oit de /avoir le nom de éenie^ui 
,i a eapîivi foé cosUr^ 

9, Je prctnonçai ces mots d*une façon 
9, fi touchante, que je me flattai d'avoir 
^, fait impreffion fur la charmante Incon- 
,9. nue* Elle me dit qu'elle efpéraitque 
„ mes fentimens s'accordoient avec met 
5> difcours. Un: inftant après elle re- 
,, garda k fa montre, doute la boëte^ à 
„ ce que je remarquai par bazarda. pQ]>- 
f^ toit la figure d'une Couronne* Je fus 
3, fi transporté de Tidée d'être aimé d'u- 
3j ne personne d'un rang aofli diÛingué, 
9, que je redoublai mes attentipns. A la 
^, fin 9 à force de douceurs & de foinë^^ 
„ j'obtins un rende^-voUS pour le len* 
5 demain, & je puis dire. que pendant 
„ vingt & quatre heures il n'y eut ja* 
,, mais de mortel plus heureux que iDoi; 
5^ mais su bout de trois jours l'illufion fe 
,, difilpa, & je fentis avec douleur que 
, 3*auro:s bien mieu^ fait d'être fage^ J'ai 
,3 appris depuis, par hazard, que cette 
,, belle Dame ne demeure pas loin dç 
^} Coveni ' Gtirdén . & que Je ne fuis paî 

•* A3 „ la 



fc Le Spkctatbur. I, Dise. 

^» 'la irremiére ddpe , i qui elle ait trôd'. 
j, vé tnpyen de perfiiader qu'erie .étoît 
ji ^ Femme de ia première condition. 
^ ,\^Creft afnfi, Monfiew, que j'ai prfe 
p, ttw Nuée pour 3 unott. Sî, en po'blîaWt 
9i ttra moi-tifiante *aviantùiie , tous pouvdt 
p, réndfe fervîce à ceux qiii pourroieftt 
>r être tentés d'imitei mon exemple, j> 
i^> confens volontiers Je fuis, ' - 

• » 
Votre très-iitimbte âdteirateur 
r S. L. 



J l 



• J'ai réfoln de «e rendre en perfonn^ 
«tt> premier Bal rôgfqné que fe ^doonera» 
'|:'aur» te même habîe qw j'ai porté aa 
<Jrû«i^Cflire ;.& ije veux attendre jtifqa'a^ 
lor$' à porter UB jugeniMX fur la nature dj9 
<e divieniffement noâunte. 



o. . t ,« 



n. DISC OURS. 

JiaùjiVitet quiaa qiiti advérfo vf$ fiiimirte l^fulbupo 
A-eftiis^is firt>tgi(t fi brachia forte remtfic, 
Ak^tk^ U^ui^ in pt^ceps pronorapit alveus amnî. 
j : ; GjsoftG 1. xoi. 

A pBu près contînt quand on rame ccmîté U 
" fit de Vtau\ pour peu qu'on cejfe^ pouf fe 

4('élàjfer les bras^ le eùurant du fleuve vvus 

entraîne , & vous fait reculer. 

C^ÛÈA avec aine extrême fatisfaâion que 
l'ai appris^ i|ue te débit de mes Dis- 
* - *• -cours 
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COUTS va 'de jour en jour en augmentant, 
& que dans cette grande Ville on !e$ lit 
chaque matin avec toute l'attention qulls 
méritent. Mon Libraire m'a dit qu*on 
en vend jufqu'à trois mille par jour: dé 
forte qu'en ne comptant que vingt Lec- 
teurs pour chaque exemplaire, ce qui ett 
un calcul aflez modelle» je dois aVoirdans 
Londres & dans Weftminjter foîxante mille 
Difcîples , qui, à ce que j'efpére, fe dis- 
tînguerontavantageulement de leurs coq* 
citoyens parefleux* & ignorans, 

Puifque je jouis du rare ava*^ tage d*a* 
voir un fi grand nombre de Leâcurs, je 
tne donnerai toutes les peines poflîbles 
pour mêler en leur faveur TÙtile à TA- 
gréable. La févérité de ma Morale fera 
tempérée par un caraftére dégayeté> & 
mes badinages auront un fens Moral. Ec 
pour que les effets que je lâcherai de 

Îroduîre» foîent durables, je reviendrai 
la charge fans me rebuter, jufqu'à ce 
que j'aye entièrement retiré mes Difcîples 
de cet état de folie & de vice oti notre 
fiécle eft plongé. Il en eft de TAme com. 
me de certaines terres , dans Icfquelles, 
dès qu*on les laifle en friche , croîflenc 
d'abord toutes fortesdemauvaifes herbes, 
qu'on* a bieii de la peine enfui te è arra» 
cher. On a die de Hocrate^ qu*il apporta 
la Philofophie des Cieux pour la faire ha. 
biter parmi les hommes. Je brigue à peii 
près le même honneur, & fouhaite de 
faire dire de moi , que j'ai fait fortir la' 
Philofophie du féjour des Cabinets, des 

A 4 Bi- 
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Biblioihéqac^, & des ColI^geSt pour fe 
trouver à des Airemblées» a des Parc es 
de plaifîr & dans des Caffcs. . 

Pour cec iffec, je prends la liberté de 
recommander mes fpéculations d*unc fa: 
çoD couce parcicdliére à coûtes les Fa- 
milles bien réglées^ dans Icfquelles on 
confacre régulièrement une heure chaque 
matin à prendre le Thé- Je fupplie in- 
ilamment les Chefs de ces Familles de 
donner ordre que mon Difcours foit ap- 
porté avec le refte du déjeoné, dont if 
doit faire une partie eflcntielle. 

Le fameuf A^icoiiobferves qu'unXivre 
bien écrit , mis en oppoiition avec fes Ri? 
vaux & fes Antagoniftes , refleroble au 
Serpent de Moyfe, qui engloutit & dévo- 
ra les Serpens des Kfiyptùns. Je ne fuis 
pas aflez vain pour m'imaginer, que par* 
tout oti le Spectateur paroîtra . les 
autres écrits Journaliers difparoîtront; 
mais je laiflerai décider à mes Ledeursj^ 
sMl ne vaut pas mieux s'étudier foi^même^ 

5[ue de s'informer de xe qui fe pafle en 
Holcovie ou ekPolognt: ; & fi notre propre 
intérêt n'exige pas de préférer des pièces 

Eropres à bannir l'ignorance & les pas* 
ons, à d'autres /qui doivent naturelle- 
ment enflammer les haines > & rendre Ics^ 
inimitiés irréconciliables. 

Je ne faurois m'empêcher de recom- 
mander auflî ce papier à un certain nom- 
bre d'hommes, que je dois confidércr 
comme mes Affociés fie mes Frères , je 
veux diïQi la confrairie des Specta« 

TEURS, 
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t^vks^ qui- vivent dans le Monde i^ns 
y avoir rien à -faire; Ol, foit par récat 
d'abondance oh ils fe trouvent » ou paT 
leur indolence natotelle, n'ont d'autre 
occupation que celle de regarder le Gen- - 
fe- Humain, Dans laclaffe d'tomrfïe* 
que je viens dindîquer:, font compris ton* 
^s Négociais contemplatifs,' les* Méde* 
cins titulaires^ les Membres de U Socit^ 
té Royale, les Avocats qui n'aiment pas 
Tes procès, & les Miniftres d'Etat hors 
de charge ï eo un mot, tous ceux qui 
envifâgent le Monde comme tth Théâtre, 
dcqui^fouhaitent de fe former de juftcs 
idées des Aûeurs* 

- Il y a encpre une autre clafled'Hom* 
mes dont je dois reclamer l'attention. Ce 
font ceux que j'ai a^ppellés dans un de 
mes Difcours les BiUets blancs de la 5o- 
diti^ à caufe qu'ils n^ont d'autres idécï* 
que celles que les affaires & la converfa-^ 
tion de chaque jour leur fourniflent. } -ai * 
fouvenc jette un œil de pitié fur ces paa- 
vres Gens 5 quand je les entendois de* 
mander* au premier venu qu^ils rencon* 
troient, s'il n'y avoit rien de nouveau»- 
Oblisès de rafiemb)er avecuâe peiné In* 
finie les matériausunécelTaires poitr péo* 
fep9 ils.fe donnent' les mouviém&nsDécés»' 
{ikes pour cela jufqu'i mid4'. Alors ils 
ftvent^ pàrfiaîtement quel tems it ftitj' 
d^ot vient le Vent^ flç fr la Pbfte Ae HêU- 
lande «i(l arrivée ; Comme ils* font à la 
d^fcTétî^n;du: premier nuHI< ferfcofitrene « 

& ibnt châtias ou de bonn$^ htimçur totii 

A j le 
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le leftç dci jour, Aiiyaat leis idées dont 
ieur Ame a été rempli le matin» }e,let 
prie de nk forcir de leur cbftmbre qu*aprè^ 
^voir lu cette Feuille » & je m'engage k 
Imr offrir des Notipns & des Sencimen» 
propnesi à leur faire paflfex agréableroemt 
te^ :dott«set beufies» fuivapees. ' _ > 

.:Mai$ c^eft Air rtout^auic Dames qu^lceiî 
i^rit pQurra être a'ua grapd ufage^, p^i 
fyuv^nt réfléchi avec déplaîfîr Air lepeit 
de foiii qu'on p'ten&ft di {)roc&rer ausf 
BeUes<;d€s ^mu^emens ;qm leur fuflenc 
proffrcsr car ceux . quJoQ { /leur a fournît 
jufqtt'à , .préfemt,. Icuruconviedneiit We* 
plus comme Femnies que coiAmeïCréa*: 
tm^ fia fût^nabjesii . & fOQjt plus adfpiQés 
w Seie qu'à rËfpéce. La' ToUette eiif 
lec^r grande Seine; d'Affaires' » & Vhctr égt 
fG\ bien,€oëffer le principal: Emptoi dm 
If^^îLV i^bi] .Bten îaffi>rtir des ruba» t^ .UH) 
triftvaî} t^ d'ei&^è une tÉsaioée tt^ié§ep 
^(]UaQd Jolies font tateiq«jp^e £oittir^pcNin 
f^îre «ne çnipjocteji.urt cranrailfi f^eiguaotr 
l£^s pUigeèfe.repofer le lendemain*. I^eiifar 
p\\k9: féiiQOfi^s . occupatrons ^ fpntf dc^^ to^i 
dte:&d^ jbtoder.5 i&3lecrrs plas'.doivs tsitUM 
fem^l^ de: faire desConfitutesi* Je !ne) 
parler hA que^du fiéatiife» ttr^knérnlfi 
a^ ié iCCmpQÎs plttfieufs' DmaÉ5 »' qttiî» «en'^ 
f%]% dr!Qpnpioiffani:^es' &i dé Vertnsr, éoAtï 
rornçn^tent ;dc leurSeaei dont rAme.jBiifl 
encore^^kis^ ornée que ie Col'pfi-i &iq^i) 
hifpirQmaux ;S r b ct a t BORSrxle Tautnei 
S.QJ6e/,irK» Sentimens dèrfîRcfpéftr »& d'A!i> 
vpmf. JerfCQinpiQe :dIati||iiieBCcr,.l8iir noAir/ 

bre 



bre-#&-p4ibUaat chaque jour cccce. Feuille 
que je tâcl^eraî de i^endre auffi jçiéreflan- 
te ouït fera poffible,*afil] xi'empecher ce 
qu*ii y a au Monde de plus aimable de 
s'occuper à'des bagatëHcs. Je me ppopo^ 
fe. en même cems^ comme une tâche 
glodeufe ,' jd'aftgniçoter ^eç.çhafmes du 
Beati-iexe » &à*empêchér,quelés vertus; 
qui parent le plds les'Damés, ne foiënt. 
d^figurées^ pandeç Défauts, Après^i^n pa». 
rèil fervice, j'ai quelque di'oît de prétièiî- 
<lre que desi perfbnnes ,'dont je ne dèmàr» 
de q.ù!â augmenter les attraits, voudrort 
^ieh (lonner à la lecture de cette Feuille 
une heure par jour. , \ .' ' 

^ Plufieurs de mçé Àrrjié th^gncilit fori 
que Je ne ipe trouverai Vpà^ lobgtems en 
état de fournir chaque Jour tiné pièce teU 
le que je là promets. Maïs pour Toulagér 
'^qr inquiétude à cet égards je m'engage 




2' eut malîps & ttivieux : maîs.leur joye 
rade coi^rte durée; :&.il$ auront àpeî. 
lie çomn^.çncé^à plaifaijtèri .^yec quelque! 
jjBffvce i- fiirmç& .prbdoÊiious i que je ;çes. 

:i • I ) .il 35 , .1,5: ..l 1 -... ;ji. »Vf*' • ; 
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III. D I s C O U R S. 

Cedite Romani ScriptoreSf cedite Cratu ' 

PHOPERT. 

auteurs Grecs {? Romains,, cédez la f lace 
à un plus grand Maure que vous. 

ÏL n'y a rîen au monde de pins ennuyant 
que des difputes de mots. Pour ne pas 
ajouter moi-même yn nouvel exemple à 
ceux dont je me plains, je n entrerai point 
dans là queflion, qu^ôn a agitée depuis 
quelque tems, favoiri fi le Paràais per^ 
^u dé MiLToN "doit^être appelle un 
Poëme Héroïque. Ceux qui' lui refb- 
fent ce Titre, peuvent, slls le jugent à 
propos, Tappellerun Poème Divin-. Il fuf- 
ïra pour- la perfeftion de ce Poëmè , qu'il 
ait toutes les beautés dont le Genre le 
phis élevé de Poëlîe foit fufccptibîe; à* 
p^r rapport à, ceux qui ' alféguent cfoe ' ce^ 
^l'eft pas iin Poëme tierotque 3, leur Crîtîqpe 
revieut proprement à ceci , qu'A d'à w 
B'eft point Eke^e, & que la Kïére dtf 
Genre Humaîn ne s*appelloît pomt H*-^ 
LE if c. J*aî 'deffein d'exahiîilér ' fi TOu- 
▼rage en queftion eft fait oir'feon fùiv^ne 
les régies du Poëme Epique^ & fi, en fait 
de beautés efientielles à ce Genre de 
Foëfie* il eft audeflbus de Vlliade oit 
de V^niïde. La première chofe qu'il 
faut confidérer dans un Poëme Epique^ eft 

la 
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U Fables qui eft parfaite ou imparfaite» 
îuivant le plus ou le moins de perfeAioQ 
de TAdlion. Or ï'AQion, pour être par- 
faîte, doit avoir ces trois qualités. Pre- 
mièrement, il faut que TAÛfon foît une; 
en fécond lieu, que ce fôit une AâioQ 
entière;' & enfin, que ce foit une gran- 
'de Àûion. Envifageons r/iwi^ VEnéïde^ 
(fie le Paradis perdu fous ces trois points 
de vue, 

Homère, pour conferver TUnité de 
fon Aftion * ne remonte pas jufqu'à Ten* 
léyement d'HELSNB» ni même jufqu'ai^ 
Siégé àé Troye^ mais commence fonPoë- 
me par la Difcprde qui régnoit entre letf 
Princes Grecs y& en rapportant les funes» 
tes effjpbs de cette Dircorde, mêle habî- 
lement dans fon récit plufîeurs chofes 
néceffaircs à favoir, & arrivées avant 
leur défunion. 

De même , E N k*e p^roft d'abord fur 
Ta fcene près des bords de l'hûWe^ parce 
que TAétion que Virgile fe J)ropo- 
foit dé célébrer, êtoit fon établlflement 
dans le Pays Larin. Mais, comnle il faU 
loit que le Leâeur fût ce qui lui éroit 
arrivé à la Prife de Troye^ & depuis cet 
événement, Virgile fait faire ce ré- 
cit à fon Héros'^ par manière d'Epifode»| 
dans lé deuxième & troîfléme Livres de^ 
VËniïdi: Les faits contenurs dans ces deux 
Livres, précéderit, relativement à l'ordre 
des Tems, ceux du premier Livre j par 
égard pour TUnité de TAÛiou. 

Ml LTOK,' à l'exempte de ces deiux 

'* Al * "' grand»' 
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grands t'oStes, entre en matière par; un 
Complot Infernali pour fàii<e déchçoi^ 
l'Homme de /on état de bonheur & d'Jh; 
pocence, cette Chute étant propremené 
i'Aâion qu'il avoit deflein de célébrer ; & 
pour ce qui eft des autre's grands E»éne- 
tnens, antérieurs à la' dérobélflance .dé 
fios premiers Parens» coitirtie M Ba;àiilç 
des Anges, & la Création du Montfè 
(donc ^e récit auroit détruit l'Unice dé 
rÂAion principale, s'ilavoîl été.fajt dam 
l'ordre des Tcms) il les renvoyé aii cin. 
quiéme, fixiémej oï Teptiéme Livrer* eh 
forme d'Epi fodes 

' AristoTe lui-même avoue, qu'Ho- 
MERS n'a' pas fujet de beaucoup vantei 
i'Uoité 4e ion FoSoie , quoique ce grana 
Philorophe tâche d'excuJer ce défaut, en 
rimpititant jufqu'à un certain point i la 
nature, même ^M_Pdimt Epiqut, Qufl- 
qOes Critiques font defentimenç qyejTfi- 
iléîdt pèche au même égajrd j & a dee Epï- 
fb,des ^u'on peu: regarder comine ètub- 
gères au tout. Au conti'aire, le Pôëme 
que nous examinons, ne contient d'autres 
Ëpifpdes que celtes qui oaifTent naturel- 

iu fujet; ,& r " 

jnd BQtnbrè 

H donne le.dx 

à iâ fojs.'une; 

[a pius'grande 
..ii ^it^ bon 'd|obferv( 
ViRG ILE dans Jb^' Poëirie ^éftiné k ce-' 
lébrer J'Ori^ine de :r^mpire. Kofiain, 1 
décrit. la Naiflancé. de la R^publiq'ue de 
'■ ■' • ~ Car- 
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Cor^i/igtfi I^jvalf de Rùme ;'b/ii^rov^ 
avec le màm^ At% dMs.foii Poëme fur. la 
vhuoe derHonimef a attribué cette Cfai)- 
t;e aox Ëosemis déclarés de l^Homme» 
favoir » le^ Aogea Apoftats. Outre tou* 
l^s les aiitr^9 beautés de. l'Ëpîfode en 
qoeftlQH i elie a.J'aviniiage d'accompaf 
gjoef : VAftion ^ di) PQëfpe» A àe Mîrt 
moin9)à T Unité que i^'avioijt £^it uce au* 
treLËpifode luoifla liée Av^eç le Ai jet pria* 
ctpa}« . • i ■ ' '. • ••> 

jLa féconde qtiaUté reqtiife d^DaTAc^» 
tion d'un/i'oiîfti^ £^'9»r« .eft^ l^^ec^.foil 
ttneAâion fngétè% c'eflrWireb fiiivap^ 
la. MSnitioti d^A it ir»i? o t;»«> %ui^it w 
commepcçmei^^iin . mil^B. {^ri^q jnvt^ 
Rien ne doit la précéder ^.l'^cQprapagpert 
ni la fui?re, qoe ce qui y !a Mpppr|:«.D'uir 
autre cdté il nef.doit s'y trouver aiicuoe 
interruption depuis (en origine jufqu'à fsj 
fin. C'jeft ajà/i , que Aovf- voyons la qoié* 
TG d*A c H I L:L B: . naître à trootiqueT > : & 
produire ctes^ fiffisM ^ ;& rEtaÙiiTemenc 
d'ElN Ji'£;en iio/ttf i^-aivàs^er à. travers un4 
iafioit^ 4\obflâcleai L'A^^ipn jàms M.ih^i 
Toif fnrpafle» (k noà'.avis) pa# rapport 
k la^qualité dont il s/afa^Tun & Tautrq 
de ces fameuse ;Kq&]Ii«s«; Le v 1^1 an eir.fut 
formé ' dan» l&s, Efilieirs ; ; i;^3»écu tiop^ s^'ei^ 
fit fur la; Terre ;.& le: Ciel. en tkaveiH 
geance /Les parties ;d^ cette Aâion fon^ 
expofôes de la.mairieTe le p\w di/tinâe« 
& naiiTent naturelleinent Tune, de l'autre^ 
La. troiQéme qualité eiftoitieHe: k .uQr 
Poime Epique^ m la Gr M^aicn» • i«% çoléf^ 

' le 
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te d'A c H I L L E fut d'une telle conféquén- 
ce, qu*elle divifa les Rojs de la iJticef 
détruific les Héros de 7>0j^f,'& partagea 
même les Dieux en différentes Fadlioû». 
L'EtabliiTement d*ËNB'£ en Italii pro- 
duifit les Cifarsf & donna naiflTance à 
VEmpire Momain. Le fujet de Milton 
furpaflfj les deux autres en Grandeuf* It 
n'eft pas queftiondu foft de quelques Par^^ 
ticuliers» ou d*un Peuple y mais de TEf* 

f)éce entière. Toutes les Puiflances de 
•Enfer s^uniflent pour perdre le Genre- 
Humahi ^réufliflent eir partie. & auroieno 
exécuté leur deiTeiny û Dieu même ne 
s'y étôit qppo{¥. Les pritidpaux Aâeurs 
font rHoinme dans fa plusigrandê p^rfec*- 
tion , & la Femme dans fa plus grande 
beauté: leurs Ennemis ibnt les Anget 
Apoftâts: le Messie leur Ami , &le Tout* 
Puiflant leur Proteûeut. i' : 

En Poëfie, comme en Architeâuro, 
non feulement le Tout; mais aijfli les 
principaux Membres & chaque partie de 
ces Membres , doivent avoir un c^radé* 
re de Grandeur. Je 0e dirai pas que le 
Livre des Jeux dans VEréétdêy & daiis 
V Iliade j pèche contre cette Régie; & ne> 
ceè Airerai point dans V i n g'I le quelques' 
comparaifons peu nobles, & d'autres du- 
même genre, qui fei trouvent dans ri/t4^ 
ie; hiais j'oferois affirmer qu'il y a une* 
magnificence admirable dans chaque par** 
tie du Paradis perdue & fupérieure à tou* 
te la Grandeur quis le Syftêmc du Paga- 
nisme eil capable de fournîr^t v, /. x 

Aais- 
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' Aristots exige que TAdion foîp 
grande 5 non feulement dans fa Nature « 
mais auiH relativement à fa Durée. Pour 
donner une juile idée de cetce fecondç 
forte de Grandeur ,. il employé la coni- 

Iiaraiibn fui vante. Un Animal dela^caiï- 
e d'un Ciron, ne fauroit paioicre par* 
fait à nos yeux» à. eau fe que notre ^uc 
ne nous repréfente pas diftinâement cha* 
que partie de cet animal, mais feulement 
le Tout d'une manière confufe; fi au 
contraire nous fuppofons un Animal 
lojig de dix mille ftades, nocre œil fe- 
roit tellement rempli par Timage d*u* 
•ne feule des parties » qu'il ne lui feroit 
pas pofiible de donner à notre Ame une 
idée du Tout» Ce que de pareils Ani- 
maux font pour notre vue. une Ac- 
tion très* courte 9 & une autre très-lon- 
gue, le font pour notre mémoire Ho- 
MRRe & ViRGits ont fait paroirre 
coût leur Art en cette occ^fion L*Ao* 
tion de ViUadej & celle de VUntide font 
exceffivement courtes en elles* mêmes t 
mais ont été fi merveilleufement étendues 
& variées par des Epifodes, & par Tin- 
tervention des Dipux, & d'autres or- 
nemens Poétiques 9 qui donnent une 
occupation agréable à la mémoire fans 
là trop charger. L'Aûion de Milton 
eft enrichie d'une fi grande variété de cir- 
confiances) qu'on ne fauroit aflez admi- 
rer PArt duPoëte. Vraifemblablementles 
Traditions fur lefquelles ri/ûï^« &VEfiiïa€ 
ont été fondées » contenolent.un détail plus 

cir- 
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^fj^ocftaocfè qu^ ne fait rHiftoire.de La 
*ChuU de r Homme ^ telle qu'etle eft rap* 
"^^ortée dans rEcricure* Outré ceh» il 
'4eoît' plus aifé à Homebb & à Virgile 
de ihèler la Fiâioii à la Vérité , poifqu^its 
iie couroieot aucun rîfqiie de choquer la 
Religion de: leur Pays* Pour Miltoet, 
bon feulement il n'avoit qu'un très-petit 
nombre de circonftances qui dévoient 
fervir de fondement à fon Poëme^mais 
i\ de voit, outre cela, ne rien ajouter ou 
changer qu'avec une extrême circonfpec- 
tion. Cependant, malgré toute la con- 
trainte qui lui étoit impofée» il n'a pas 
laiflTé dMnférer dans fon Poëme tant d'in^ 
tidens furprenans , qui ont une intime 
analogie avec ce que là Révélation nous 
apprend 5 que le Leûeur le plus fcrupu* 
ieux ne peut qu'en 6tr& charmé. 

Les Critiques modernes ont inféré dç 
)!)tu(ieurs particularités) dans Vllicuie & 
^ans VEniïdif l'el^ace de Tems qu'il a 
fallu pour l'AâioDde chacun de ces Po&. 
mes; Mais comme une partie confidéra^ 
ble de TUiftoire du Poëme de MiLToti 
s'eft paiTée dans des Régions ouïe Teras 
ne fç mefure point par le cours du Soleil» 
11 nous eft impodiblo de régaler nos Lee 
teurs d'un pareil calcul) qui véritable- 
ment feroit plus curieux qu'inftruâif: au- 
cun des Critiques, foifc anciens) fôit mo* 
dernes, n'ayant prefcrit des Régies, pour 
reftreindre l'Aébon d'un' J^àtmé Bpiqut à 
un certain nombre d'Années » de Jours, 
ôu d'Heures» f 

IV, DIS- 
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IV. DISCOURS. 

NouniH funt tlbi Mores. * 

H OR.. A* p 150» 

Ji faia fur-tout vous attacher à bien marquer 
les Carcdtires. 

Après avoir çxaminé TAûioA du Pa- 
radis perdu ^ paffoDs à Texamen des 
AÛeurs. G'eft la méthode d'ARÎsTOTE, 
qui coDfidére d'abord ta Fable 9 & enfui» 
te les Mœurs « 0U5 ce qui revient au mè- 
me, les Caraftéres. 

' Ho M EU £ a furpafré tous Içs Foëceif 
Héroïques qui ont jamais écrit» par kt 
liiukitude & la variété de fes Caraaéres. 
Chaque Dieu qui; parpît Air la Scéne,« 
joue UD rôle qui ne pbuvoic convenir I 

fucuoe autre ^Divinité, ^cs Princes nié 
ont pas nK)ins recpnnoifiables par leur 
Caraaére» que par leurs Etats; & même 
ceux d'entre eusç dont le courage for« 
me le CàraClére diftindif , ont chacun un^ 
cfpéce particulier^ dp courage. En uq 
mot) il fe trouve à peine une Aâiop ou 
une Harangue dans Vlliade^ que le Lee* 
teur ne fente convenir parfaitement à la 
Ferfonne qui parle ou qui agit. 

HoMBSB n*efFace pas feulenoent tous 
les aQtres Poètes par la Variété > mais 
auili par la nouveauté 4e fes Cara^éres» 
Il introduit parmi les princea. tirées ua 

per« 
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^ Perfonoagç» qui avoic vécu trois Ag€$ 
d'Homtqe, & converfé avec Thesk'b, 
Hercule , P o l y p h b m e 9^& la première 
Race des Héros. Son principal Aâeur 
eft le Fils d'une Déefle, pour ne rien di» 
re dé TOrigine de quelques autres Divi- 
nités, qui trouvent pareillement place 
dans fon Poëme, & le vénérable Prince 
Troyeny père de tant de Rois & de Hé^ 
ros. Il y a dans tous ces Caraâéres . tra* 
ces par le Poëte Grec , un mélange de 
Dignité & de Nouveauté., qui les rend 
parciculiéremenc propres à embellir un 
Poëme Epique; &, pour leur donner en 
même tems plus de Variété, Homère a 
décrit, un Vulcain, qui eft une efpé* 
ce de Boufon pour les Dieux, comme 
Thrrsite rétoit parmi les Mortels» 
V ! R o f L E , j^ar rapport aux Caractères 
de fon Poëme, êft infiniment au-deflTous 
d'HÔM B R Estant en fàic de Variété', que 
de Nouveauté, Le Caraâére d'EwR'E» 
à la vérité ,eft parfait en fon genre; mais 
pour ce qui eft d'^cAaie, quoique défîgné 
p3r le titre d'Ami du Héros, il ne faic 
rien dans tout le Poëme qui réponde à 
cette qualité. Gyas» MNESTHE'Ef 

SERUESTE,&CLOANTHlt, OUt.tOUS 

été jettes dans le même moule » 

— Fortetnqui Gyan^ forumque Chanthum. 

9 

On ne fauroît nier que \erô\ed*4fcagne 
n'eftt quelque cbofe d'întéreflant, 6c que 
celui de DiDo» oe foit admirable* Mats 

il 
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il n'y a rien de particulier dans ceux de 
TuRNOs, de Pallas, & d'EvANDRE, finon 
que ce font des Copies aflez imparfaites 
des Caraftéres d'HecTOR & de Priam. 
Les Caraûéres de Ni sus & d'Eu ri a* 
LE font beaux ^ mais communs; & il n'y 
a que les Portraits de Sinon, & de Ca- 
M1LLA9 que Virgile a traeés de manié-^ 
te à renchérir fur le Poëte^ dont il étoit 
un fi fcrupuleux Imitateur Si nous con- 
fidérons les caraâéres de Milton, nous 
trouverons qu'il a mis en oeuvre toute la 
Variété dont fon- fujet étoit fufceptible* 
Toute TEfpéce du Gei!ire Huhiatn étoic 
eomprife en deux perfonhbs dans le Tems 
auquel fon Poëme utappori* Cependant 
âous avons dans ces deux perfonnes jus* 
qu*à quatre Caraûéres difFérens. D'abord 
rHomme A: la Femme paroiflfent dans un 
Etat d^innocence & de perfeâioô 5 & a- 
près cela dans un Etat diamétralement 
oppofé. Nous convenons que cette der- 
nière Situation eittrès^-OFdinaîre; mais Ia( 
première, en revaùcfhe» eft non feule- 
ment plus magnifique 9 mais même plus 
nouvelle, qu'aucun des Caraâéres qui fe 
trouvent dans Virgilb ou dans Ho«r 
kkrs» ou même qu^nfeibit pofiible d't« 
magioari! MiirTON fentit fi bien ce dé*: 
faut dans I^fujet de fon Poëme, qu'il y^ 
cri/t devoir ifoûter deux Aâeurs îmagr» 
naires, fevoJr, le Piçké fjf la Mort. Par 
le moyen de cette addition fa Fable eft- 
embellie d'une ingjénieufe Allégories J'a*« 
vouerai néanmoins que cette Mièj^ie^' 

quoi- 
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Siupfque très-belle 9 ne juftifie qu*in>par« 
virement lies deux nouveaux Aâeursv 
4çs Etres chimériques, ne me paroiiTaDC) 
P9S. propres à jouer un rôlQ dans un Fou- 
ine Epique» à paufe qu'ils ne )>OfCeiK P^^: 
avQc eu^ ce 4çgré dç vraifemblançe qui efti 
requis daqs dies piécea de ce genre » com» 
i2iejeleferai:Vo|Fplu<iaulQngdans]a fuite*, 
Virgile, àj^ vérité) a admis l^i^ 
Renomn^i CQiTHHe upe Aârice dans VE- 
niïd$i; n^is ,le: rôle de cette Déefle eftv 
trèsiçour^». jSç a'.eft p4$ le bel endroit dei 
CQt Ôqvrage: Divin» Daps des Poèmes 
niQiils féni^QlC) tçl , q^e le Lutrin,^ paf 
exemple 3^, des Ferfppnages AlIégoriqueE 
font: uiSk. cfKclIent e$5t; c^:q»i ferable 
profiver <]ue le fameux Auteur.de c« 
deroier fpll^Bsiifi a. cru que de pareils Pef, 
foAn^ge^ ])eu vent, trouver place dans un; 
Po&me Epique^ Pow mojiyje ferofsibkn. 
^fe que i9es l4eâéu:<s fuIlejQÇ de ce £^* 
timenç>îqyej>x^mipisif à^ prefenç. J'^joôt 
te^aî» que q^i^lqn^^ »if cnMfEiit qu^on PQm: 
à ctejt; égar4 ». on , ^% jaiwfs cinplpyî. d^ 
Stres im^medt avecpj»9>d.'^àbj)etèqm$! 
Mii.fT:o«:n'a,ftît ei> aette pecafionv; 
. Un su.Wjb :Aâ:f Uf iprincipaj ^apstce Pe«i-ï 
xne )eft .Idogr^indi'EnpeQii duriOei^re-tHn» 
inafin, Aw5TftT3»jadmire»bçwçftUR'îk-r^af 

â^ULyiîSE dAPC^ yO4j0ii:l^ Voyage: de «t 
[^1^, io# b^ilf (é dans: :det dwjdnâun 
reSidélicatçs, &> les vdiiFérencea maniére${ '^ 
d^nc il/ecacbe.ou ftj faie^^nnokre, em-: 
belliffiM ce Poçpwt: d'un grand nômfore, 

Gea- 



Genre-Humaîn fait vtb bien piQs long^ 
voyage qu*ULYs»B, mecea oBuvrie? plus^ 
de rufes, & fe. déguffe fous yn l^eaucoup^ 
plus grand nombre de focales»: 
' N'oû-blions pa$xPoBf€fvcjrîici ay«P -cQip^, 
b$eii d'art le roctt vi^ie Je^ Qaraâôr,e&^ 
dés Pef fonna^es. qui partent; d^ni rAifen^»^ 
bièe Inf^tnialâ. ]>%n^autrie; c^^té» avpc; 

auelle délicatefle n'obferve-t;!!. pas les 
.iffërénces propres ^ qdand il rej>rérençe 
Dfeu fous les relatipns. de. Créateur jj 4fr{ 
Rôdempieur^ &idàLCIbnro1at6Uff| : { > 
>R' A KH JtRL 9 qtai faîlsiparfl^retapt d;^2lCr . 
feâioh pour>rHoinniè4 He IaU!e:pf^ ^'9« 
voir dans ies difcoors & -^aAA tQÙ|e.i^f 
conduite une dfgnUè.eoQveniablf a ré-^- 
minençe de fa. Nature* ' Le Cara£);ére dc^^j 
i^iiges- eâ^tclfi ^tit Vtsm Mii^i^T qk »( qve > 
celui des Dieux reft daos'HiOif'B;kB.oaj 
ViRGtft;Er« "Cfi;qu;UaiR^ dUiQABMlijf«^<li« 
fent ffe côiurient J q&'io' ai(iq 9: 4 'P9Wt à^ 

M^f je H AE L ou kR ifr F 9 AiSiU 

Il y a' tineautre^ ciffo&ftqm^.dans Ica^ 
principaux A£te«s dé VJlMt ^ de^ I*ÂV, 
nitdi^ qtri dcmicte une beauté j paiticuliérè ' 
& ces deàxjPoémes, & qmjipar ceU;4ii^-! 
me mérite de grands téioeps « favoi? , qjie 
les deux Héroai : étcient) fapparengéa.aut 
Peuples pour! qui !«, {PoSmes, : eo, , <mês- ' 
tion fut-ent compofésf. t Acn i jl|>k étoit' 
Grec, ifif^ KNi*JEC'dans iin.ppiiit.de vue* 
un peu 'éloignent pouvoir être envifagé' 
comme le Fondateur de t Rome. Qétoii' 
un excellent moiyen. d'mt^teSeTVMi^fitiçn* 
de leurs l,e£teui:s...Ua{;iïi0AâÀi.^iie pou-* 

vbîfc* 
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voit qu^étfe touché des exploits & des 
viâoires d^EnE'E» comme aufli de Tes 
défaites & de feskmalheurs. Un Grec de- 
voit avoir la même fenliBilîté en faveur 
d'AcHiLLC. Et il eft manifefte» que les 
dtrux Poërties en quefliôn ont perdu ce 
grand avantage aux yeux de coût Lee* 
teur 9 pour qui Achille & Emk'e font 
des Perfonnages étrangers. 

Le PoSme de Milton eft admirable 
for cet article, puifqu*ii eft impoffible 
qu'il fe trouve fur la Terre un Leûeur» 
qui ne-' tire fon ptigine des deux.iprinci- 
p*àux Aâ:eiirs« D'ailleurs, ces Àâeuts 
font non feulement. nos Ancêtres, mais 
ifo notts repréfentent aufli ; & comme no* 
tre ifort dépend du leur , nous ne pouvons 
^ que prendre l'intérêt le plus tendreàtouc 
ce qttî leur arrive. 

" J'ajouterai ici j parvoye de Corollaire t 
à Tobfervation précédente, une Remarque 
admirable d*ARiSTOTE, qui n'a .pas 
été bien comprife par quelques Critiques 
modernes: ,, Si un Homme parfaitement 
59 vertueux tombe dans quelque malheur» 
3, nous (entons de la pitié» mais point; 
35 de fniyeûf 3 parce que ooiis oei crai- r 
,3 gnons pôi0t de nous trouvât dans le 
33 même cas 3 eu égard > la» • différence . 
3, qu'il y a entre notre vertu & là fienne* , 
33 Mais , ajoute ce grand Philofophe 1 û 
3J nous voyons an Ilomme» dont les bon* 
^5 nés qualités font mêlées de défauts», 
3, éprouvor quelque infortune, nous fen- . 
^^ tons non feulement de la pitié , maïs 
' ' aufli 
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9, aufli de la frayeur 5 parce que nous 
5, craignons que quelque Infortune pareil* 
»5 le ne nous arrive à nous , qui avons le 
,f même' caraâére que celui de la per* 
u fonne donc le malheur ^ eiçcice notre, 
j9 corapaffion". / 

La première partie de cette Remarque 
d'A|(isTOTB , quoiqu'en génj|ra| rrès-juttet 
ne l'eft ciependant pas xelacîvement à nos 
premiers Parens; car quoique leui* Inno- 
cence fût parfaite » leufs Malheurs nq lais* 
lent pas d'être les nôtres par rintimç re» 
}ation. qui fe troi^ve en^re leur fort & cer 
lui de leurs defcendan$« > 
• Dans le cas .ôréfent.9/& un petit nom* 
bre d'autres» les Régies d'AnisTOTB 
au fujec du Po:me. Epique (qu'il a tirées 
de fes Réflexions fur BEoi^bre) ne s'ac- 
cordent pas exaâement .avec celles qui 
0Q€ été G^fervées dans les Poëmes Hé- 
roïques qu*on a faits depuis foh tem$« 
Car furemenc fes Réglea auroient/eu ufi 
Uen autre degré de perfeâion » s'il avbic 
lu VEniïde , qui n'a été compofée que quçU 

Îjues fiécles après la mort. Je me propo* 
e de. faire encore, fur le Paradis perdu 
quelques Difcours 9 qui» ajoutés aux deux 
que j ai déjà donnés ^ ^rvironc de Com- 
mentaire fur Miltor; & fur divers pas« 
(agesd*Aâi8T0TB» 
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V. DISCOURS. 

Reddere^perfotaB fdt'co'nvenîeDtta cnîqiie.' • 

HoB. A. p. 316. 

// prête à chnque Ptr/ifmûgi les Jtntimmt 
qui lui cfmYiennent. 

• « 

Après avoTf examiné la Fable & le» 
Caraftéres du Pûtadis perdu de Mil- 
TON 9 11 nous refle» fuivant la Méthode 
d'AfiisTOTB, à çonôdérerles Sèncimen» 
te le Langage. Mais avant qtië d*éntrer 
dans la première de ces difcuflions^ ît 
faut que f averrifle mes Loueurs que j*ai 
deilein, dès-que f aurai fini mes réflexions 

Sénérales fur les quatre Chefs que je viens 
e nommer » de donner divers exemples y 
Capt ides beautés que des imperfe^ibw 
qui fë trouvent dans lé Pbëmè en queftioni 
relativement à chacun de ces Chefs > cora- 
ihe aùin quelques remaroues^ qui n'ap* 

Îiartiennent proprement à aucun d*euic« 
•ai ciru dévoir faire précéder cet Avertis» 
fement, "pour quèle LeÛeuf nejugé pas 
avec trop de précipitation de cet Suai dé 
Critique, ou' ne le tonâamne pas comme 
défeâueux avant que de Tavoirvu daâi 
toute fou étendue. 

Les Sentimens dans un Poëme Epique 

font les idées & les démarches que VAu* 

teur attribue aux Perfonnages qu'il intro- 

di|it,&ibnt/»/îw, lorfqu'ils sjaccordent 

- ' ' avec 
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âvec les Caraâéres <le ces Perfannages. 
Les^Sencimens ont âufli rapport aux Cho^ 
Jes^ & font parfaits alors 5 quand ils coa« 
viennent au Sujet. Si dans Pun ou l'au* 
tre dé ces cas le Ppëte raifonne ou ex- 
plique, magnifie ou diminue» tâche dexr 
citer derAmour,d€ la Haine, de la Ter* 
reur , ou enfin quelque autre paillon , nous 
devons confidérer fl les fentimens qu'il 
employé, font propres à produire les ef* 
fets dont il s'agit. Homère a été repris 
par les Critiques comme ayant manqué à 
cet égard en divers ^endroits de V Iliade &o 
de VOdyffiê^ quoique le défaut en ques* 
tion doive moins êt^e imputé à ce grand' 
Poëce qu'au fiécle dans lequel il a vécu. 
Ce n'eu pas la faute d'HoMF.RE» mais 
celle de fon Tems, fi quelques-uns des 
Sentimens qu'il prête à fcs Héros ^ n'ont 

Sas cette flélicatelTe qu'on trouve aujour^ 
'hui dans des Ou vragei^ faits par des 
hommes d'un géme bien au-^deilbus de 
celui du Poëte Gru. D^ail leurs, sN'l y 
a quelque cbofe à blâmer dans quelques* 
unes des penfées particulières, la plupart 
de ces penfées font de la dernière beau^ 
tk. En un Mot» s'il y a plufieurs Poëtes 
ui ne fero]ent pa^ ce^mbèsxlins la bafl*es# 
e de quelques-uns de fes 3êntimens, it 
n'y en a aucun qui-^rôîc pu s'élever :à 
la graàdear ide$ autres. Virgile à 
excellé par la propriété des Seiitimeus^ 
& MiLToiN mérite pareillement d'être ad- 
miré à cet égard. Il y a même cette difr 
féreuce eatre M»tx)Ii , & les deuxgraiids 

Bu Poë- 
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Poëtesqui Tout précédé» que ces; der- 
niers on€ introduit des Perfonoages donc 
ks CaraftéresécoieûC connus f& tels qti*oa 
en rencontre dans l'Hifloîre » & dans le 
Commerce ordinaire de la vie ; au*lieu. 
que la plupart des Caraâéres du Poëte 
jinalois font hors do cours ordinaire de> 
la Nature » & entièrement de Ton inven-^ 
tion. II étoit bien plus facileà Hom£rr 
de prêter des Sèntimens propres à une 
Affenïbléè de Généraux Grecs 9 qu'à Mil- 
TON d'afligner aux principaux Chefs du 
Confeil Infernal des Caraâéres & des 
Sèntimens qui leur conviflfent & qui ne 
convifTent. qu'à eux. Les Amours de 
DiDOM &d*£ifB*£ ne font que des Co* 
pies de ce qui s'eft paflé entre d'autres 
Amans* Mais Adam oc Eve» avant leur 
Chute t formoient une Efpéce particulie* 
re; & fans un fonds prodigieux d*Jnven« 
tion 9 & le Jugement lé pluis. exquis, il 
&*auroit pas été poffiUe de les repréfen* 
ter dans tant de circonftances différentes 
durant >eur Etat dlnnocçnce. 

Ce n'eft pas afles qu'un Poëme Epique 
foit rempli de penfées iVisitif «Utx 9 il faut 
encore qu'il y en ait de Sublimes. V i r* 
oiXrE eft à cet égard au-deffous d'flo- 
MBRB quoiqu'il faille avouer d'un au* 
tre côté» que s'il s'élève moins » il tom* 
be aufli moins bas. Et pour rendre jus* 
tice au Foëte Latin ^ il tant avouer qu'il 

{>rend rarement TelTor 5 &' que qiuand ce* 
a lui arrive» il prend fon vol avec les 

aUes d'Ho2i:BKBi,c'eft-.à«âix.e^ en imir 

; . tant 



tant qitelqaes beaux endroits de ce Di* 
vin Poëte. 

Le grand calent de Mil ton confifte 
proprement dans larublimité des penféea» 
Quelques-uns de nos Modernes Tégalenf 
peut'êcre à tout autreégard^ noms aucup 
Poëte> ancien ni moderne 3 à l'excepdoa 
d*HoM£RE n'approche de lui en fait de 
grandeur de Sentiœens^ II n*eft pa;5.pQfli«/ 
ble de fe former de plus nobles idées» 
que celles qui fe trouvent dans le prcr 
mier» le fécond & le iiJ^iéme Livres de 
fon Poëme. Le feptiéme, qù la Créatioa 
du Monde eft décrinç» eil auffi tout-i- 
fait fublime» quoique moins propre k 
émouvoir l^Leûeur» & par çonféquenc 
moins adapté au génie du Poëme £pir 
que f à caufe qu'il eft moins rempli d'Act* 
tion. Oq n'a qu'à parcourir les Remfriqû^ii 
de léOngifi fur divers ps^Tages d'HoM£R£, 
& on en trouvera un graqd nombre pac« 
faitement parallèles dans le Paradis ptr^tu 
Nous inférons de ce qui vient d'être dit» 
que comme il y a deux fortes dé Senti* 
meus» les uns naturels & les autres fubli« 
mes , qu'il ne faut jamais pçrdre de vûp 
dans un Pcëme Epique, il y a auflî deux 
fortes de Pen fées qu'il faut foigneufemenc 
éviter, favoir, les Penfées affeûées, 
& les Penfées communes. Par rapport 
aux premières, nous ne trouvons daiis 
ViRGiirE prefquç rien qui leur reffemble* 
Il n'a aucune de. ces Pointes puériles, 
dont Ovide paroic avoir été fl amoureux , 
aucun de cesTouis. Ëpigrammatiques de 

B3 ^ Xu- 
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.LucàiHf aucune de ces Idées hyperbolU 

Sues de Siace & de Claudiên, ni de ces 
eaatés bigarres du tajfe. Chaque objet 
eft jufte & oaturel. Les reocimeos qu'il 
«xprime, font voir quMl connoîflbic très- 
bien la nature bumaine $ te qu'il ètoit un 
frand ' maître dans Tar t d'émouvoir fes 
.eâeurs* 

Drydbkt a dans quelques endroits» 
dont j'aurai peut-être occafion de parler 
dans la Tune» fait tort à Viroilb à cet 
égard) dans la Traduâion qu'il nous a don* 
iié de VEnitdè. Je ûe trouve pas qu'Ho- 
ltf£R£ tombe en aucun endroit dans les 
Béfiluts indiqués ci-deflus^Ôt qu'on doit 
regarder comme de mauvais rafinemens 
des derniers iîécles. On ne fauroît nier 
que Mil TON n'ait quelquefois donné 
tians^l^affeûation ; cependant, fl l'on coni» 
•fidére combien tous lés Poëtes de fou 
ttms étoient infeâé^ de ce mauvais goùt% 
on aura lieu de s'étonner qu'il ne s'y foie 
5)as livré davantage encore. 

Mais comme plufieurs Penfées naturel- 
'îes font en même cems baffes, un Poëte 
jîEpîque doit être en garde, non feule- 
ment contre des Sentimensaffeûés, mais 
^uflî contre desSentimens trop communs. 
HoxMERE a fourni fur ce fujet plus d'une 
occafion de raillerie à des Hommes plus 
diftingués par leur délicatefle que par la 
grandeur de leur Génie. Mais, comme 
je l'ai déjà obfervé ci-deflTus, le défaut 
en q^ueftion ne doit être imputé qu'à la 
iimplicrté du fiéclc oii H a vécu , auâi» 

bien 



ijjen que de celui qu'il décrit. Zoïle, 
parmi le» Anciens • & Perrault par- 
mi les ModecneS) le font fort, attachés à 
décrier Homerr relativement à de pa« 
Teils^ Sentimens. Pour Virgile, ih-àô 
donne aucune prife à cet égard» & Mil- 
ton en fort peu d'endroîcs. 

: Je me contenterai d'alléguer fur ce ftt- 
jet un feul exempte tiré d'H ombrer & 
comparerai enfuite cet exemple avec UQ 
autre de même nature t tant dans Vir- 
G I LE que dans M il. T o n* Des SentimeM 
propres à faire rire t ne peuvent que rà» 
rement être adn^is avec décence dans^un 
Poërae HérQïqu.e, donc le but eft d'ex- 
4:iter des pam^s d'un genre bien plus 
noble. Homère , dans fes Caraâéres de 
Vulcain & de Thersite, dans fon His- 
toire de Mars & de Vénus, d^ns la 
'Conduite diRus» Si. ep quelques autrts 
-PaiTages» donoe. néanmoins dai\s; )e But- 
iefqûe» & n'a pçlnt cet air de Dignité 
:qtti parott eifentiel à la magnificence 4>'un 
Poëme Ëpique On ne rit qu'une fois 
.dans VEniïdej c'eft ibrfqiie rMénmtef t'Om* 
be dans la Mer & va fe lécyber fur un Ro* 
'Cber. Mais cetle. forte de ptaifanterieis 
;qui ne dure guéres, eft ou trie cela placée 
•dans' le. Livre., des Jeux». dont la.lfcftufie 
n*eft deflinée qu'à exciter dans le Lec- 
teur des Sentimens doux & agréables» Il 
n y aqu'une feule plaifanterie dans le P^t* 
radie perdu.^ mais par malheur elle eft lon- 
gue & mauvaife:. il s'agit du fuccès àe la 
nouvelle AKillerie inventée par les Anges. 

B 4 VL DIS. 
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VI. DISCOURS. 

Me , quiconque Oeus , quiconque adhibetur 

Héros t 
Regali confpeâus in auro nuper & ollro, 
Migrât in obfcuras humili fermone tabernas. 
Aut , dum vitat hùmum» nubes & iuanià captet. 

Hoa A. P. aa?. - 

Qui le Dieu% êu U Hirûs qu'an viint de voir 
yêtu d*ef & de pinsfpre% n* aille jmnt pwF- 

' ler un Langage tas & rampant ^ comme 
celui des Comédies les moins firieufes » ni 
Je perdre dans les nues en affc&ant um 
Langage empoulé. 

^ A Près avoir traité 3 d'une manière as- 
XifcÉ étendue» de la Fable, des Ca- 
'TàQéres, & des Sentimens^ dans le taxa^ 
ûis'petdu^ il nous refte, en dernier lieuj 
'& confidérer le Langage de ce Poërae ; & 
comme les Savâns ne font rien moins 
-cjue d'accord ^Dtre eut fur cet article, 
j'efpére qu'c* me pardonnera, fi évitant 
^coot air de fingularité^ je me range dans 
la daffe de ceux qui ont porté à cet 
•égard le Jugement lé plus favorable de 
notre Auteur. 

Il faut que le Langage d'une Poëme Hé- 
roïque foit en même tems clair & fubli- 
me. À proportion que Tune & l'autre de 
ceiR qualités manquent t le Langage eft 
imparfait. La clarté c(t U première qua* 

:-^^ .lit6 
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JHé, & fans contredit la plus néceOair 
re; jufque.là qu'un Leâear» can( foie peu 
indulgent, efl difpofé à pardonner, ui^e 
faute contre la Grammaire ou la Sypiaxe^ 
quand il n*y a aucune équivoque dans le 
fens. De ce genre, par exemple 1 ell 
lie paiTage oti Milton dit 4e Satan i 

Dieu&fon Fils exceptés, il fÇ^fiiniôit ni ne 
craignoit aucune Créature. > 

£t celui dans lequel ce Pqëte décrit A- 
.DAM & Eve : Adam le plus parfait des 
Hommes j qui yin ent depuis au fâende; 
£:v £ s la plus belie de fis Èilles. . 

• > * « . 

Il eft clair, que dans le premier de ces 
pafTages, fuivant les Réglés natprellesde 
la Syntaxe. Dieu & fon Fils font confon. 
dus avec, les Etres créés; & que dans Tau.. 
tre A o AM & E vB font mêlés avec leurs 
Fils & leurs Filles ,; qui n^'iexiftoient pas 
encore. De â légers défauts) quand la 
penfée eft grande & naturelle « doivent, 
conformément au précepte .d'fJo.R ace, 
être attribués à une inadvertence, pardon^ 
nable» ou à riraperfeâion^de la nature 
Humaine, qui ne fauroit prende gardé 
à tout, ni-mettre la dernière main à* cha- 
cune '4^s parties d'pn.fi long Ouvrage. 
C'eft pourquoi les anciens Critiques, dont 
les Ecrits n'ont pas été diftés par le déûr 
Àe critiquer, & portant avec eux un air 
de candeur, ont inventé certaines Figu* 
rcs, afin de pallier «des fautes peu impor* 

B 5 tan. 
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tances^ dans les Ouvrages des Auteurs !m« 
mortels f qui réparent ces fautes par un 
fiombre prodigieux de grandes beautés. 
' Si la Clarté étotc la feule qualité requi- 
fe, le Poëte n'auroit autre cnofe à faire» 
qu'^ revêtir fespeofées d'expreflions ûm» 
pies & naturelles.' Mais comme il n'ar- 
rive que trop fréquemment 5 que les phra- 
fés qui fe préfentent d*elles mêmes > ou 
qu'on employé dans la converfation ordi* 
saire» deviennent beaucoup trop familié* 
res à*rorei41e » & contraâeut une efpéce 
de baflTefle en paiTant pardés boucbet vul- 
gaires $ un Poète , jaloux de fa réputation» 
aura foin de ne parler que comme des 
perfonnes bien nées, & polies par TËdu* 
cation. Ov^ifift & LocÂiif pèchent très* 
fouventeôntre cette régie, Ôc fe fervent 
de là première phrafe qu'ib trouvent en 
kur chemin , fans fe donner en aticime 
fa'çon la peine d'en chercher quelqire tr> 
tre, qui auroitpu être non feulemene na- 
turelle,^ ntiÏB auffl élevée & fubltmei 
MitTotr ne tombé pas fôuvent dans ep 
défaut: cependant cela lui arrive quel- 
quefois, conime on pourra s'eti convainc 
cre par lés Exemples fuivans. 

7fî (dâfiï te Limbe de Vailftéf)y> ^•«^' 
vent Uï Enîbrionf^^ ks Ififiéemt, .les Her^ 
mites ^ ff l^s Moines de umUt Us cenâest^A 
ici f oient ees t^élerins infênfis. Ils /iiiirr- 
tenùieni ûinfi 9 fans crainte de (aiiler i^ 
froidir leur dîner, quand ie Père du Gen^ 
re Humain. parla en ces termes: 

Qui, 
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Qui 9 dans teuf les Siétles a venir ^ reffeti' 

""tant les Maux que je lui ai attirés 9 ne 

me chargera pas aHmpieatims^ ff ne dira 

point , Ceji à noire coupable^ ancêtre que 

nous avons cette obligation? * 

Les grands Maîtres dans l'Art d*écrîfe 
favenc crés-bien> que plufieurs manières 
de parler élégances ne petivent plus être 
employées par une Poéce ou un Orateur» 

2uand elles ont été avilies par TUfage 
bmmun. C'eft ce qui fait que les Ou- 
vrages des anciens Auteurs, qui fontécrits 
dans des Langues morces^ont un avanta- 
ge it>fini fur cetrx qui font compofés dau 
des Langues vivantes* Quand il y auroic 
quelques pbrafes populaires daâs V^KOI* 
lE & dans HoKERCr roreille dupliis de* 
licat dès Leâeurs modernesn^en fera point 
choquée, autant que Tauroit été celle de 
quelque ancien Grec ou Romain; & la 
chofe ne peut êtreisutreinèct, puifque 
nous n*entèT)âon»' }âmaîs prononcer ces 
forces dephrafes en ptt&liG, ni dans nos 
converfatioiis particulières. 

Ainfi il ne fuffitpasque le Langage d'un 
Poëme Epique foit clair, à moins qu'il ne 
foîtatf(î1 flibltmê. Pour cet :efFetj;ilftut 
t^u'î^s'écaf te des façons de parler ufitéesr» 
« des phrafts ordinaires 'Le. rjjugemèat 

d'une 'Poëtefetwanîfeftépartîoaliéroraent 
dans la' rnfàfytéTe dont il sV prend pour 
éviter des expréffions commune^, fans en 
employer d'autres forcées & peu naturel» 

B (S les. 
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les. Il ne dofc pas donoer dans TAmpoor 
-lé en fbyanc le Bas. Parmi le» Grecs , tf- 
chyle & Sophocle ont commis t en plus 
d'une occafion» la faute en queitîon ; par- 
mi les Latins f CtaudienCc Stace; & parnai 
les Anglais l Shakefpear & Lie. Dans les 
Auteurs que je viens de nommer, l'Af- 
feââtion de grandeur ouic fouvenç à la 
clarté de leur ftile» & dans plufîeurs au- 
tres» l'amour de la clarté a nui & la gran- 
deur* 

Aristotb a obfervé . que tout Ecri- 
vain, qui cherche à Te préierver du flile 
commun , & à s^exprimer d'une manière 
noble & iublime, doit employer Içs trois 
méthodes fuivantes. Fremiérçme^ij qu'il 
tiic recpiirs aux Méraphores>quîrontàce£ 
égard dhm ufage merveilleux » pourvu 
qu'elles foieht bien choiûes. De ce genre 
font, par exemple^ celles de Milton, mais 
qu'il efl impoÉble de rendre en fraffçm : 
». . ' 

Imparadifed t» tme anether's Arms 
' ^'-^ And in bis Hmi a Reed ' 
^ .Siûêd t^ving tipt witii Pire; — — 

The v^ffi Chds now Calv'd 

Spangled with Eyes — - 

* 

Dans ces paflfagessi&dans un tfèsrgi^nd 
flombîc d'autres, les Métaphores fon[tex* 
ttèm'em^nt hardies t mais jufles. Il eft 
tio^^CfDéndant de remarquer ici» quejey 
Métapnores ne font pas répandues 9veç 
tant d'abondance dans le Paradis terdu 
qu'elles s'embarraiTcnt l'ooe l'autre Quan^ 

leur 



Le S«ctateur, VIL Dise, a? 

,jlcar nombre . eft trop grand, il fenrfvie 
..toujours Que l'Auteur, qui les prodigue 
ainfî, veuille courir aptes rEfprit, ce qui 
farguc, & déplaît. D'ailleurs, quand les 
.Métaphores fe fuivent de fi près, il eft 
^bien difficile d'accorder toujours à cha* 
!cunc d'elles les idées qui lui appartien- 
nent; ce qui fuîvant l'obfervation d'A- 
jt i s x ot E « forme une efpéce d'Enîgme» 
.Âufli MiLTON a-t-il rarement recours à 
cette Figure, quand il peut également 
bien exprimer fa pehfée d'une manière 
limple & naturelle. Les deux autres mé- 
thodes de donner de la dignité au ftile 
ferviront de matière au Difcours fujvanx» 
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Scribendi reâe (apere eft & princjpium & fous 

Ho*. A. P. 309. 
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Pùur^Kifk écfiris il faut Ay$iriufins. 

Ne autre manière de rendre le Lan* 
1^ gige plus noble, .& d'y donner ua 
tour Poëtique, eft de faire ufage* de 
tems en tems» des Idiomes de quelques 
autres Langues Vxrgîls a fréquemment 
recours à çetiîç méthode^ & eft .plein de 
facon^ âe i)arl|er Qrjicquesi jçiue tes Criti- 
ques appellent Biliinifmes. Horace» 
dans fes Odes prend cette efpéce de li- 
cence bien plus fouvent, que Virgile 
ne fait dans foji Enéide. Tout le /inondç 

B 7 fait 
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fait que dans un nombre infini d'occa- 
fions Homère employé dijfFérentes JDiti- 
Jeûes. MïLTON, autorifé par la prati- 
que des anciens Poëtes» & par une des 
Régies d*ARi s TOTE, a môle dans fon 
Poëme un grand nombre de Latinifmef 
auffi-bîen que de Gr^c(/fne/,&môme quel- 
ques Hibra'ifmis. Pour s'en convaiircre on 
n'a qu'à jetter les yeux fur les échantfl. 
Ions fuivanss qui fe trouvent au commen- 
cement du Poème» 

Nor dià they nôt perceive tKe evil pfight 
In %'hichthey were, orthefier pains nôt feeU 
' Tel to their G^n'ral's voici thejjhon tfbey% 
^^ Vf ho fhall tempt wiih itanâlring^Fco 
The dark un bottonCi infinité /ihyj}'. 
jtnd trough the palpable obfciire find out 
His un couch way , orfpread bis airy Flight 
Upborp with iiidefatigable wings 
Orer the vaft Abrupt! 

fo both afcend 

• . In the vijlom of Ooi ^- 
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; Gn peut rapporter à ce même Chef l'ai- 
reirtion de placer 1* Adjeûif après le Sub« 
ftantif, de tranfpofer des Mots, & de 
^changer un Adjeàîf en Subftantîf, avec 
plufieurs autres tnaniéres de parler étraiT- 
^géres, que lePoëteaintroduitès dànsfoh 
'Quvrage,.poUr rendre fes vers plù^ hârmo- 
^ieù% i & les éloigner davantage de là 
^ofe. 

La troîfiéme méthode, dont Arîstotè 
iTait m'eocion ï a uji rapport plus parti cu^« 

. * • lier 
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ïîer avec la Langue Grecqut qu*3vec au- 
cQûe autre Langue 'connue» & par ceta 
même eft plus fouvent mife en ufagepar 
Homère que par aucun autre Poëte. Je 
veux parler deTAHôngement d'une phra- 
fe par l'Addition de quelques mots » qui 
pou voleâc être inférés ou omis. La mê- 
me chofe a lieu par rapport aux Mots en 
particulier, qui peuvent être allongés ou 
abrégés par Taddicioa ou, le retranche- 
ment de certaines Syllabes. Milton a 
employé cette méthode de rendfe fon 
Langage moins vulgaire, autant que te 
Génie de la Langue /9nffloi/e a pu» le pef* 
mètre , comme il paroît par un des Pa^- 
fages cités dans^ le Dffcours pnécédeni^, 
où il met Efémitt a la place d'Jitfmiti.^i 
l'^on fait attention à la mefure de fesveri» 
on fera convaincir qu'il a montré un ju« 
gement exquis en (upprimant une Sylla- 
be dans différens motsriicence qui y outre 
l'avantage que je viens d'indiquetf fett 
à variei^ davantage la càdesce de fes^vers» 
La pratique en quéfiion eft fur«tottt re- 
marquable dans les noms des Ferfonnes 
& de» Pays 5. comme Btitzebub, Hifftbont^ 
& plufieurs autres i dans lefqueis il a ou 
changé le Nom^oofakniage d'uuNom 
moins cohoo» pour s'éloigner dàvratage 
du Langage vulçajre. * 

Le même motif l*a eftgagé à fè fervlr 
de divers vieux Mots, ce qur contribue 
nufli à: faire parûître fon Poème plus vé- 
nérable > & y donne un plusi grtod Âir 
d*Airtiquité« 

II 
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- Tl faut remarquer auffi, qu'il y a dans 
MrLTON plufiears roocsentiîéreme&cde fa 
façon y comme Cerbenan » Mifcreaiid » 
Htilt^ioomed , Embryon , ÂtoiMs , & un grand 
nombre d'autres. Si le Leâeur eft choqué 
de cette liberté du Pofite jinglois ^ je le 
prie de lire avec attention un, Difcours^ 
qui fe trouve dans les Oeuvres de Plu* 
T ARQUE, & qui fait voir qu'HojCERB 
a pris très fréquemment la même liberté* 

A l'aide des fecours que je vi^ns d'in- 
diquer ^auffi-bien que par le choix des 
Mots» les plus nobles & des plus belles 
-Phrafcs, Mix«ton a porté la Langue An- 
gloife à un dé^é de Noblefle fuperieur à 
celui. où. aucun Poète Angl9is ait atteint 
avant ou après, lui « & a égalé la fublimi- 
«té de fon dtile à celle de les Seniimensr 

J'ai cru devoir entrer dans un détail 
d'autant plus grand , es faifant des Re* 
marques fur le SUU de MiiLT^aN» que 
c'efl dans cette partie de fon. Poëme qu'il 
'paroït s'être le plus finguiarifé» Les Qb- 
fervatioos que je: viens de faire fur la 
pratique des plus grands Poètes de l'A» 
• tiquité^ & fur quelques Régies d'Aa sto* 
T E « diminueront peut-être le préjugé qu^ 
quelques Leâeurs.onc conçuà.cet égard 
contre le Paradii perdu j(\\xovç[\x*tpth^to\ïf, 
je ne veuille pas nier» que le Stite.de cç 
Poôme , quoiqu'admirable en général, 
ne devienne obfcur & embarralTé daas 
pluiieurs endroits par le trop fréquent 
.ufagede ces.Métbodes>qu*ARisToT e a 

. pre*- 

•.r ' 
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prefcrices poar l&reodre plus noble & plus 
élevé. 

Oette Abondance de manières de par- 
ler qu'ARisTOTK appelle Langage iiranget^ 
& OTnc MiLTON a tant enrichi» & en 

Îfuelques endroics obfcurci le Langage de 
on Poêmc, lui étoit d'autant plus néccs* 
faire , que fon Poënie eft en Vers non ri 
mes La Rime, fans aucun autre fecours, 
empêche que le Langage ne foît de la 
Profe, & fait que fouvent une phrafe 
paffe fans qu'on y regarde de trop près ; 
mais quand les Vers ne font pas rimes, 
l'Harmonie des fons, & la pompe aulfi 
bien que Téuergie des Expreflîons, font 
îndirpenfablement néceffaires pour foute- 
nir le Stile^ & l'empêcher de tomber dans 
la balTefle de la Profe» 

, Ceux qui n'ont aucun goût pour cette 
élévation de Scile, & qui fe plaîfant 4 
tourner en ridicule un Poëte lorfqu'il s'é- 
carte des façons de parler ordinaires,^ fe- 
ront bien de voir de quelle manière ArI- 
STOTE a traité un ancien Auteur appelle 
Eucîide, pour le payer de fes fades plai- 
fanteries fur le fujet en queftion. Le cé- 

• lébre Dryden appelloit ces fortes 'd'Hom- 
mes fes Critiques troféûques. L'Article du 
Langage comprend néceffairement diffé- 
lentes EHfion»^ donr Milton afait ufa- 
ge pour donner plus d'Harmonie à fes. 
Vers. En plufieurs endroits, il a pris à 
cet é^ard , de plus grandes libertés qu'au- 
cun autre Pbçte Jlnghis, comme on peut 
s'en convaincre par. la coutume qu'il a de 

re- 
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Vetrancher la Lettre r, quaod elle pré- 
cède une Voyelle. Cette Innovation dans 
la mefuré de fes Vert, & quelques autres 
pareilles, en ont tellement varié larca- 
dence , que l'oreille n'en eft jamais fit- 
tiguée: inconvénient, que le retour étcr* 
nel des rimes produit prefque toujours 
dans un Pôëme de longue haleine. Je fi- 
nirai ces Réflexions fur le Langage du 
taradis perdu ^ en obfervîTnt que Mil- 
ton a imité H oM« R K plutôt que V i r • 
CI LE dans la longueér de fes périodes, 
la richeffe de fa D ftion, & la connexicm 
d'un Vers avec le Vers précédent. 



VIIL DISCOURS. 

Ubî plara nitent îa Carminé, non- ego 

paucîs ■ .1 

Offcndar maculîs , quas aut înCiuia fudlt, 

- .1 , . ' 

Aut Huteftna parum cavit Nature . . 

Ho a. A. ?• 35Î* 

Quand dans un Ouvrage les beautés Vempor^ 
jent'de beaucoup $ je ne ferai point cbo- 
que d'y voir ceriaines taches ^ qui vien* 
neni ou d'une négligence pardonnable » Ou 
de Vinfirmité f qui eft ji naturelle aux 
Hommes* 

Après avoir confîdér.é le Paradis perdu 
de MiLTON fous quatre diff'éfeQs 
points de vue f £avOir^ lafal>ie> le$ C»- 

rac- 
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raâéres» les Sentîmens & le Langage;, À: 
avoir prouvé quç ce Poëme efl acunira* 
ble à cous ces égards; j'ofe me flatter» 
que quelques-unes de mes Remarqués au* 
root paru nouvelles même à ceux qui fe 
iboc appliqués à Tétude de ce qui conflitue 
la nature de la foëfie en général ^& celIe^ 
du Poëme Epique en particulier. Si j*a^ 
vois le choix des Leâeurs» au jugement 
desquels je voudrois foumettre cette es- 
pèce de DiiTertation » je ne prendrois 
point ceux qui n'ont lu que des Critiques 
Français & Italiens i mais ceux qui outre 
cela ont étudié les anciens Critiques^ 
Sur-tout, je voudrois qu'ils fuffent piça 
verfés dans la Ledlure des Poëtes Grecx 
& Latins 9 fans quoi on s'imagine quel* 
quefois entendre un Critique, quoiqu'on 
ne fâche abfolument point ce qu'il veuc 
dire. 

Il en eft en fait de Critique 9 comme 
dans toutes les autres Sciences fpéculati- 
ves« Celui qui apporte avec lui quelques 
notions implicitesj & un certain nombre 
d'obferyations qu'il a faites en lifant les 
Foëtes , verra fes réflexions mifes dans un 

f;rand jour par un habile Critique; au 
ieu que celui qui n'a aucune de ces 
connojflances préliminaires, lit un Cri- 
tique fans entendre ce qu'il dit, & ne 
peut par cela même que donner un faux 
fens à fes paroles. 

Au refte , il ne fuffit pas qu'un Hom^ 
me, qui fe donne pour Juge en. Critique» 
aie lu & relu les Auteurs iadiqués çi'<Ies* 

fust 
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fus s il faut aufïï quMl foie naturellement; 
ou par étude» bon Logicien. SMI n'a point 
ce calent il donnera fouvent un faux fens 
aux paflfages qu'il examine; & quand par 
liazardil renconcreroit jufte» il y aura 
quelque paralogi/me d^ns fa manière d'ex. 

f>rimèrfe8 idées. Aristôtb, quiétoit 
e plus habile Critique, doit aufli être 
tegafdé comme le meilleur Dialefticien 
qu'il y ait jamais eu fur la Terre* 

L'Eflai de Locke fur l'Entendement 
Humain no» paroît point» à la première 
vue, un Livre de, fort grand ufage pour 
•ceux qui veulent briller dans la Critique; 
tependant il ed très-certain qu'un Au- 
teur, qui n'a point appris à dîftinguer en- 
tre les mots & les chofes , & à ranger fes 
idées dans un ordre qui aide à les faire 
fuTVre , queHes que puiflent être fes no- 
tions, fera toujours confus & obfcur. Je 
pourrdis ajouter y qu'il n'y' a pas un feul 
Critique Grec, ni Latifiy qui n*ait fait 
'voir dans tous fes Ouvrages fans excep* , 
tion, qu'il poffédoit, en faitdeStîle, toute / 
^'élégance & toute la délicateffe de fa 
Langue maternelle. 

Je ne connois rien au Monde de p'us 
abfurde, que le projet d'un Homme qui 
veut fe donner pour Critique > quoique 
très peu vèrfé dans prefque toutes les 
Sciences. Ce défaut peut avecjuftice être 
reproché à plulîeurs de nos Ecrivains /in^ 
piou-, qui ont prétendu fe diftinguer par 
des Ouvrages de ce genre: car non feu- 
lement ils. n'ont point la les Ecrits des 

grands 



J 



Lr SpecTATRôiu nil Disc, 4f 

Îraods Mattres qailes ont précédés, mais 
s montrent aufli manifeftemeût, par les 
phrafes dont ils fe fervent, qu*ils ne pos* 
fédent pas même les idées les plus ordi* 
naires des Arts & des Sciences. Quel* 
ques régfes t'rées de trois ou quatre Au- 
teurs François, avec un certain Jargon* 
ont quelquefois fervi à faire palier un 
Ignorant ftupide & fuffifant pour un Cri- 
tique redoutable & judicieux» 
' Une des grandes marqués auxquelles 
on peut reconnoître qu'un Critfqae n'a ni 
goût ni favoir, eft, qu'il rifque rarement 
de louer un Paifage dans un Auteur, à 
moins que ce Paifage n*ait dijà été au- 
paravant admiré par le Public , & oue la 
Critique tombe toujours fur des Fautes 
légères & peu importantes. 0#lte efpé^ 
ée de tâche eft fi facile à ri&mplir qu'il 
n*y a prefque point de LeÛeur« qui» 
àuilitôt ' que quelque nouveau Poëmiè 
vient à paroitre, n'ait aflte d*efprit & 
de malice pour en tourMf divers en* 
droits en ridicule» & très-fouvent à jus. 
te titré. C'eft ce que Dryden a psrfai* 
cément bien exprimé dans ces deux fa- 

meux Vers : 

• • ■ . 

Bff^s Uki ftfÊWt, êpêià thi SmfètiJUfwi 
Hi irtiù wifM fiofch fw Pmls ma âiv$ 
betùw. 

*Jl en ift dit fautes^ eùtnm des trins de 
Paille 9 qui nagent fur Pêou; v^ais H font 
fhngn p9Uf ireuver du Pêrku * ^> 

Un 
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r> Un vrai Critiqua <loic fixer plutôt Tat* 
Cencion de fes Leâeurs fur les Beautés 
que furle$ Imperfeâipos, afin d'expofér 
à la vuç du Public des chofes dignes 
d'êcj^ admirées, i.çs Expreflîpns les. plus 
exquifeSi &;les Traits Içs plus délicats^ 
d*un Auteur, fourniffene fouvenc l'ocça* 
fion de blâmer à des Critiques, qui man-. 
Guenc de concpiflances & de goûc» & 
aonc Taigreur efl prefque toujours pro*. 
porciooaée à la finefle des Endroits 
qu'ils pesèrent* Ciceron obferve» 
qu'il eft jtrés-façile de cenfurer une Mar<> 
que. fur. ce qu'il appelle Verbum ardens^ 
une Uxprfffi^in ard^n^f ç'çft -à- dire, har- 
die 9 & de h tourner en ridicule par une 
froide &Jnjufte Critique. Un petit Es- 
prit eflîauffi propre à trouver des défauts 
I quelque cbofe de beau , qu'à reprendre. 
4Vec trop de fé vérité Asfi fautes réelles} 
& quoiqu'une pareille conduite doive 
QaturellemeM exdter Tindienatiop dans 
r^Qie de iouc Leâeur intelligent, eU« 
ne laiiTe pas de produire fon effet fur 
la plupart de cens entre les maips des* 
quels les Ouvrées dé ces fortes de Gri^ 
tiques viennent à tomber» la plupart d^ 
Hommes étant très-difpofés à s'imaginer 
que tout ce^QQr e^n ie moque avec qu«|^ 
|u€^ forte d'0ff^r!c> d^ii être ridicule. ■ 
Cette efpéce de Gayeté maligne n'eic 
jamais defaifon dans un Critiques parce 
qu'elle eft plus propre à remplir le Lee 
ffWr 4e vpreji^gi^ qu'à Je convaincre ^ Ac 
qu'une belle çbçC^jjusuc^êj^re le fujetd'u-, 
4r; ' ne 
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Dé rtiillerie v aoffi'^biep qu'un défaut. Ua 
Homme qui ne fauroic écrire avec èf- 

ÎfTit fut aacuufujet, efl flupide; mais ee- 
ui qui met de refprit oii il u'qn. faut; 
pas . eft un iropertinem: » dana le feus pri- 
mitif du terme. Outre cela tout Hom* 
me qui a le talent de tourner en ridi* 
cule» fera ^ tenté de blâmer une chofe» 
par cela même qu'elle lui fournit l'occa- 
lion d'exercer fon talent favori; & il 
lui arrive fouvent de cenfurer un PafTaget 
uniquement à caufe qu*il peut s'égayer 
aux dépens de:.fôn/Attt(îun Ces. force» .det 
plaifanteries font tout-à-fait indignes d^D^ 
des Ouvrages de Critique ^ auxqjuels }es 
grands Maîtres len cet i^rt tant anciens 
que modernes» cmt toujours travaillé d'un 
air fôrieux & infiruftif. 

Comtlie (e me :pn>i>Qfef dans le Dis* 
cours fUivaâr^ de .Mr0 voijr tes défauts 
^uHI y bAm^I^ Patâ4i$;fifrftu deMiLToN» 
j'ai cru devoin^ie/puécé^^^ les réflexion) 
Qu'on vient^ de lire , afin que le LeCleur 
iache que la tâche oue je in'imi)ofe9 ne 
me fait nullement plaifir* Mais je dois à 
la Vérité cette efpéce de tribut» que je 
payerai » fans qum p^t nombre de fau- 
tes dans le PDeite*4eV'MiLTOH anéan* 
tifle tant de beautés» qui y brillent de 
toutes parts* II eft bon d'obferver k cet* 
te occafion avec Longitij que les Produc* 
tions d'un grand Génie, mêlées d'endroits 
défcûueux , font infiniment préférables 
aux Ouvrages d'un Auteur d'une clafle 
inférieure > quoique ces derniers foient 
.1 ^ '^ faits 
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fai(8 fuivant toutes les Règles de ta plus 
fcrupuleufe exaâirude. 
' je terminerai ce Difiroars par ufi petit 
conte tiré de Boccûlini^ pour faire voir 
quelle opinion te judicieux Ecrivain 9* 
voit des Critiques dont je viens de par- 
ler. Un fameux Critique, dit-iJ^ ayant- 
rafTemblô toutes les fautes d'un grand 
Poëte» fit préfent de cette colleâiou à 
Apollon 3 c|Ui la reçut d'un air gracieux. 
Four témoigner fa reconnoiffance à l*Au- 
teur d'une manière qui convînt au genre 
d'obTrgation qu'il lui avoit» ce Dieu roic 
devant lui'Uti fsA: de froraeot ^ qui venoic 
d'être'battu. Il lui ordonna -alors de fé- 
parer foigneufement- Is paUle du Ùé « & 
d'en faireun monceau; LeCritiqoe» chsr- 
mè d'une occupation qui.étoic fi fort de 
fon goût, n'èparena ni fdias ni indpfirie 
pour remplir fldèleifaent cette commis- 
lion. Quand il eut ftîtf Ap^Ùm lu| doa« 
âa la paille pôut fes* peines» 
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Saet deliâa tamen . quibus jgnoyifTe velimus. 

. ; Hoji. A. P. 347i. 

li y a pimrtant cmèim iifcxai que Vm par^ 
^ 4onne fans petne. 

J*ai deflTein de dégager aujourd'hui la 
promelTe* que j'ai faite danè moa 
dernier Difcours, d'examiner les dé* 
fauts quiife crouvedt dans la Fable» les 
Caraâéres» les Sencimens & le Langage 
du Paradis per Ou de Milton; mais je 
compte en même cems que te LeCteur ne 
crouvera pas mauvais, que j'allègue aufli* 
roue ce qui me^paroftra propre à excé-; 
nuer ces défauts. Le premier traie d'im- 
I^erfeâion qui fe trouve dans là Fabde» eft ; 
que l'Evénement en eit malheureux. 

La Fable de chaque Poëme doic être 
cbnlidérée, fuivant la diviODn d'AliisTo» 
tE 9 comme Simple on ImpUxi. On la 
tiommt SimpU^ quand il ne s'y trouve 
sfUcuû clïaTigement' de Fortune; Impkxe 
quand k. Fortune du principal Acteur 
change de oial en bien, ou de bien .en 
mt\. La Fable Implexè eft tenue pour 
la plus parfaite, à caufe qu'elleeft plus 
propre i exciter les paflions du Leûeur^ 
& à offrir àfes yeux une. plus grande. va- 
riété d'Âccidens* 

Tome t^ll. Q La 
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La Fable Implexe eft par conréquenc de 
deux fortes. Dans la première le princi- 
pal Aâeur pafle par une longue fuite de 
dangers & ae peines» Jufqu'è ce au'il ar- 
rive à un état de gloire & de prorpéricé» 
comme» par exemples dans l'Hiftoire 
d'ULTssE. Dans la féconde forte» le 
principal Aâeur du Po^me tombe de 
quelque degré éminenc .de prpfpérité & 
de gloire dans un étac ae mifére & 
d'opprobre» C*eft ainfl que nous voyons 
Adam & EvB pafler d'une iicuacioii 
pleine d'innocence & de bpnheur « à une. 
autre déshonorée par le pé/ché $. & rem- 
plie de mifére. 

Les Tragédies les plus touchantes par-, 
mi les Anciens étoient |)âtie3 fur cec^ei 
dernière forte de £able bnflexe^f ,& et^. 
particulier celle d'Oeétpe^y qui eil fpndéte. 
fur ose fuite d'Evénetnèns> les p^us prp* 
près àttfte Tragédie qu'il fojc poilible à> 
l'Efp rit* Humain d'inventer. J'ai tâchjè dji^. 
faire voir dans un des Difcours précédées ; 
que cette efpéce de Fable JmpUxe » (jppir 
l'Ëvéoement eft malheureux j eft plusi 
propre à afFeûer un Leâpur, que celle 
de la première efpéce; quoique piufieurs 
excellentes Pièces des Ancieps.^ auidî* 
lûen que la plupart de celles qui ont pa*. 
m depuis quelques années^eu ^ngteierrê^ 
font bâties fiir un plan tout oppofé» Var 
vouerai pourtant» que cette forte de Fa* 
ble, qui efl la plus, parfaite pour une 
Tragédie, ne me fembje pas fi. propre 
pour UD Poëme Héroïque» . . \ 

Mil- 
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MiLTOM pàroît avoir fentî ce trait 
dMmperfeftion dans fa Fablé^ &a eu par 
cela même recours à divers expédieos^ 
pour diminuer ce défaut. Dans cette 
vue» il fait efluyeriia grand Ennemi du 
Genre -Humain la plus, mortifiante Ré^ 
ception à fpn retour dans rAiTembiéè^ 
des Efprits infernaux : Rétepèion àdmi* 
rablemenc bien décrite dans le dixième 
Livre. 

D^un autre côté , il repréferite à la fia^ 
de Ton Poëme Adam rnflruit par une 
Vifion, de là Viûoirè quefesDefcetadânsj 
remporteroient tin jour fiir leur mortel' 
Adverfaire, & du Bonheur qu'il auîoit^ 
lui même de fe retrouver dans un Pam*. 
dis plus beau que celui dont il atvoit été' 
chaué. 

On allègue contfe la FaWe de Mil* 
TON une autre Objeûion, qui, fi Ton y 
fait attention» fe tronve être la mêmêK 
que celle dont' nous venons de parler ,^ 
mais qu'on place feulémehc dans u0 au"; 
tre point de vue; fa voir, Que le Hfé*^ 
ros du Pofodis perdu èft infortuné i & nul- 
lement en. état de faire tête 3 fes Biîtfe. 
mî-\ Ceft ee qui a donné Heu à la Thé- 
fe du célébre.Ûf3i//eii, i, Que le Dânon* 
,\ èt!oit réelJemene le Héros dcMii^To»**. 
Je nbe flatte d'avoir prévenu cette bbjëc- 
cion dans Inoa premier Dîfcours. L-e^û- 
radis perdu eft un Poërae Epique i è'eft'^ 
à-dire «une efpéce ûe Narraticny & ce» 
l4ii qui y veut trouver unHétos; chéri* 
• ' C a cho 
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çhe ce que MiLTON-n'a jamais pré* 
ceodu y mettre; < mais s'il veut abiolu- 
ipeoc donner le nom de Héros à Tun dés 
FerfonnageS) ce fera au MeJJle^ qui elt 
le Héros» tant dans rAâion princip^ale» 
que dans les Epifode^ les plus remar- 
quables. • i, 
. Il n'étoit pas pouible que le Paganifm 
fournît une Aâjoo plus, grande pour une 
Fable qiie celle de liîwde ou de VKnéïaei 
^ par cela même un Payen ne pouvQic 
pas fe former une Notion plus élevée 
d'un Poëmc» que de celui qu'ils appeU 
lent un Poëme Héroïauç. Je ne décide* 
Tjpi pas fi le Poëme de M^lton n'eft 
pas. d'un genre plus fublime: car il fuf- 
^t pour mon but ^ qu'il y a dans le Far(^^ 
dis perdu toute la Grandeur de plan. Ré*, 
gul^rité de deffein, en ufi mot» toutes 
Içs Beautés qu'on ^découvre dans Ho-» 
M9RE & dans Virgile. 
^ ]e remarquerai ^en fécond» lieu , , que 
]^1LX0N a mêlé dans^ le jtiflTu de, fa 
Fable 4c^ cbofeS) qui n'pnt pas le de-^ 
gré de probabilité requis pour un Poëme 
Epique 9 particulièrement dans les A c* 
tions qu*il attribue au Fiché & à h Mort % 
^ la peinture qu'il fait du Limbt de yanù: 
ti, avec quelques autres PalTagesidu fe*. 
cond; Livre. De pareilles Allégories fen- 
cent bien davantage Sfeksjek & VA* 

JltlOSTfi, qu'HoMK.RB & ViRGIXS. 

. Outre cela» fon Poëme eft entremêlé 
de trop de digreffions.. Aristote 4 

r très- 
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très-finement obfervè, que TAuteord'im 
Poëme Héroïque doicraremeDC parler luih 
même , mais mettre prefque tout ce qu'U 
veut dfre» dans la bouche de (es pxiaci- 
paux Ââeurs. Le PMlofqphe iSrec n'api- 
porte aucune taifon pk)ur démoQ|rjer la 
juftefle de ce précepte, que je crois pou- 
voir être prouvée par les deux conudé- 
rations fuivantes* L*-Ame des^ l.e£teurs 
eft faifie déplus de refpeâ^eft plus éle- 
vée, quand ils entendant parler E.N^*j; 
ou Achille,. que quand c'eft Vir» 
GiLE ou HoMERfi qui parlent de leur 
propre chef. Outre ceIa,iqu&Qd lin Poè- 
te ou un Orateur fe fubfïltuent à la place 
d'un Grand-HomiBe, cette efpéce de fup- 

Î^oOtion donne plus de nobleOe è leurs 
dées & échaufe leur Imagination. Ci- 
CERON dit en parlant de fbn Dialogue 
fur la Vieillefle, dans lequel Catqn çft 

Je ptJfldpai iûterîojcjiteur, qu'eq reiuant 
rcette pièce , il fut agréablemenp trompé» 
fs'imaginant que. ce n'étoît pas lui-même:, 
•maîa.CATON , qui exprimoit fes Pçnféeis 
fur ce fujet. 

Si le Leûeur veut. prendre la pdnp 
d'examiner comment THiftoire^de. l'i/ia- 
ire & de Vlinéîde eft tracée aux yeux du 
Leûeurpar Ics.difFérens Perfonnages qu; 
y paroiffent fur la 5cene, il fera furprïa 
de voir à quoi fe réduit dans l'un & l*au. 
tre de ces Poèmes le peu qui part di- 
retlement de la bouche des Auteurs. 
MiLToif a dans la difpofition générale 

C 3 de 
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de fa Fable, crès*habîlemetit obfervé cet- 
te grande Régie ; deforte » que plus des 
deux tiers font prononcés foit par 
Adam & Eve» foit par quelques-uns des 
bons ou des mauvais Efprits, qui joueoc 
un û grand rôle dans ce Poëme. 



X- D I S C O U R^S. 

* 

qnandoque bonus dormitat Homerus. 

HoR. A P. 369^ 
'"'■>. • • ' ■ 

'HomtxtrfommtUU quelquefois^ 

• .4 « • . , < 

IL paroît , par ce <qui vient d'être dît , 
qu€ les digreffions ne conviennent 
-abfolument point dans- un Poëme Epi- 
'que. Si re Poëte, en fûivant le .fil de 
Ta rrarpacian, doit parler lui- noêtne aufli 

'^uqùii eit poinble^ à pliis forte raifon 
«>6 doit«>il pas interrompre fasianation» 

Îlfou^ inférer qU'Clques réflexions de fa 
àçon. J'ai obfervé fou vent avec une fe- 
crette admiration , que la plus longue 
ïèiflexion qu'il y ait dans VEniide , fe trou* 
ve dans ce paflTage du dixième Livre , oh 
Turrius eft repréfenté comme fe revê- 
tent des dépouilles de F ALLA s» qu'il 
Venoit de tuer, Virgile interrompit 
fon récit par la remarque fuivante : 

Néfcia mens homitium fati^fittifqueftiturm , 
Et Jeryare tnodum^ rébus jublata fecundis 

Tur. 
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Tumo tempus irU^ mag^o cim optavtrit 

emptum 
IntûSum Pallanta ; &cumfpoliH ifia , diimqui 

Oderit. 

m 
t 

„ Que l'Avenir eft couvert de ténèbres. 
9, aux yeux des aveugles Mortels, & 
9, qu'ils onc de peine à fe modérer du- 
,^ rant la profpéritél Le tems viendras 
,« oh Turnui fou liai cer a de n'avoir jamais 
i, touché /'ai/ûf , & déteftera rheuré oh 
,, il fe revêtît de fesdépouillus". 

Comme le graod Ëvênpmenc de VEniT' 
4e j & la mort de Turnos» qu'ËNB's 
tua parce qu'il le vie paré des dépouilles 
de Pallas, onc une liaiibn nécefTaire 
avec* cet incident, Virgile fort de 
fon chemin pour faire remarquer cet ob- 
jet, qui fans cela auroit pu aifemenc 
échapper au fôuvenîr du Leâeur. Ltu 
CAIN9 qui manquoit dé jugement, ^a}s> 
fe là très-fouvent la fuite de fon Hiiteîi 
te 9 pour s'amûfer à d'inutiles Digres* 
fions, que Scaliger apt^elle les DU 
verticula de ce Poëte^ Quand il rappor-» 
te lesdifFérens prodiges qui précédèrent 
la Guerre Civile, il s'avife de faire té 
Déclamatenr , pour dire à cette occaiioa 
que l'Homme feroit be((§coup plus heu^ 
reux, s'il ne fentoit pas fon malheur 
avant qu'il arrivât; & û la crainte des Ca« 
lamités qui doivent lui tomber en par» 
tage, ne devançoic pas ces Calamités 
mêmes. Les plaintes de Miltok fur 

C4 U 
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Ja perce de fa vue* foo PaDégyrique da 
Mariage^ fes Réflexions fur Adam &: 
£v£9 qui,9 dans Tétac d^Innocence» n*a- 
voîene aucune honce de leur nudité, & 
plulieurs autres endroits de Ton Poëme » 
dodneoc lieu à la même cenfure. qujoi- 

Îue je fois obligé de convenir que ces 
Hçreflions font lî belles» que ce fej^oic 
véritablement dommage que le Poëteles 
eût fupprimées* 

J'ai déjà« dans un autre Difcours» eu 
occafîon de parler des Cara&itn du ta^ 
raàit perdu de M i l r o N , & déclaré «ce 
que je penfoia des peribnnagea Allégori- 
ques qui y font introduits. . 

Si I on examine Jes fentimetis» on eu 
trouvera quelquefois de défeûeuK à dif* 
férens égards. Premièrement» plufieùrs 
de ces lentimens font exprimés d'une 
manière qui marque trop Tenvie de dire 
de jolies chofes; envie, qui le fait don? 
Der quelquefois jufques dans des Jeux de 
mots. Je crains qu'on ne puiiTe ranger 
avec raiibn dans cette dernière Clafle cei 
endroit du premier Livre, oh parlant 
des Pygmées» il les appelle laptttte In* 
fanterie » enlevée par les Grues. 

Un autre défaut qui fe trouve dans quel- 

aue$-unes de £u penfées, confifte dans 
^e fréquentes^ufions aux Fables Pay en» 
Des» qni fûremcnt ne s'accordent pas 
avec le divin fujet qu'il traite. Je ne blâ« 
me point ces allufions» quand le Poète 
le& repréfente comme ayant rapport.à des 
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.Objets fabuleur, ce qu'il fait en quelques 
endroits; mais quand il en fait mencioa 
comme d'autant de Faits. Les bornes de 
ce Difcours ne me permettent point de 
rapporter, comme je pourrois, un. boa 
noipbre d'exemples de ce genre; le Lec- 
teur en trouvera de refie en parcourant 
le Poëme. 

Un troifiéme défaut d^ns fcs Sentimens, 
& qui revient très-fouvent, eft une vaine 
oftentation. de favoin II eft certain 

Î|ue Virgile & Homère étoientauili 
avans qu'en pouvoit l'être de leur tems, 
mais que ce n'eft que d'une manière indi* 
rcûe & enveloppée qu'ils font fentir I9 
chofe à leurs Leâeurs. M i l t o n , moin& 
modefte, femble avoir eu en vue de fai<* 
re connoître à tout le Monde, par Tes 
digreiBons fur le Franc- Arbitre & la Prè* 
deftination, par divers traits d'Aftrono* 
mie & de Géographie, auffi^bien que 
par certaines phrafes confacrées, qu'il 
s'étoit appliaué avec foin à Tétcrde de» 
Arts & des Sciences. 

Si en dernier lieu, l'on çonfidére le 
Langage de ce grand Poëte , on fera con« 
vaincu de la vérité de ce que j'ai avaftcé 
dans un autre Difcours, favoir, qu'il eft 
fouvent trop travaillé, &^elqiierois ob* 
fcurcî par de vieux Mots^ar des Transr 
poiitions» & par des Idiomes de Langues 
étrangères. Ce que S £ n s qu s objeCte au 
ftile d'un grand Aqteur, Kiget ejut Ora^ 
liû^ nihil imiplacidum^ nihilUne^ eft préf 

C j cif6- 
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tifëmenc ce que bien des Critiques ont 
objeâé à Ml LTON. Comme je ne fau- 
tois entièrement nier la cbofe y ]*ai déjà 
eu foin d'en faire Typologie jufqu'à un 
certain point. J'ajouterai ici que les fen- 
cimens & les idées» aue Milto» prête 
à la plupart de ces Aûeurs^ font fi fubli- 
mes 9 qu'il lui auroit été impoffible de les 
exprimer dans toute leur force & l^ur 
beauté» faûs faire ufage de ces fecours 
étrangers. Sa Langue maternelle étoit 
trop imparfaite pour lui, & ne lui four- 
Diuoit, ni tours, ni exprefllons» qui re- 
pondiflent à la grandeur & à la nobleffe 
de fes conceptions. 
' Un fécond défaut dans fon Langage eft» 

5u'il affeâe aflez fou vent je ne fai quel 
eu dtsmotS) cômnlie datis les palftges 
fui vans 9 & un grand nombre d'autres: 

And bnughtin to the World a World ofwoe 

*— *— — Begin iV ^Imighty throni 

Befeediing wr befieging — — 

This tempted our attempt " ■ ■ 

Ât enjliighl bouûd ÂtgA ovtff/eiipiâU bound. 

Je n'ignore pas que i parnài les Anciens » 
plufieurs Auteurs de grand ^om ont don- 
né dans ceroajMpis goût, <}u*A&istotk 
defapprouve u peu, qu'il met dans, fa 
Rhétorique les Jeux de mot$ au nombre 
des Beautés de éetArt. Mais comme il 
ne faut ni habileté, ni génie pour parfe- 
mer un Ouvrage de pareilles beautés, el- 
les 
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les font préfentemenc touc- défait profcri. 
tes. 

La dernière faute que j'aî obfer vée dans 
le Stiie de Miltoi»^ eft le fréquent 
lUfage qu'il fait de ce que les Savans ap- 
pellent l^oces Technicasi ou Termes d'Art. 
C'eft une des plus grandes Beautés de la 
Poëfie, de rendre les chofes les plus dif- 
ficiles intelligibles, & d'exprimer des 
idées abftraites de manière à être enten- 
du par le commua des Ledleurs. De plus 
il faut que la Science d'un Poëte femble 
plutôt née avec lui« ou lui être inlpiréct 
que d'avoir. été puifée dans des Livres 
& dans des Syflêmes. Je n'ai jamais pu 
comprendre comment Dryden s'eftavifé 
de traduire un palTage de Virgile de 
la manière fui van te: 

Tack to the Larboard^ andjland eff tofea 
Veer Starboard fia and Land. — — 

* MiLTON fe fert.aufiî du terme de Lof" 
board"^. Qi^nd il a occaiion de parler 
tie quelques morceaux d-Architeâure , il 
fait mention de Colomnes Doriques^ de 
iPilaftres, de Corniche ^ de Frife ^ à'Ar^ 
thiirave. S'agit-il des Corps Céleftesj & 
de leurs mouvemens, il n'oublie , ni VEc^ 
cUptijue^m V Excentriciti ^ ni le Mouye» 
tnentde Trépidation 9 ni les Etoilts qui toni' 
hem. du Zénith y m V Equateur i^ ni le Pôle. 
Ce que nous venons de dire au fujet de 

l'Ar* 

* X»« Bas Bord* 
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l*Archice6lure & de TAflronomie, n*eft 
pas moins vrai de plusieurs autres Arcs & 
Sciences. 

Dans les Difcours qur fuivront celui- 
ci « je me propofe de donner un détail 
des Beautés admirables du Paradis perdu : 
détail trop grand pour avoir pu trouver 
place fous les chef généraux que }'ai àé* 
]à traités. 
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Volet bœc fub luce videri, 
Judicis argutum qihe non formidat acnmen. 

Hop^ A. P; 35j. 
Ttf autn ne craint pas d^etre ru an grand jouit. 

J'ai vu dans les Ouvrages d*^un Philofo* 
phe moderne . une Carte des Taches 
du Soleil. Mes deux derniers Dis* 
cours peuvent être confidérés comme des 
pièces du môme genre. Et pour conti-^ 
fiuer Tallufion, comme l'on a obfervé 
que parmi les endroits brillans de ce corps 
lumineux, il y en a donc l'état eft plus 
Tîf que celui des autres^.j^ me propofe 
de prouver qu'il y a dans le Poëme de 
M I L T o N , quoique généralement beau« 
des beautés fupérieurs à tout le refte* 
Voici comment Mi LT ON expofe le fa* 
îct de fon Poëme. 

5* 
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^^ chante ta defobéijfanct da premier 
Homme , S? les funefies effets du jrun dém 
fendu % la perte û'un Paradis 1 & le Mal if 
la Mort , triomphans fur la Terre , jufqu*à 
ee qu'un Dieu*Homme vienne juger les Na- 
tions & nous rétablir dans le fijour bim^ 
beurjeux. 

Rien au monde n*^ eft plus fîmpTe, plus 
clair» & moins orné que cec ExpoTé; ea 
quoi l'Auteur s'eft conformé à l'exemple 
d*HoMBRB, & au précepte d'HoR ace. 

Son Iflvocacioo, à la tête d'tin Ouvra/- 
ge qui roble en grande partie fur la Créa- 
tion du Monde 9 eft admirablement bieô 
adreflfée h la Mufe qui infpiraà Moyse 
les Livres do&t fon fujet eft tiré, & à 
VEfpric Saint qui y eft repréfenté com» 
me, contribuant d'une façon particulière 
à la première produâion de la Nature* 
Tout cec Exorde eft magnifiquement 
beau,& Ton pe peut rien concevoir de 

Elus naturel que la tranfition à Ja Fable* 
>a privation de fentiment, que les Aur 
ges rebelles éprouvèrent pendant les 
neuf jours qu'ils roulèrent au gré de^ 
vagues de feu» avant que de pouvoir 
fecouvrer Tufage de la penfée» ni de la 
parole > eft une particularité admirable- 
ment bien imaginée. La Divifion de 
rÉûfer en Mers de Feu & en Terre- 
ferme imprégnée de particules ignées « 
avec cette addition 5 que VEfpérance eft 
l>annie de cet affreux iejour, marque pa«> 
reillemenc un grand fonds d'Invention. 

Cl Le 
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Le portraît de Satan , qui eft un 'des 
principaux Adleurs du Poëme^ & le lan- 
gage qu'il cienc dans !e premier Difcours^ 
iious donnent la plus exaâe idée de ce 
Chef des Anges rebelles. jOn l'y voit 
animé d'orgueil, d'envie, d'obUination, 
de défefpoir & d'impénitence. En un 
mot, fa première Harangue eft une copi- 
plication dé toutes les PaiSons qui fe 
manifeftent féparétftent dans le refte des 
ïentimens qui lui font attribués en diffë* 
rens endroits du Poëme. Tojjit le rôle 
de ce mortel Ennemi du Genre-Humâîn 
't^ remJDli d'incidens r»ropres à élever en 
même tems & à effrayer l'imagination 
tlu Leûeur* De ce genre eft, dans le 
Livre que nous parcourons , l'idée qu'il 
revient le premier du trouble affreux où 
il étoic plongé. La même remarque eft 
tiplicable* à la Defcription de fon Bou- 
trlier & de fa Lance, & à fon attitude 
fur le Lac brûlant, auffi- bien qu'à la ma- 
niéré dont il s'élève pour en for tir. ' 

Aih!% parla Satan, la tête élevée au^dfffuf 
'des flots ^ & les yeux Mncélans de feu: le 
refte du Corps flottant fur le fleuve , cou . 
yroit flufieùrs fiades. — Tout-à^coup il s'élè- 
ve fur le Lac. Le mouvement quHl fit , 
Jaijfa entre lespammes une hmihle Vallée, 
il déploya f es ailes, fS prit fon vol en haut ^ 
fe balançant furVair ténébreux quHl corn- 
frimoit de fon poids immenfe. — Sm Bou • 
vlitr d'une trempe célefte^ pefanty maffif^ 
yafte en fa circonférence^ pendoit fur fis 

épau' 
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ipauUu Telle paroU la Lune quand fu9 le 
Joir du haut de Féfole» ou dans Valdarco 
.l^'ÂftijU Tofcan en obferve Vorbe à travers 
le Telefcope pour découvrir dans les Taches 
de fon Globe des Fleuves , des Montagnes « 
ou quelque Terre * nouvelle. Le plus haut 
Pin coupé fur les Monts de Norvège pour 
être le Mât de quelque Grande Amiral eût 
paru un foible rojeau en comparai/on de la 
rLance qui fervoit à /outenir fur les brafiers 
nrdensja démarche pénible ^ & bien différent 
te de ce qu'elle étoit autrefois fur l'Azur 
célejie. 

J'en dis autant du crî qu'il adreffa à fcs 
Complices, que l'excès de leur jabbatte- 
meuc & de leur douleur rendoi'c comme 
immobiles. 

Il appelle: fif les antres creux de l* Enfer 
-en retentirent - - 

• Mais il n'y a aucun paflage dans tout 
Je Poëme qui foil pJus fublime , quexe- 
tui oh fa Perfonne eft décrite; 



fle» above-the rejl. 



In fhape en gefture prùudly endnent . 
Stood .like a Tower ^ 

Ses fentimens répondent, à tous égards 
à fon CaradérCf & font ceux d'un Etre 
créé d'une nature élevée & toute fait 
.corrompue* C*eft çç qui paroît par le 
-langage qu'il , tient en, prenant . ppiTedioa 
du féjouî des Tourmens. 



.* > 



JUm- 
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-«-.— — J'embrojfê avec joye les Hût^ 
Tiurs du Mmii Infernal; & toi Pfùfenâeur 
de l^tLnfer^ reçois ten nouveau Monatquf. 
Il t* apporte un S/prit^ que ni le Tems m 
les Lieux ne changeront jamais^ 

£c uo peo plus bas» 



9 

— Qu'importe^ après tout , en quib 

lieux je tifiâe , fi je fuis toujours le même » 
& fi je me trouve encore en iiat de pour/ut" 
ire la guerre contre le Maître de la Foudre. 
Ici du moins nous ferons libres. Udnvie 
du Tout'puijfant ne nous dijputera point ce 
fijour malheureux. Ici nous pourrons exer^ 
cer notre Empire. Régnons dans les JM' 
fers : nous ferrions dans le Ciel. 

Parmi les impiétés que cet 4nge détes- 
table vomit dans d'autres endroits de ce 
Poôme f l'Auteur a pris foin de n'en 
choilir que de ii abfurdes » qu'aucun Lec« 
teur pieux ne fauroic en être choqué : 
fes Difcoursy comme ce Poëte s'expri* 
me 9 Ajainz feulement' l*apparence de quelque 
mérite 9 mais nulle réalité. Par un trait 
d'habileté du même genre» Satan re- 
connôit que fon Adverfaire «ft Touc« 
puiflant. Quelque faufle idée qu'il fe for. 
me de la juftice, de la Miféricorde, & 
des autres Attributs de l'Etre Suprême» 
il avoue fréquemment fa Toute- puiflan^ 
ce» cette Perfeâion étant celle qu'il ne 
pouvoit pas lui difputer» & fournlûant à 

foo 
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foQ orgueil une AfK>Iagis de fa défaite. 
Je né dois point pafler ici fous filence 
les larmes qu'il répand à la vue de ce 
nombre Prodigieux d'Efprits qu'il avoit 
enveloppés dans foq malheur, après les 
savoir rendus complices de fon crime. 

Mfii figne quil.alloit parler. 

Leurs rangs doublés fe replièrent Jur les al' 
les, & les Grands de la Çow ^environne- 
tenu Tous gardèrent un filence refpeaueux; 
trois fois il ejfaye de Je faire entendre , tf 
^irois fois en aipit de fa fierté ^\ des larmes ^ 
telles que les Anges en répandent y coulé* 
rent de fcs yeux: à la. fin les paroles, enr 
trecoupées de foupirs , fe fièrent ainfi poffaga. 



XII. DISCOURS. 



TeFribiles vlfu {om^ 



Objets efftayans à voir. 

LE Catalogue des Efprits rebelles, ren- 
ferme beaucoup de favoir & de 
Beautés Poétiques , par la Defcription de» 
Lieux oh ces Efprits furent autrefois ado. 
rés- L'Auteur s'eft indubitablemenr pro* 
^ofé en cet endroit une efpéce dMmita- 
tion de rénumêraéion des Vaiffeaux dans 
HoMBRE, & de la lifte des Guerriers 

dans Virgile. Les Caraftérss de iW<> 

loch 
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loch &de fi^/toi prépareQC Tame du Lec- 
teur au difcours&la conduite quMls tien- 
dront dans le fécond & dans le fixième 
Livre. Ce qui eft dit de Thammuz eft 
non feulement trës-bien tourné, mais ou- 
tre cela conforme -à ce que nous lifons 
dans les anciens Ecrivains couchant le 
'çulte qu'on rendoit à cette Idole» 

— — Thammuz vint enfuite, Tham* 
muz dont la hlejfure^ quife renouvelle tous 
les ans , attire chaque année fur le Liban les 
filles de Syrie, pour y plaindre pendant un 
jour entier fa trifte deJHnée i tandis quA^ 
donis' coule doucement ae fom^roc natal vers 
la Mer teinte , à ce qu^ elles fuppofent , du 
fang ^'Adonis Leur exemple criminel fn- 
feàa les Filles de Sioii , dont Ezéchîel oh* 
Jerva dans le Parvis f ocré les igaremens im- 
purs , quand f es yeux y ravis en extafepar* 
coururent les- noires prévarications de i'ido^ 
^lâtre Jiida. 

• ■ -^ ■ ' ^ 

J'efpére q^ie le Leûeur ne trouvera pas 
mauvais, fi j'infère ici en guife de note 
fur ce beau paflfage un endroit de Maun^ 
<^fe//, qui paroît rendre raifon de l'origine 
du Gukefuperftîtieuxenqueftion. .9 Nous 
„ arrivâmes à un beau & grand Fleuve 
5> — problablement Tancien Fleuve d*/i» 
5, donis^^il fameux par les Rites idolâtres 
5, qu'oïl y pratiquoit à l'honneur de cet 
,» Amant de /^i^nitij. Nous eûmes le bon* 
9) heur de voir une chofe qui pourroit 

fort 
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3> fort bien être Torigiae d'une opinion 
9t généralement répandue» dont Lucien 
», fait mention» favoir» cjae les eaux de 
51 ce Fleuve ^ en certaines faifons de 
5> l'année, fur-tout vers le tems de la 
99 Fête à'/idonU^ font couleur de fang: 
») phénomène que les Payensregardoienc 
„ comme venant d'une efpéce de fym» 
9, pathie dans le Fleuve, qui tire fa four* 
9v ce des montagnes où Monts fut tué 
>, par un Sanglier* Nous remarquâmes 
5> quelque chofe de pareil ; car Teau 
,» étoit d'un rouge affez foncé; cequi ve- 
^, noit apparemment de ce que quelque 
3) terre rougeâwe avoit communiqué la 
3, couleur aux pluyes qui avoient groffi 
^^ les eaux du Fleuve". 

L'endroit dans le Catalogue ob le Poë- 
ite e;cplique de quelle manière les Efprics 
fe transforment en reiferrant ou en écen- 
daot leurs 4imenfîons9 eft très*bien ima^ 
gibé pour amf^ner pluâeurs incidens mer* 
-veîll^ux dans la fuice du Pocme* On 
en trouve» à la fin même du premier Li« 
vre» un de ce penre» oii Ton voit réuni 
ce que les Critiques Frâf7fOf5 appellent le 
MéfvnUeux & le î^Tobab/e : cette dernière 
qualité y étant en cofiféc)uence de len« 
droit que nous Venons d'indiquer Dès« 
que le Palais infernal fut achevé, la mul- 
titude & la foule dçs Efprics inférieurs fe 
reflerre dans un petit volume^ afin qu'il 
y eût place pour uneaflembléeaufii nom* 
breufe; mais leiafinement du Poëte eft 

ad« 
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admirable; car quoique les Efprits des 
dernières daffes contraûaffent leur for- 
me, ceux du premier ordre confervoient 
toujours leur grandeur naturelle. 

TAw incorporeal fpirits to fmaliifl F&rms • 
JRtimUthHrfhapts immenfi and were at largi 
Though witbota 'numher , JliU amieft the tait 
Of that infernal couft. But far within 
jlnd in their own dimenfions like themfelnSf 
The great feraphick Lords and cherubim^ 
In clofe recfjf and fecreî conclave faté\ 

Le Cara6^ére de Afammofi, &Ia Dercrip- 
tion du Pandémonium font de la dernière 
beauté 

Il y a plulieurs autres Traits admirable* 
ment Poétiques dans le premier Livre ^ 
& qui fourniflfent autant de preuves de la 
fublimité de génie particulière à l'Auteur* 
Telle efl la Defcription de la ftacore 
A^/IttMl & de rétendard infernal qu'il dcw 
ployé ; comrtie auflî de cette fombre Lu^ 
miére, à l'aide de laquelle les Démons 
apperçoiVent les compagnons de leur fup^ 
plice dans le féjour des Tourmens. 

Les flammes en font une fournaiffe , niais 
files n'y produifent aucune lumière: elles 
répandent feulement une obfcure lueur qui ne 
fert qu'à découvrir un abime de mifére , & 
êtes régions de malheur» 

Le cri que toute TArmée des Anges 
rebelles jette, quand elle efl rangée en 
ordre de Bataille; - 

Tou' 
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— Toute rArmiijetta un cri ^ quiJU, 



ntentir les plus prajondes retraites de l*Enf- 
fer^ (5^ répanûU l*effroijufques dans le Jeiii^ 
de V Empire du Chaos &dela Nuit. 

La Revue que le Chef fait de fes Légions: 



•r— ! — Au traders des filet guerrières ^ il 
d^rde fes yeux pinéirans ^ & parcourt de la 
rue les divers rangs: il objerve leur difpom 
fiUm^ leur, contenance ^& leurs ftat^resjem' 
Hables à celles des Dieux Enfin il fait le 
dénombrement de fes forces ^ ff fan cœur 
enfii (Corgueilf iS s*endurciffmt. 4e plus m 
plus , fe gloî ifii de fa puiffame. _r . , 

L* Eclat lumineux 9 qui parui: tput^- à- 
coup) quand cous ces guerriers ' ciréreac, 
l'Epée: , ' , 

..." ' i j • ' 

Il ditf & des millions 4e Chérubins tirant 

leurs épées. flamboyâmes les agitèrent enfignè 

d* applaudi Jem^nt. Uéc\af en fejaillit jus^: 

qu'aux veàtes de V Enfer. 

LaprodudlioD foudaine du ? oniénmiuns^ 

BienxitAuf^n^^ùnt Symphonie mélodieun 

fe de,v^X[&:4*in^umûnf^ s'éleva hors deb 

terre ^ coom^ uue, fumée $ un immer^fe édifii^ 

ce j en forme de Temple. ^ ■- m; ^ 

Les lUuminatloos doue cet Edifice ÂA 
embelli. . .-î 
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à ces PoSmeS) leurs EpiTodes font autant 
de cources^ables » & leurs Comparairons 
autant de courtes Epifodes; à quoi on 
pourroit ajouter, que leurs Métaphores 
Ibnt autant de courtes €omparatfons que 
M I LTo K fait .dans foo premier Livre, 
du Soleil éclipfè , du Liviathan endormi « 
des Abeilles en eflain autour de leurs 
ruches , & de la danfe des Fées dans le 
point de vue que je viens d'indiquer, 
il n*aura aucune peine à àppercevoir les 
grandes Beautés quil y a ^aûs chacua 
de ces endroits. i < 

' XIII. D I S COURS. 

Dt, quibus imperium eft aoimarum, umbrae* 

que filentes, , 

Et Chaos, & PhlegHhon Joài hcâe filentia late; ' 
Sît mîhi fas audita loqui i SIt numîne veilro 
l^andere res alta terra & caligine merfas 

VUo iEneîd. Vf 264. 

• • * • * • -. - I 

Dieux des Enfers ^ vous nui tenez f9û% v^- 
' tre Empire Us âmes des Humains ^ £f leurs 
ombres taciturnes , toi Chaoss fif toi Phlé • 
geton, lieux conf aérés à ta Nuit ^ ^tu 
Silence , fouffrhz que je raionte^ cè'que foi * 
, appris ; 6f permettez que fexfèfe à la Lu • 
. ' miire , ce qui fe paffe dans le fijouT des 
: Tinibres^ aufein de la Terre! 

'Aï obfervé ci deflusen général, que- 
les ' Perfonnage* que M 1 1 t d n in . 
troduit dans fon jPoëme, ont tou« 

jours 
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toujours des fencimens & une conduite qui 
»*accordenC avec leurs Cara£téres. Cba^» 
que partie de leur Difcours &. chacune 
de leurs Aâions conviennent précifé* 
ment à ceux qui parlent, ou qui agiflent* 
Comme le Poëce excelle principalemenc. 
dans cette uniformité des Car^&éres. 
j*ai delTein de prouver mon aflfertion par 
divers paflages tirés du fécond Livre. 

Cet air de Grandeur & de fauffe Ma- 
jefléf qui eft attribué au Chef des An*. 

f^cs Apoflacs 3 eft admirablement bien . 
outenu au commencement de ce Livre* 
La manière dont il termine la délibéra» 
tiôn; la réfolucion de tenter lui-même 
une Entreprife, dont la feule idée avoic 
fait trembler le Confeil Infernal; le Dis* 
COUTS qu'il tient au Phantôoie hideux qui. 
gardoit les Portes de TEnfer» font au- 
tant de traits d*un Caraâére indomptable. 

Sitôt que Satan fut à portii ^ h Monfire^ 
s^arança contre iui à grands par. ^a dimar* 
che fit trembler l'Enfer. Le Prince des 
Dément fut itonni de cette horrible vifion: 
il fu$ iumni , mais ne trembla pas. 

La même intrépidité de conduite pa-^ 
roît dans plufieurs Avantures qu1l a en 
paflant à travers TEmpire du Chaos , & 
particulièrement dans le Langage qu^il 
tient aux redoutables PuiflTances qui fenc 
repréfentées comme gouvernant cet Em- 
pire. 

Tome ni. D Le 
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Le rôleâe M9lùch eft aufli» dtptiis on 
boac jufqu'à Taucre^ plein de ;cetteFu- 
ret]t4 qui diftiDgiie cet Ange rebelle de 
fes Complices. Il eft repréfenté dans le 
premier Livre comme fouillé du fang 
àet Vifitimes humaines» dt cotnme fe 
phtùctït à entendre les cm des Enfans 
ptêts à ttre dévorés par les flammes > &à 
voir couler les larmes des Parens de ces 
inhocentes vlÛiiHes» Dam le fécond Li- 
vre il eft dépeint comme un des plus fiers 
combattans, qui ofereût faire la guerre 
au Tout-puiflâUt; & fi noua confidérûos 
la Figure qu*il fait dans le (ixéme Livre, 
oh la Bataille des Anges eft décrite, nou« 
trouverons qu'elle s'accorde parfaitement- 
avec ce qu'on coûnûtt déjà de Am Carao* 
tère forcené: 

Snift éèjii GumrUrs^ G a fi It t a il fetfm 
le profond Ordre de bataille de Moloch. Ce 
ÂléUarque furitux i'«y«tt ttjU en k "mma-- 
font û It trîitnêr farotti ku» roues éejm 
Ûhàr. il fut puni des blafpMmêt fA*il Avon 
^mnli t^îré V Eternel, & fendu députe te 
Sommet de lu tite jufqu^à la eeintme ;if^^ 
le vit fuir traînant /es armes brijiesy ff mu- 
giffuM de rage ff de douleur. 

Il tft bon d'obfefver ici, t[W MtLTOU 
â repréfétitè rEf]prit inipètueuit, qtti <e 

làiffe entraîner par de fi violentes facf- 

fions , cofnme le premier qui fe lève dans 
l'AlTemblée des Démons^ pour donner 

fon 
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fon tvU fur-fft fi^uadod-préfbîite des Af^ 
fiMres% Atffl^optae-c-JI^'abord pour I* 
Guerre, & marque-t-il.de^t'itydîgnatiott 
de ce que fes Compagnons perdent du 
lettis à délibérer. Tôôs fes fenrimenë 
font prompts» àuéscietiit & déferpërês; 
Tel 6ô, paf ëx:ej*nplev Je cc*ifetl qu'H 
donlié aux CompdgBOc^' de fou Malheur 
ie s'^rnld^ des lûftiHiâi^fks' de let^i^ 'ftt^pH* 
cià • & de tôetriQet lueurs ehfttimeQs coocr i$ 
œtuMà même qui ks leur infligeoît. ; 
• Un èatré trait, q-ortaî convient admirât 
Weitténcjfeft celui de préférer VAmthilt^ 
^n k la Ifom« ou à' fa Mif^i^. Dû taèxnn 
\tt ^ft%l ioycqd'fPféftfCxfetrouWerlé 
>es^^^Ofel r & d^a'ro^'l^ y-ël\<k lè ph!^ 
4f(|>ÉfÈcrèfVdu moins' de?UÎ de fé» veiner* 
BiHiat eft dépeint lîffBslè premier Livre 
éo^nme ridpJe de la Lrxrfre. Cf)Dibrtn6- 
Éftent à ee Portrait on le vèit dans le fo^ 
cood Livre timide & parefleux; & treM 
qui prendra la Deine d'examiner le rôle 
att'iI]ouedat)&ie fl*Iéme Livre, pourra 
fenïarqfief qtf iî rie frit ^utre chofe oans 
là Bataille des AngeS^ que féliciter Smnfi 
fir le prétendu avantage que fe« Troupes 
venolefit de remporter. Comme fon Ca* 
i^ftère eft fe -imêtne dans ces trois points 
»e ¥^6» fes ftfdttoTéns^f répondent dans 
lè Ccmfbil ifi¥eri»U PAt^l^inpIe , il craint 
btve fdCQrtde'bataiWe^ W «doote les hor- 
reurs du nèaftt, & ptéfere la fituatiou la 
plus ftiieibé au malheur de n'éitt pas. Il 
fttoic kiutile d'obferver que le Contras- 

D 2 te 
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ce que forme fa Harangue avec celle qui 
la précède» donne un air dç variété aux 
(lélibéracionsb 

Le Cara6l6re de Mammon cft fi achevé 
dans le premier Livre > que le Foëce n'« 
eu rien à y ajouter dans le fécond. Le 
Leûeur iav(Mt déjà qu'il enfeigne aux^ 
Homines à fouiller dans le fein de IaTer«v 
re, pour y cherchei; i*Or & l'Argent « & 

Îu'il fac rArchiteâe du Pondemontum. Son 
Mfcours dans ce Livre eft to^^à•faitcon« 
formeàdesiocltnationsauffi bafles* Com« 
bien cette Réflexion» qu'ils ne pourroieni; 
pas goftter le bonheur du Séjour Célefte» 
quand même ils s'y trouveroieoit aâuelle-* 
mentf fied-elle biea dans la bouche d'uii 
AngCf quit pendant qu*il étoit encore 
dans le CieU préféroit la Pompe & l'É- 
clat du Lieu h la Villon Béatinque I L^ 
même remarqup eft appUç)ri>Ie au paflage 
fuivant. 

— — i*^ Crfltgnom.nMix rçibfcufiU ie ci$. 
pfojwies figions ? Cmbien de fois U grand 
Swvtrainfi platt^U à s^envélopper de nua* 
ges épais & jombns ? Les tonnerres cachés 
grondent de toutes parts ^ & le Ctel pas oie 
un Enfer. Mais fa gloire tnvirannée de la 
fnajeflé des ténèbres confntve en elle^mêmi 
faute la pureté, dfjen écM, Çfirnnu il imir 
te notre obfcuriti, ne pauvom^ncm pas quand 
il nout plaira miter fa lumière^. Ce t^rrein 
brute a fis beautés cachées^ lOr êf /ex Per^^ 
les s'y rencontrent, JSous ne monquerimf 

ni 
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ni d'adrefe td àfo9i powr en tirer de h mn^ 
gnifiçenee^ (f qttejï-ce que les F<Uais Di- 
vins peuvem prifenier de plus à nos yeux ? 

— ^«^ âannijw ums les pTûjese de gfterre 9 
ff ne fengeens plus qu*à tirer esvmtage êU 
rickejfes fue nous ps^ééêus. 



XIV. DISXOq RÇ. 

Tu M. cède malîs : fed opotia audeotior ito; 

* V|KG. iSndd. VL 93 
• 

jlu'Ueu de felaiffer àbèattre par les maux$ 
< r^ faut au Centraire leur tififier ûvec im 
redeubUmem ie cmrage. 

Bfi<flsétor9\]QL'^eft.mis an fetolidt>ng 
des Anges Apoflats , & qui eft> daap 
le premier Livre» le deuxième qui revient 
ide révanoufiTeroefiC général, & j^ui entre 
en converfation avec^\S«iA» fur la l^VAPr 
tion de leutsaffaires^ fe foucient mèrveil. 
leufemenc bien dans le Livre que nouf 
parcourons. Il y a quelque cliofe dç 
très-roajeftueux dans la manière donc 
il adreffe la parole à TAflemblée^il cpn* 
cilié en quelque forte les Sentimens op* 
poféa des deux partis « & propofe une 
entreprife que tout le Confeil approuve* 
L'idée quMl indique » d'envoyer quelqu'uu 
de leur Corpj pour chercher un qouveau 
Aionde> eft fondée fur i)n projet conçu 

D 3 P^ 
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iBT Satan 9 qui ne fait fimplemenc que 
'indiquer ckois le premier Livre. . 



f 



Mimia dcm famfeirk ^ L$ ^iwc 41 m(m càm- 
ru dans le Cieh^qm^ia TmaÊ^fuiffwfU étêi$ 
fur le print de crier une Terre , êf d'y pinm 
cer une Oiniratitm^ que fa btmté ne éeveii 
pas meins^avm/er que f es En fans Cileftet. 
Cette Terfei'' qnanâ itous nHrièfis que pour 
la reçonnottre » fera peut-être lobjei âe la pre* 
vtiite Jbrtie ^ûe non^ JerwtSs lies^^ H^IfsH^, 
ie Ctmfyiit m. fint pas jaiis pour rejler 
dans les Frifms de ce Gouffre Infernal ; & 
fAHmé ne lis enfiiUlirn p^si pmr eeuj&ms 
éetnsfm vtfcurité. Mats c'efi en pMn Con. 
feil quHl faut examàur ces idéeu, ; 

Ceft ibr ce pirojel^que Bi/Hn^M fotitt 
ft propoiido0« ^ ' 



^^«■■«Mi» 



Hi ienwu pas Vmtiprift 
dân^eufè tmvnkir r&mpjrée. Il efi des 
routte ^ Jires ff plus aifi^s. Une an* 
^efme PrapfMte nims a tivéli dans le Ciel^ 
Éîi'un Ménde nouveau devcit for tir du néant 
^ifai bien compris tn urmts de laPrcphé- 
H>5 ce Monde ejtdejà èrii , (f fers de f^ur 
à une race nouvelle ^ à l'Homme y dmt la Na- 
ture fimblablê à la^nétre^ mais inférieure en 
nceiitnce , tft plus favcrifie du Mmnrqut 
Souverain: Le Tiès-Haut a cùnjbmé f^ 
volonté à Cet égard par un Semem , qui fis 
trembler teisa le Ciei. :« 

Le 
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Le Leâeur pourra remftrquer combien 
il écoic néceflaire de n^ pas omettre dans 
le premier Livre le projet qui ferif d^ ba- 
fe à tout le Poème t comme auffi , que le 
Prince des Anges ApoiUts écoic le feul 
qui devoit nacurellemenc Tinvencer . & le 
iccond en dignicé après lui en prefler 
Pcxécution. 

- Il y a outre cela 5 à ce qu'il me fem*. 
ble, quelque chofe d'admirabte» & de 
couc*â-faic propre à frapper rimagnition 
du Lefteur, dans cette ancienne Proph^ 
cie, ou (impie rumeur répandue dans lea 
Cieux, touchant la Création de THom» 
me* Rien n'étoic plus propre à relever I4 
Dignité de TËfpéce^ que cette Tradition, 
qui en précédojc TExiftence* L'Homme 
cft repré fente comme fervant de fujet aut 
entretiens des Intelligences » môme avant 
fa création. Viroilb, pour faire un 
compliment à la République Homaine^ en 
repréfente les Héros dans leur'écac df 
Pré^exiftence; mais Mil ton fait un 
bien plus grand honneur au Genre-Hu^ 
main en général, en le dépeignant par 
quelques traits, même avant qu'il exîftât. 
Il y a quelque chofe de fublime & dl» 
Poôtique dans la Defcription du Bmip 
que fait cetce grande Aflfemblée en fe 
levant* 

Ils fe levèrent avec un bruit pareil à Cilui. 
du Tonntrre entendu dans réMgnemtnt. 

D 4 L'es 
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Les diverttfleroens de 9 ABget Apoftâts» 
^ leur féjour» font décriu avec beau* 
coup d'arc & de génie. Les diverciflTe- 
ment conviennenc à cous égards à des 
Etres , qui n'ont plus que de la Fof ce « 
& un Entendement obfcurcî par de roau* 
vaîfes paflions. De ce genre font ceux 
que MiLTOK décrit avec une énergie 
admirable 9 & dont il n'eft guéres poflii 
ble de rendre la force dans une autre 
Langue. On y voyoU des Armi<fs Xe ch9* 
quer en bataille dans les nuages « & les eom* 
tattans mettre en feu toute i^itendut de rHû» 
ùzm» D*auires arrachent les rechers (f les 
montagnes » & volent par les Airs en Jkrnu 
de 7'ourbillons, 

Leur Mufique eft employée à celé* 
brer leurs exploits criminels» & leur Ën^ 
tretien à vouloir concilier enfemble le 
Deflin» la Liberté, & la Préfcience. . 

Dans la Defcription de l'Enfer» il y a 
plufleurs traits excellemment bien imagi<> 
nés; comme les kiviéres» qui fe perdent 
^ans la Mer de Feu» ToppoStion extrê- 
me du Froid & du Chaud» & le Fleuve 
d'Oubli Les Animaux monftrueux» pro* 
duits dans ce Monde Infernal» font dé- 
peints dans une feule ligne» qui nous 
donne d'eux une idée plus horrible, aue 
n'auroitpu faire une Defcription bien plus 
étendue. 



— — La Nature perverfe n'y produit 

rien que d'énorme^ & de monjirueux: tout 
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M 'e/l harr^i^ itfiJ^rAna»/^,, ff pin encore 

Îm totn ce que les FahUi mt feint ^ eu que 
I crainee s^ejtfiffàri lie .Gorgones , d'Hy«* 
drei » & de Chimires diyerames^ 

Cette Epifode det lamuifemens des An»* 
fes rebelles» & le Tableau de leur, Dé- 
mettre $ sidedt iderveîltettfêmeQC à don»> 
ner quelque reUcbe à l'aeteotioD donnée 
«u Débat. 

Le vol de Satan jufqtt*aux> portes de 
rfinfereft parfaitement bien dépeint. 

J'ai déjà eu occafioû de dire mon avis 
fur r Allégorie du Péchi&éc la JWtrrj, qui 
Éeiaifle pas d-^tre uoe ptéce^ achevée en 
fon genres pourvu qu'on ^ne la coin&léife 
point comme parties d'un Poënre Epique; 
La Généalogie des diâS^vena. Perfôi\oage» 
45ft trèsôngenieiife« Le PicM eft lapro^ 
doâiûD de foiaiif & la Afoiri. celle. du 
pichi. Du commerce mcefiueex Centre le 
i'jkhi:& la Mari nftqaiirent ces MotïÙMn 
liorrjbles » qui décbîreDtjde tems en tenif 
les entrailles de leur psropre Mère. €es 
Mbhllres.font les^ Terreurs d'4îoé Gon« 
fcience criminelrle» qui naiflent en partie 
de ridée duP^cHf & en partie decellis 
db la. Afm. Cette defniére potion ^ qui 
•fi arèl>» be%« me paroîtlflAairementJndit 
cnièe aâna Je X3if(iour»diz PicH.quK après 
s^étre plaint de fa déteftable pojiérité^ 
ajoute^ La fmt Iùujouts prifente à mu 
yettX.,i!afreitfem<irtp mon Fils, ff maû Eti^ 
nemi irrite cemre moi mes bourreau» :^&l 
? . ' 15 5 quoi 
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qmiquM ji fris Ja iMtrr, ^/u /Ér^emr ^a^$it 
«M divwmr fnoi^mêmt , fmUi tamn proyi^ 
mds ce MoÊffir» faU qM Ja fin itat â du 

II n'eft pas néceflfaire de faire retnar* 
«ifer M L^ftrarla baktéjéà dernier ^it 
de cette CJcaciori, oi^toinbien'c'cit nr 
choie mffomilie'iKtaK croit Ber!(<»inage«jde 
cette Aliégorie de féllgser etiiembieu 
D'ailleurs, ie pcuc-il rien de imeoxini» 
t^é q»e^ de confier It gdde de^ portes 
de. l'Enfer au Jfédié^ comme .aa feul Ëcré 
qui pofeffe owrit l'<eniv6e da Séjbor des 
TourmcMi ' • . « 

' ÏJBL partie de TAHégôrie lempibyé&à 
éécmeie^ Perfonnages, eli ron^ii^ pa«> 
rdUénienc d'6nefsîr« La Figure de ia 
Mut, ia Couronoe lkyjf[ale donc fa Tête 
cft patéè f la mtnaoe qu'elfe fkit à ^atn 
Ja nuoriére'éDfic elle> fe prépate air couk 
bacyd: le^cyi ^îtriiàccinttfMigQa fa iiaiflfaiH 
te^ font itea I pariKataricti cmprnaibfea 
poQf ètrepafffres^foos Sitecey &4cbd«mi^ 
BsAt.nDmitvnieof au Boi^dut Is.fmtmmm' 
miàu II fetoit inuoiie d*obr6rvier4a«}0fiéi^ 
le de penlbe qa'îl y aidam la 'ftnératiaû 
dé ces difiére«s Êtres* Symfadltqoès; .qmat 
le /"idU^ftiquit Â' b'^rémié^e Kévblaè de 
hâumi qee leafcMort^tmt^^eiideteaht 
après dilbl eût éoé pKécrpiéédanerHEefien 
& qfwvjes Terreurs de ta CIftii&ienee. fe 
trouant à la porte dec&14eu^d'HaRMK 
La Defcrjptioa dea porte» eft rr^ tioér 
tnae» 
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♦^^^« l,is portas iHftm^tès ucùhm 
impéweufmmt ans im bndi époavatuaUâ 
$*0uvfirens des deux cétét* Le muf^iffèmesê 
idfcr gmds^ fûttil à cdm dm Tùmmrt^ 
ébraniA U plm ppêfêni Jâ i'flrébe. Umivir-^ 
ture des portes aurait pu recu/mt de Stml 
une Armée en bataille étendue fur les ailes » 
marchant enfeignes dipTôjies avec fes baga^ 
ges &f 'fer. dunriois. Jh vafys tpurpillons de 
flammes (^ de fumée en for tirent comme d'une 

jêmnaife rmpttfifor ia vioUnçe du /m* 

Dâné^ U'paiTa]^ de ISatan k travers l'Em* 
pire du Chaos jUrencontrediversPetfori» 
tMiigesfnia^fiiainMyauitquek le Poète affl* 
Igné Me denienre daiM cet Emp^e. <3ec- 
ce atceiicîon de donner de la vie le du 
fencimenc à plufieurs objets» plaîra peut* 
iktë â ^àe]quesOritic|ifes« Vicmt mU f'af- 
1É6 mie^x^le^^eodroti» dr>eètcè Deferip- 
tioa', qui ont {Uvs de orobaUfité, ft <jcd 
repréCetàwat iti ckoles qui attMienc pei 
«rH¥er. T>ece gevire eft l'a&ioa ée te» 
um ïoffqtiMI sélére-fidiiii la fmnécm^m 
iFomlt eWhwt le Goiffre Ififermd ; (à etiu^ 
te itni QQ OMce 4e niore^ & d'au(rei«M«> 
térjàux combmiblea, qm venaotà'fe <K^ 
letèr avecîmfiécoofitô, le repouffenit en 
haut ; fe>n élaocemenc «^ffÊOQ <me pyra» 
mide 4e feu^ aVee foa pa^ge laborieux 
àtft¥«rt hi couftffîon des Kfénieiii, que 
le Poëce appelle ^a Macrfce de la Nature 
ft pêqt^ècré i^n Tombeaa. 
Les f g y ep s tainha^uK, qu4 de VcKtrê* 

D 6 mic6 
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jmUé de l'Univers percent jufque dans le 
Chûos » & la Découverte de la Terre ^ que 
le Prince des ténèbres apperçok de loin 
fnfpendue aunrès de la Lone^ font auffi 
des traits de la plus noble & de la plus 
belle Poefle# 
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Née Dens interfit , nifi d%nos vmdiee nodos 
incîderit — — 

H os. A. ?• 191. 

> Garin^vûus Hm éttmphjtr pottr U Démuê* 
ment le feeours à-tm IHeu , fi le nmud ne 
mérite qu'un Dieu vienne le délier. 

HOttACK confeitle è tout PoSte de 
confidérer actencivement la nactt* 
re & la force de fon Génie. Comme 
MiLTOH connoiflbit parfaitement cet- 
te force, il a choifi un Sujet entièrement 
conforme aux talens dont il ètoit doué. 
Son Génie étant toui-à-fait propre au Su* 
btime » on ne fauroit auffi concevoir 
^en de plus noble que fon Su|et. Tout 
ce qu*il y a dans l'Univers de grand j5ç 
d'étonnant ^pcrouve place: le Syftême. 
du Monde ^telleâuel: le Chaos, la 
Création « le CieU la Terre & TËafer» 
fervent de matériaux à fon Poëme. 

Après avoir repréfenté dans les deux 
premiers Livres le Mond« Infernal avec 

tou* 
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toutes Tes Horreurs, le fil de fa narracioD 
le mené naturelleroenc aux Régious de 
ia Gloire & du Bonheur. 

Si Tair majeitùeux abandonne Mil* 
T o n en quelque éndroic » c'eil dans 1^ 
parties de Ton Foëme oii il f^n parler les 
Kerfonnes Divines, Pour le j^ftifier à cet 
égard» il eft bon d^obferver.j que l'Au- 
teur ne peut qu'avoir été faiO de crainte 
en décrivant les Sentiineils du Tout-puis^ 
fantt N'ofant pas donner TefTor^ à fon 
imagination » il tut obUgêde fe borner à 
des Notions tirées desi Ecrite des plus 

Îrands Théologiens 9 & à des Bxpreffiona 
e r£cricure« Ainfî leir Beautés qui 
peuvent fe rencontrer 4anè^de pareils 
l/iscours, ne font pas du denre Poe» 
tique ui 6 proprea à remplir Tame de 
feocimens.de Grandeurs que d'idées de 
Dévotion» Les Pailions qu'ils font de- 
ilinés è exciter t font T Amour Divin ^ 
& une Cramte Religieufe* La Beauté 
particulière de ces fortes de Difcours 
dans le troifiéme Livre f coniifte dans 
pette brièveté & dans cette clarté de 
llile» avec kfquelles le Poëte a expri- 
mé les principaux Myfléres du ChnJitH' 
ni/me 9 (^ a réuni fous un fcul point.de 
vue toute la conduite i||^la Providence 
envers le Genre Humain. Il a repréfen- 
té toutes les Doârines abftraites de la 
Frédeflination» du Libre-Arbitre & de la 
Grâce, comme aufli les grands Points de 
lUncaruation & dé U R!édempt|on (dont 

D 7 a 
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il tû natatel de faire mention dan» tin 
Poëme qui route for la chute de PHom* 
me) avec une Energie & «ne Ertdence 
fijpérietifesàtotic ce qui fe trouve fur les 
inêtnes Sujets dan«4*ai!cre6 0«?rages, Oq 
né faurdit aufli trop admirer l'Art aveic 
lequel il a embelli' cette matière, qui 
]i*hitéreflre pas également tous les Lec« 
teurs,de toutes les Grâces delà Poëffe. 

Le <îoup d*eeil que la Divinité {ette 
Tur rUnivers^ a quelque ehofe 4e ravis- 
font , & Airpàfle autant celui que V^moT- 
%€, «attribue à Jurirfift , que Tldée Cttré- 
"fimila de l'Etre Suprême eft plus talfoa- 
•Bible & plutf Aibiime que* «elle qaelee 
Pajèns fe wm^ient du môme Etre; Les 
•objets particuliers que le Créateur con- 
fidére, font re^rèfenrét de la manière 
fuivante. >^ 

' ^iJ Etemel éu^hâut d& fin' Tr6r^ M^\ii 
^ffer les 'yeux féwt cwkenifUff VOunage 
4e fit mains & celui âe'fee Criatures. La 
<Sitinte MfHct des Ciiux^ mmi^eufè cmme 
Us éertkSf fe^ehm df^ut nmeur dé lut ^ 
ff g^teii' en te "ioyûnt anè félietté -au-éèffÊS 
ée wtAe expre^eint A fa ÉréHe 'Mit àfis fm 
Kls unique ^ ia vfve hn^t de Jà f^hive. H 
tmfiUta d^ahrthios premiers Pûfens ^ finh 
encûrefur la Terre, f lads' ïm milieu d^un 
Jardin diHcieuXf dms tme StAituie f^rînnh. 
ils cueUlriem les fruits immortels dejeye^ 
#teiKWif , de joytjans in^itnde » ff d^imeur 
fans nwtun mwngejtf crainte. De ik fers mil 

iibfarva 
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^erwa vànfn f$.lu Ahimes duCiaos^ U 

jÊfftrfuiûuffi Sâtafi vûlatu vtrs Us limitis 

jUufits dêgis riêtizon de la nuiu 11 U vis 

Jms, VÂir ténébreux^ & i0ut prêt à ûbbat- 

:4^e 'fis'tpllei faéguies ; & /e$ fieds impatiens 

^ i^Mo^^ de €6 Moi^^i^dùs^ Venvekpff 

aride, Jombre^ fans FiriiM^mm$i teffmblçàS 

à une Terre ferme 9 6f confolidié dans un 

^pa^e 4tti m'itçU M Vi^u , «i VQiian. 

Dieu VpkfùrvAne de fa l^mUe demeure y d^êà 

U remmmplt le fçffi^ le préfiuit <gf l'avéu 

mir^y f0fia à/ofl JiU wn^ eu ceemmef. , 

' * I 

« r » • ' . . ^ ' . t 

L'Approche àtSaxan des Lînjjtti^dfi la 
Création eft bien dépeinte au commen- 
ctsmefit <faâ .DJfçouLrâ» ^vi ^fuic. jmiqé^iiace. 
mtvstp Les effeu^.quç ce l^i£cayi< pxo* 
ihifi iar tes. EfpriCf bi^nfa^^r^ituc » & ibr 
.b Perfoope Divine i iMueUeJI ^U)\p 
jeàmSht «ne: peuvèiW;:qu''êv^ ioiimm^D^ 
ftg|;é«bles».ttt' t^0iEiur« :t f^ . 

r 1 ftndimt,^^e JOif^ ÎHffMh 9tne Odeur 
d'MéxùRe semplie^ VOijn^fjtyfi rifOMdit 
éeme ies ï^jfrits ^e9$iemti$x mejeye ixcmr 
emMei étH . tiUj km nevHu d\w^ < Cku0 
^s ^eefêOk} m J*i i^ilfsU ^owt Jen. JPere 
têpimi Jid>fimMiemm.$ ^i*6n déceuvraU 
fur /onJree^rMûj^fimKx: èm'ek Cémpt^m D^ 
9Pte^ em îJimew Jme J»n & une Memi 
Jèmf èfeentf^ 

* ' ■ • • . 

liïetpitlnpttSeè de mwrqter la l^an^t^ 

àe £ieiice4«(i£og)d que f ifsdol^diDtttfe l'Ai^ 
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mée Célefle dans une occafioi aufli Ib* 
letnnelle. La fin de ce Divin Entretien» 
avec l'Hymne des Anges» qui vient 
après» font fi Poëtiques» que je ferois ten^ 
té d'infôrer ici tout le paflage » fi je ne 
craignois de pafler les Doroes ordinaires 
de mes Difcours, 

r » 

* b 

Les Eitnheureux pinitrh de jaje fe lir 
vrerent aux plus vifs tranfp^rts. Maigri, ta 
jt/ree de leurs aeeiamiuions , fembldtes à 
telks d'une multitude infinie , w^ fenteif eu* 
te douce miMity qui diftingue la vtdx des 

ImfMTHlS^ 

• ^ • ) 

L'arrivée du Prince des ténèbres fur 
rextérîettr de cet Univers, qui fe préfen* 
toic de loin comme un Globe méaiocre ^ 
mais qui lui fembla, quand il en fut pro« 
xlie, une Plaineîiiimenfe, a quelque cho- 
fe de naturel & de nol>le: mais quand ii 
arrive fur les. Frontières du Monde créé» 
entre cette portion dé matière;^ qui vient 
id'être difpofèe d'une manière régulière^ 
& le refte de la matière qui fe trouve 
encore dans un état dèdêfèrdre , Timagi^ 
nation eft frappée <Iè I» grandeur d^ 
tes objets. J'ai parlé ci^eflus. du Limbe 
de vanité 9 qoé le Pôëte. placr fur cette 
fuperficie extérieure de rUnivePS. Mais 
comme je n*en ai dit qu'un mot en pas- 
fant,,& qu'il y a plufieurs autres parties 
dii Péëme dans le mêiri'é goûtr; je dèAi- 
lierai un Dlfcoura à^'ezamenide ces foi), 
tes^de FiâioDs* 

XVL DIS. 
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Pîôoribus arque Poëtîs 
Qttidlibet audendl femper fuit acqua poteftas. 

H 01. A. P. 9. 

Lit Peintres if les Poites ent toujours eu 
le pfMlige de tout ojeré 

ARisTOTE obferve» que la Fable 
d'un Poëme Epique doit contenir 
un grand nombre de circdnftances^ qui 
foient en même tems croyables & étoc« 
nante.s; ou» comme lés Critiques Fran- 
çois exptiment la chofe» que l^a Fable fpic 
un compofé de probable & xie merveil- 
leux. Cette Régie eft auflî jufte & auffî 
belle qu'aucune autre <]u'tl y ait dans tout 
l'Art Foëtique d'AiiisTOTE, 

Si la Fable n'a que de la probabilités 
clle.ne diffère en rien d'une Hiftoire; fi 
elle n'a que du merveilleux, ce n*eft au 
fond qu'un Roman« Ainfi le grand fe^ 
cret dans la compofition d'un FoLme Hé- 
roïque, eft d'y introduire des circonftan- 
ces qu'on puiffe croire, & qu'on doive 
admirer* C'eft ce qu'il y a moyen de faire 
dans une Fable bien chûifie , en rapportant 
des chofes qui font arrivées réellement, 
ou du moins fuivant les idées reçues. La 
Fabte de Milton eft un Chef-d'œuvre 
en ce genre ; la Guerre daii3 lea Cieux 1. 

la 
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U CoodicioD des Anges tebellcs r£cat 
d'Innoçeace» la Tentation de nos pre 
miers Parens par le Déman fbtts la figu- 
re d'un Serpent, & leur Chute, quoique 
trèa-furprenantes en elles-mêmes, font 
non feulement croyable», mm des »r(i* 
clés de Foi. 

Un autre moyen de rendre le merveil- 
leux; croyable, eft une Fiâion t oëtiqué « 
en vertu de laquelle oq introduit des 
Agens d'une nature fupérieure, qui font 
doués du pouvoir de produire des e9ets 
éconnaos. Le VaiflTeao d'Utvssf changé 
eo Rocher, & la Flotte d'ËNft'E mets- 
inorphofée en Nymphes » font des Acci- 
dens furprenant , & néanmoins vraifemblft- 
bles>dès.qu'on ajoute que c'étoientlese& 
f ets de la puiffance des Dieux. C'eft à cette 
efpéce d'invention que les FoÔmes d'Ho- 
MERS & de VixciLx font redevables de. 
tant de chofes merveilleufes, fans être 
jmpoflibles, & excitent û fréquemment 
dans l'Ame du Lcâëur des fentimens 
d'admiration. S*il y a quelque endroit 
«dans ViRGiLB qui foir fautif à cet égard, 
il fe trouve au commencement du troifié* 
me Livre, oh ËNS'ft efl repréfentécom 
me arrachant un Mirte quidiftile dufang. 
Pour rendre une fi étrange particularité 
croyable , Polydorr, enveloppé dans 
l'Arbre, raconte que les barbares Uabi- 
tans du Pays l'ayant percé de leurs flè- 
ches & de leurs javelots > le bois » qui res* 
ta dans fes playea, prit racisû^ je donna 

nais* 
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Daifla&ce à cet Âfbre dcot k faD|; for* 
tok« II y a d^os ce récic du roeiveilleuXf 
mais le vfaifoinblable n'y efl pasj parce 
que le prodige eo quelUon cA fQppofé 
venir de cauie^ naturelles ^ fans Tinter'- 
vepcionde quelque Agent fupérieur. Les 
li^cbes & les javelots y croiiTent» fans 
avok eu feulement le fecours moderne 
d'un f^chantemenc. En examinant ac- 
«encivemeuc la Fiûion de M i l t oN) ou 
la trguve pleine d'accidens furprenansr 
4Bc cependant conformes aux notions que 
bons avons des cbofes & des perfonnes 
décrites « & tempérées d'un jufle degréde 
probabilité- Les feules exceptions au'oo 
pourroit faire à ce fujet » regardent le Lim* 
be de l^anUi^ l'Epifode do Pkbi & de 
la M^ts6L quelques-uns des Perfonnages 
imaginaîriss du Chaw* Ces endroits font ^ 
^(oonatiss mais pèchent contre la vrai- 
lemblance; le Leûeur ne fauroit fe fai"- 
re illuiioii à lui-même au point d'y ap.* 

eircevoir de la poiHbilité* Ce font des 
efcriptions de Songes & d 'Ombres f 
mais point de Chofes ni de Perfonnes» Je 
iai bien que plu(ieurs Critiques regar* 
dent les fiiftoires.de Cini^ de Folyplii^ 
we & des Sirine^y & en général VOé^JJié 
&,V Iliade^ comme autant d'Allégories; 
nuis indépendamment de cela, ce font 
des Fables qui étaient admifes comm^ 
vérités du tems du Poète» Les Per fon* 
aes: donc ies («adlions fqnt rapportées, | 
«UNteAt pu imci^ qu'M Ji^r.Mcribue; 
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& rien n*empèchoie que tes cfrcotiftancrt 
oh elles fe trou voient, ne fullent réelles'. 
Cet air de probabilité eft fi abfolument 
n^ceflTaire dans des Poëmes Héroïques, 

I'Aristotb obferve que les anciens 

ute4irs Tragiques faifoient lifage deê 
noms de divers Grands- Hommes ^ qui 
avoient vécu réellement, quoique toute la 
Tragédie ne roulât que fur des Avantured 
t]Qi ne leur étoient jamais arrivées , afin 
de rendre le fujet de la pièce plus croya* 
ble. En un mot, outre le fens caché 
d'un Allégorie Epique/ le fens littéral 
doit auffî paroître vraifembUble. /L*Hîs^ 
toire doit être telle qu'un Leûeur ordi- 
naire putflTe y acquieicer) quelque vérité 
Naturelle, Morale 5 ou Politique, que 
des Hommes d'une plu$ grande pénétra*- 
tion foient en état d'y découvrir. 

Sainn^ après avoir longtems erré Ibr 
la fuperficie extérieure de l'Univers , dé^ " 
couvre à la fin une ouverture ^ pour en» 
tretenir la communication entre le Ciel 
& les Objets créés 

Mil TON le dépeint enfuîte com* 
me faifant une pauie au bord de ce pas- 
fage» & attentif à contempler la tace 
de la Nature, qui lui parut dans la fleur 
de fa première beautés 11 perce enfui* 
te dans le vafte intérieur de cet Uni» 
vers avec un œil, ou (comme Miltow 
s'exprime dans le preifiier Livre) avecla 
perrpicacité d'un Ange* Il parcourt tott* 
tes les merveilles de cet imoieafe Aophi* 

théa- 
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théâtre qui eft encre* les deur Pôles, & 
embrsflTe » pour ainfi dire » d'un coup d'œil 
coûte Penceince de la création. 

Le vol qu*il prend entre les ditférens 
Mondes qu'il apperçoit de tous côtés, 
& la Defcription du Soleils ^ont d'une 
admirable beauté. J'en dis autant de la 
Forme qu'il prend, de (a Ifarangue , & de 
la conduite qu'il tiont après s'être trans* 
formé en Ange de Lumière. L'idée du 
Poète d'adrefler Satan au Soleil , qui , fé- 
lon le fenciment ordinaire, eft la pafrcié 
la plus brillante^ de la Création t &, de 
placer un Ange *daR8 cet Aftre» eft une 
particularité très-bien inventée» & d'au-^ 
tant mieux ajuftée à une probabilité poë- 
tîquf» (}ue c'était une Doârine reçue 
parmi les plus fameux Philofophes, que 
chaque Orbe avoit fon IntelHgeilce: & 

3ue dans l'Ecriture il eft fait mention d'un 
Qge placé daoÉ le Soleih La réponfe 
que cet An^e fait à ^iiton déguifé, a une 
grandeur & une nuijefté parfaitement con.« 
▼enablés à une iDcelligence Célefte. Là 
j)artie de cette réponfe > qui le repréfen» 
ce comme témoin de la Création, eft no* 
ble ea elle*mémef & non feulement bien 
placée 9 mais auffi nécelbire pourprépai 
xer le Leâeur à ce qui doit fuivre dans^ 
le feptiéiué Livre. /- 

y ai vu s^affembliràfafiàle parole la mas* 

/e informe ,• ofigine moUrielle de ce JVImde. 

Le Chaos entendit fa vms» U de/ordre tu* 

mûl' 
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multuiux s'uppâifaf & U yqfii if fini /ut li* 
ViUi. Il p^rla àe nPuvêfUkt Vabjcurili s'tnn 
Suit 9 la Lumiin brilla^ l' Or dt^ finie du 
Jêin meia^ di la Diuordê. 

Dans la partie (uivante du Difcours» il 
repréfente û bi«D U Terre ^ (^e le Lee- 
leur ne fa^iroîc s'empêcher de croire qu'il 
la regarde du même point de vue. 

• 

0jl^Uez les yeux Jur et Globis à0U la par* 
tù qfijl nous regarde f brillé de la Lumiéra 
que if lui învpyt: ce Globt efi, la Terre de* 
fiinii^ VHemme. Ctifâ, Lumen içrme fm 
jmr^ &c, . .! ■ • . . u.; 

Avant de finir joei^s réâexioni Aif:*>çâ 
troifiéme Livre du Faradis perdu ^ il hq 
m*eft pas pofilble 4e. pafler fous fileace la 
fameofe pla&nie de Mii^tqk, |»ai: >lan 
quelle ce Livre comB;i|si>ce » & qiâ loéii: 
te cercainemenc toutes Jes louanges qui 
lui ont été données; qaoique^ conaqie jq 
Tai infinué ci-deflus, c£[ i<>ic plutdt. une 
excrefcence qu'une partie* eflentielle. 4u 
Poëme» La mèoie: obTervaiioo eft «pplK 
cable 4 cecce i»ig<iifique-DigreâlQA Ait 
l'Hypocri^j q«iiie VOUffe dans Je mé^ 
m^,U¥w^ ' ; •'. .' - :j ;» ,/ , . . .il 
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Ncc r&tis efi puichra efld PoëmatA, dulcia Tonto. 

Hcnu A. ?. yp. 

Ctn'ifi pnvttffietjm bs PtSmisfiient beaux , 

U faut u^ffi quHls fiiem uuchmu 

C^Eux qol favent combien de Vola- 
^ me« 00 i écrie fiir les Poën>os 
d'HoiM«Bfi & de ViRciLc». me per« 
donneront aifiimenc la' lotigneiif . de Jiia 
Drflercation Ibr MiLTOtt« Le PmraHâ 
ftrétt eft regardé par les meilleurs Jugeft 
comme un dees plus beaiuc' Ouvrages qui 
ait paru ei) Jtngiêtiru. & mérite par ce- 
la même d*êcre expoTé aux yeux d*ufi 
Leâeur \^ngMs dmt coûte fa beauté. 
Ainfi . après avok ikmoé une idée géné« 
raie des oerfoftiofls & dés défauts de. ce 
FoËme, yki cru devoir époote-.en par« 
courir cous les Livres d'un^ .manière d6«. 
caillée. Cette partie de fl» Cache ayant 
déjà été remplie à réprd(deë trois pre« 
miers Livres Je paffe à Tiexameu du qua- 
trième^ '. - ♦-. ' I .it ^ ' 
Ce feroit'ttfie |>eiaei>aifcc; inutile^iM 
d'avenir te L^eur, jqo^ii y fà * piuSeîirSj 
beauté» daca.œ gnm^ Jluteur^» 'qvSk. je 
n'ai point indiquées » mon deffein éMQC 
limplt^ment de i^ire mention descelles 
qui mt lîsmbleflt les plus ezquifesi ou de 

celles 
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celles qui échapperoienc le plus airement 
à raccenciOQ du commun des Leâeurs. 
Quiconque a lu les Criiiqucs qni onc 
écrie fur VOdjJfée. V Iliade, &Vlinéïae,rm 
très-bient que quoique ces Auteurs foienc 
d'accord eucre eux au fujec des grandes 
beautés de ces Poëmes, ctiacun d'eux 
ne laifle pas d'y avoir découvert des traits 
aJmirables» <}ue les Auteurs n*avoienc 
point apperçus. Je remarquerai pareille- 
ment y que comme les plus grands Maî- 
très en fait de Critique différent entre 
eux au fujec de certains points particu- 
liers dans QQ Poëme Epique 9 je ne me 
fuis point arrêté fer upuieufement aux Ré- 
gies que quelques-uns d'eux ont prefcrî- 
tes touchant ce genre d'ouvrage) mais j'ai 
pris la liberté d'eponfer le fentimeot, tan . 
tôt des uns , & tantôt des autres» & ^uel*. 
quefois même de perfonne « quand j'ai cru 
qu'ils étoienc cous dans t'erreun 

Les beautés do quatrième Livre peu* 
vent être rangées en crois Clafles. La 
première comprendra ces Tableaux d'une 
vie douce ft innocence • que nous trou^ 
vons dans la Defcriptipn d'/£ibfi , du Pa^ 
raHSy &<u 11 ftuc ranger dans une fécon- 
de Clafle les Difcours & les Aâions de» 
Anges t cant boûi que mauvais^ Enfin la 
dernière eu formée par la conduite d*//- 
dam & d'JSve» qui jouent le principal rôle 
dans le Poème. 

En faifanc la Defcription du Paraiit^ 
le Pofite a obfervé la Régie d'ARisioTs» 

dé 
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ée réferver tous les ornemens de la Dîc^ 
tion pour la partie de la Fable, qui ûe^ 
fauroit erre embellie par des fentimeni* 
Conformément à cette Régie , les exprès* 
fions font plus fleuries &le ftile plus tra« 
vaille dans de certaines Defcriptions que 
dans le refle du Poërae D'ailleurs» quoU 
qu'on ait cenfuré avec raifondansunPoë- 
me Héroïque les peintures de Jardins , de 
Rivières; d'Arcs-eii-çiel', & autres pa« 
reils Ouvrages de la Nacure deftitués de 
vie, quand ils fonc d^oe certaine lon- 
gueur, la Defcription do Paradis auroic 
été défeftueufe , fi le P45ëteiravoît abré- 

fée, non feuletnreffc à caufe que c'eft la 
cène de la principale Aâion» mais aulli 
parce qu'un Tableau étendu écoit néces- 
faire pour nous donner une juile idée de 
la fituattondé nos premiers Pareils durant 
le période de 4etir Innocence. Le Plaa 
et eft d'une admfrabi&.beàuté > & formé 
Air le peu qoi nous en eft dit dans VEctU 
ture. La brillante &' féconde imagina* 
tion de MiXToir a'revôtu de tant d'orne* 
mens ce Séjour heureux & innocent, qui! 
ferdi&tfès^dii&ciie do les indiquer tou5«j 
Avant que 'de quitter. cet articlCf je 
remarquerai quil n'y- a dans' tout le Poë- 
Hie pr^fque aucun Difeours d^Aaaffi 4c 
d'iSvtf, oui ne contienne plus d'une alla* 
fion au iejour délicieux qu'ils, babitoienc. 
Le Leâeur, durant tout le cours de TAc- 
tion^fe trouve conftamment dsns qOeN 
que endroit du Paradis. Eu un mot. corn- 
Tome f^lU E me 
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me les Critiques ont 'obfervé , que dans 
des Poëraes donc les Aâeurs font desBer- 
get;^» les peofées doivent toujours avoir 
rapport aux Bois, aux Champs & aux 
RuiflTeaux» nous pouvons dire de même» 
que nos premiers Parens perdent rare- 
ment de vue leur charmante demeure t 
foit dans leurs AflionSf foit dans leurs 
DifcQurs* 

Nous devons conGdérer en fécond h'ea 
ce que difent & font dans le quatrième; 
liîvi'e les Anges». tant bons que mauvais. 
Satan éoantà portée de voir a^den^ & coq* 
templant toUtes les merveilles de la Créa* 
tioQ , éprouve des fentimens bien diiFé- 
rens de ceux qui Tavoient animé pendant 
^'il fe trôuvoit dans le féjour des tour- 
mens: fes idées fe reflentent du lieu oii 
il eft'. Il réfléchît fur le bonheur de fa 
pixsmiére condition T & ce fouvenir lui 
arrache, un J)ifoours« dont quelques en- 
droits expriment, délicatement une efpe*» 
ce d'aveu V qu'il eft lui-^mème l'auteur de 
Ta raifére: mais à la fin» il s'affermit dans 
Timpéniteoce^ &.dans le deflein de ren- 
dre l'Homme suffi coupable &4uffi mal- 
heureux qui Itif. Ce combat de Paffions 
tàt' amènera vec beaucoup! d'arts & l'on 
m peut tien imagTiiier de plus noble fii 
tlis plus hardi que. le commencement du 

I>i(cDUis:()a'iI AàxtSà au Soleil. . . t. 

• 

' - 

' O Toi dent le front g^rkux fait pâlir Us 

Etoiles ^ fîËf '. rtpiJeut.U Souvitain du Mon* 

: . de. 
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jrfg, ftns attentif à ma voix. Comprt^h «/V 
iu h peux , ct>mbien je dm hûSr ion /^y J 
il me rappelle le trifte fouvenir de la &^^^^ 
que je pfiffidois au-deffus de^afphtfe'^ «v^'** 
que VQrgueil mUûs armé çom/re le. R^ ^ 
deux, - 

\. . • • '1 •• ' ": 

Ce Dîfcours' eft , à mbo siPi^ii^Ie pi»? 
éloquent .qui fott attribué & Sâian dans 
tout lePoëme. L'Ennemi du Genre-Hu- 
main s*ûccupe aprè^ cela kftàre quelques ^ 
découvertes concernant, nos premiers Pa* 
rens, & à trouver quelque.moj^en de Icè 
attaquer avecfuccès. Pour cet eiFet Mil* 
-t6n le repréfenee çon«ne.<léd^gntnt Pien* 
tréé: ordinaire du ParaditySc ftmthlGitit 
par mèpris«d*un faut léger les Barrières 
donnée ftjour étoît estonré, ildirigefoli 
irol vers l'Arbre de vie , qui fe diâinguoii: 
entre tons au milieitdu Parwiief £ s*j 
arrtelfous la forme, d'un Vantour/ Mai| 
ce qui le frappa principalement, fut la 
Vtle étrhiQs premiers Pàrqns 5 id 'A ÔAKi le 
plot fm}eftueux dea Hommbs» i&xl'E^ik 
ili:^iube1ie:dea Fennnes. Ce fpeâafcte 
arfabbe à Suum cette énepgiquœ e^cto- 
lâattoiDf ^âkée^parki doi|léur« O &eiiecf! 
•tf/rerWAtf Enirrêi f^cià ibnc ^£iixà qtd 
^Im anéijèini fmr;r$iMs I If^oUà tes fiot^viatae . 
élaimii ieffKtitmeici QttT/aèr t/j, &o.%) 1 
' L'Idie dé la: /jtnmsifUrnKitlbn/de S^ak 
-en un -Cormoran , qui fe met fur PArbre 
jde yjfe«;femhle èt^e une irirication ide et 
paQage de y Iliade , dans lequel deux DU 

£ 2 vini- 
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vinicés fe perchent fur le fommecd*ua 
Chêne après s'être métamorpbofées en 
Vautours* 

La môme réflexion eft applicable à la 
forme d'un Crapeau qu'il prend poar> fe 
placer à Toreille d'Eve, & lui faird tltu- 
Son par des fonges. Rien enfuice n'eft 
plus beau que la* Defcription <le la ma- 
nière dont il reprend fa véritable Formé. 
Sa réponle • lorfgu'il eft découvert, & 
obligé de dire qui il eft , répond parfai* 
tement à l'orgueil & à l'intrépidité de 
ion Caraitére. :^ 

Ne me remetuz^vous pas , dit $atan d*un 
Mit de mépris , ne me remettez-vous pas ? Je 
9e fuis vu dans un rang oi vem ^'ofiez vmss 
4lever. ii vous ne me connoiffezyoint^c'e^ 
fans doiai que retre baffle ne vous a point 
permis fie m* approcher. Si vous me tonmêft^ 
fez ^.pourquoi demandez^nus qui je/UUfrr.^ 

La févére réprimandé que Zip^hA 
fait, & l'influence que cette réprimanda 
a fur Satan font quelque chofe d'exquia 
en leur genre. Satan eft mené-enflrite k 
Gabriel, Ip Chef dçs . Abges «chargés 
du foin de garder le Paradis • L^air fier 
& dédaigneux .qu'il faitVpaTottrê «» cet?- 
te Qccafion, eft fi f^appMr^ éiuèlèpluB 
Rapide Leâleuf s'cu ap^eri^oiti ' C'èffi un 
vrai Tableau que* la manière dom jGiu 
MKiRL marque qu'il.le. découvre de loiQ% 
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Affds, y entends un bruit de pieds agiles « 
fcf déjà y entrevois à travers i^Ob/curitilthu- 
riëi Cf ^Zéplibn. Avec eux s* avance un 
tre\fiéme s ^ui reprifente encore un Roi , mais 
im RmÂont la gloire efi flétrie. Jd crois que 
c'ejt U Princes des Enjets. La fureur éiin- 
ceUlq dans fés .yet^. . 
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Verte emnes tête !n faciès , & ooïKfaho j qulcq^^id 
Siveaalffii^, fivêfin^ vales: 
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Voms ûvn beau pfeindr4^mllf^,iié(our$ , & 
rappeUer tou$. ce que vous avez de force 
^& é!àf4ific^, .■, 

T A conférence entre.OABRiBX^ 
Jb>)'£afi^ répoûij- jyarfaitemeoc'au . Ça» 
raâtére de3 4^iix IncèrlpçMCeurs. La Des- 
cription de . Satan oui 3*Ar;D9Ç 4e force & 
^'audace quaAd il le prépare au combat s 
égale au moins ceUe qu'HoMBR^ ,faîc 
de la Difcorfie ., & quçLo^oiN a tant 
célébrée, ayffi-bien que.celle de,IaRe- 
Dommée par Virg^ile. Cejs deux. Dées.; 
îes focit.f'epréreQCées comme àyààt les 
pieds fur la Terre, & la têçe au?deQus 
des Nue». " 

Ce- Difcours isiffkni (fll^ma. te couxTosat 

des jRfpritst ÇékÙes.iiisfuftMnt^àis deùt 

i E 3 pans 
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parts leurs BataWtms tn crptjfant , & its en 
ftrment ce téméraire au miitu a'une infinité 
de lances. Ainfi les dons de Cérès vers le tems 
de la Moijfon prifement leurs épis. Satan 
ftà imUy rnais l\>rgueif le fiuiin$: Il Je pfi- 
Jentà cemme It Pic de TéntrifPe ^ &u le Mont 
Atlas que rien ne fauroit Uraniet ^a îaii* 
le montoit jufqu'aux Hues , & l* Horreur el* 
le^meme fatfoit le Panache du Jtm Cafque. 

Il çft bon de remarquer ici y que MiL« 
ïow emprunté fouvent, Afe rend pro- 
pres par une heureufé imitation , «n grand 
nombre dé beaux traits tirés des plus fa- 
meux Poëtcs^ tant GffCi que i-aiin/. Mais 
le réfervetaî^ cette difcuflion pour unte 
JÔiflertacion i pcît, oe voulant pasrom. 
pre -le fil de ces fpéculatiooa perdes £é- 
Sexions qui ne pourroient être d'usage 
qu'à 'dès' Savaûs i *. ? 

jfe w faurôi« cépiendafit m^em^chèr 
4'obferver ici qlie la ftparation do comi 
bat entre Gabriel &ÀViiai». parle moyen 
de balances d'or fufpendnesTlans le Ciel 9 
eft un Rafinement fur Tidée d'HoMERS ^ 
qui dit nriiplementy qu'avant qu'UxcTOR 
& AcRiLtB en VinlTent aux mains, Jopi>» 
T£R pefa leurs deftinées. Le Leâeur 
peut voir tout le paflage dans le 22 Li« 
vre dts i'y/mrfe. 

Virgile, avant le combat décifif, 

décrit pareillement Jupiter, comnft 

pefant les** deftîns de Tùrnus & d'EN- 

n £'£• M I L T ô N j' en empruntant ce traie 

• ad- 
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admirable d« V Iliade & de VÈniTàê, ne 
l'infère pas fenlement comme un orne» 
meut Poëcique, à rimication des Ancetirs 

S|ue nous venons de nommer; mat^fl s'eâ 
ert comme d'un moyen pour empêcher 
les deux Guerriers d^en venir à un enga« 
cernent Ajoutons h cela, que Milton 
a 6cé d'autant plus en droit de faire ufagè 
de ce trait » que la même Allégorie fe trou- 
ve dans Vtcriture Sainte^ où il e(l dit 
d'un méchant Prince, que, peu d'heures 
avant que d'être afTafliné» il fût pejé dans 
des balances 5 fiP ir wn^ léger^ 

La même fiacèrieés qui m'engagea 
donner à Milton les plus grandes louan* 
ges, m'oblige k avouer que l'idée de ce 
Poëte de faire defcendre U |t i r l fur un 
rayon de lumière, & de le faire remonter 
enfuîte de la même manière vers cet As* 
tre, eft une forte de gentilléffe, qui au- 
roit pu être admirée dans un autre, mais 
qui me paroît fore au-deflbus de fon gé- 
nie. La Defcription des Légions d'An- 
ges armés, t^ui font leur ronde noftuTne 
dans le Paradis ^ efl dans'un autre goût: 
<^ ces mots il conduifit Jes CoLorus^ dmt 
lit lai effiiçoit la claué de la Urne. De 
même le Récit des Hymnes que nos pre* 
mîers Parens leur entendoienc chanter , 
ne peut paroître que d'une beauté divine. 

Nous devons confidérer en dernier lietr 
les rôles d'AoAM & d'Ev£ dans le qua* 
triéme Livre. La Defcription. que le ]Poe« 
te fait de leurs charmes s cfï un morce^i» 

£ 4 cxquiSf 
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exquis » & touc*à-faic propre à faire con- 
cevoir la furprife & les fentimens d'Ea- 
vie que rÉnnemi du Genre -Humaia 
éprouva à la vue de ce Speâacle. 

Deux objets plus nobles que tous les é9nû 
maux l étonnèrent/ La Mojejli de leur port^ 
leur tése levée vers le Ciel , (f la pureté 
dont ils étoient revêtus , fembloient leur dé* 
férer le droit dei gouverner l'Univers. Aujfi, 
m avoienuils l'empire. Dans leurs divins 
regards brilloient limage du Créateur 9 la 
yériié^ la Rai/on ^ laSageJfs^ une Sainte* 
té févére & pure ; févére^ mais tempérée 
par un air de modération & de droiture , qui 
conviennent fi bien aux Rois II Je trouvoit 
cependant entre eux quelques degrés d'iné- 
galité: ils avaient l'un fur Vautre qutlqnes 
avantages; l'un étant formé pour la contem 
plation & la valeur^ Vautre pour la douceur 
& les grâces. -Celui-ci pour Dieufeul^ cel^ 
le là pour V Homme &f pour Dieu. Le front 
de Vun grand tf mafejtueuXf 6f fon regard 
impofant marquoieht lafupérioriié. Ses che^ 
-veux femblableSrà la fi^ur d' Hyacinthe y 6? 
louclés d*un air mâle fefépar oient fur lefront^ 
Ëf fanspafjer les épaules^ ornoient décemment 
Ja téie. La chevelure de Vautre , éparfe^ 
ondoyante (^ longue 9 tombait comme un voi^ 
le jul qu'au bas deja taille fine 6f déliée. L'or 
de fes treffeî blondes fe recourbait avec grâce, 
Mnfi la f^ifine demandant un fupportjfe re^ 
plie devant V Ormeau /linfi portait elle fur 
ia tête tme mar^e de fa d^endance^ B dt/k 

btjiin 
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ètfoin qu*fU€étv9i$i un appui, ^n cmar 
aiïjfant àhNmm^ ^s^mt^koUàfon ^ouxi 
mais en gagnant fvn amour par la fwnis^ 
fitm,, elle Jè,.çmUim Soft ifiime par M .m* 
deflie. s 

Ils maufment en fe donnant, la main : quel 
Couple i V,Ammr n^^n, unira jamais dejern^ 

\ Il y a. qiiak]i>erçbofe de bien Pôëtîquç 
dans;.te TaWega qv»e r^Weiur ajoute ei> 
fuice, A o^ n dépeint nos premietrs Fa* 
rens affis fur uo lit de fleurs au bord d'u* 
jie :Fp^t^ip^, ^. enjtourjè» de drfféren» 
^iii^ia¥)C9,Qpî s'égaypim aiitoitr d*eMJ^ 
. ttu» Çi^Rurs %oïiitm heureux raêlanr 
^e deffiDcèrit^ & de^ te^reiTe. JLres pror 
teftaiiQûs d',Ainpur. gu'jls fe font fonç 
aainiéêsi triais, vraie». Enuomot ce foa^ 
4m Dp^ÇfRrs,^ telles qû'oo n'eoa ditet 
19» dawtePûr^iU: . ^ , : 

mée à ^mn^Ki o^m w^- tf^ 4élm de la JV^r 

hm , dm I». « 1^ ^ piv.pf(ffm3i TriMi Sm 

dmtê. VAuieur ^ : qui^ nous a dçpné l^vie, ig 
tid\asrH çfi vMe M^de pour^^nm, efi a^it 
fi grand en kontf M'ifi fiu^apçt? Il ^ous. ,a 

-ti^it/^vMtpf^mk^^M WV^^ ptaifés Mns 
ji«rFlfii«diîkî«^W»U«JI^<f#e i« Cf A»éf*r^ 

•Ha Jimf^^(^^f(^f^ *WW' *«jftpi? * p^n^ 
Jknj^éiêfi^niifus^^paffé^ Ufern^ 

àcukiyer^neSj^br^r & à prenèra foifk^de m 
fimu . .Crtl« .PpcKififlMf^^» fÇ& rikn .^ iatix 
.... ^ i pLont; 
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guant i mais quand là peint i^udn^ s*y joifé^ 
Au , ta cowpagnU ta connrtirtfit en plaifir 
four moL 

EwKlui fipUqna^J/TUi pour quf^ ^ été 
qui f ai itiformie^ chair de ta chair ^ fans qui 
jefiroit tmaileau Mande ^ guide offuré^glo^ 
rieuse Chef 4$ ta fidèle Cmpagm^ ce que tU 
viens de dire , ejt jufte & rai/onnable.- Nùui 
tui devons une reconnoiiïance iternelle. Tcmt 
êJoU retentir ée àof Aaiom éo gfateK Je 
m pefféàe ^her Jêbav^. La Terre me^ yei$ 
fomt tm^ ég^ 9 9f nie k verra jamait* 



' La ru4cé du* DffcouTs d'E vfi ^'é^ns iâ^ 
^udle élte rarppèrcé ce qtii lyi 'atyi¥tt iiÀ» 
médîciteinenc afprès-fa Ci^^atioD^ A4a ma- 
Diéf e doDC-elle fvft tûénét à A'B^iito, eft 
UkremenD on des plus beaux paA^es- de 
fâiLyaw, on peur*6tre de qucRï«e au- 
Cpe' PWke que ce f<J!t. Au< telrè^ccis 4lfr 
férens eodroics fenfUB^UIlêê àVeb (aQt 
de foin ^qulls peuvent plaire au Leâeur 
te piûsvùldferufeinc^ <àos^'ehàâfrdr^I^*t>c* 
te'nr )e ^^ fë^fer Je* m fèmiens^élt 
iouK eu la done9iamifre vHfk yot»^ lûfrewât^ 
fê fvHi ouvrir «i» jeux.étomtéo;. Je nk 
trouvsa fMffmMT ceûifUe^fut i^ tafis^^ 
iierdéiîre émWt*èJltfieurf,\: ' -- • *>. ^--^an; :•;, 
' Un FD&é^ qiH «luf<)hY^^%)èlD»^d^Jil* 

trouvé i^tt 'eiAb#tàfl^«^^6tt#^flW^M. 
mièir? Pbmtiit'dë^ Sentimem («D^dvfe^y <lc 

1 A* 



r Amour fans arefâce nf hy))erbote ; & fiâ- 
re dire â rHoi^me les ebofes palSonnées 
fans rien perdre de fa dignité T^actïTëUe; 
& à conferver eiï même tems à la Fem- 
me toute la ]tio^di!(Oiie poflible; eo oa 
mot à ajufler fi bien Ie$ prérogatives de 
]a SagelTe ft de to Beauté « que chacnire 
d'elles garde &oùsfefdrott9mt empiéter 
llir ceux^ de T^â^r^t La fubqrdiDacicm 
établie par le Créateur entre les deux fexeiSf 
cft raerveilleufement bien obfervée dans 
le DTfcours d'EvÈ dort J'ai fait mention^ 
tout le Poëme^ & particulièrement, lians 
la fin de ce Difcoor s fournie tme non- 
i0^elle preuve de la fbufitifiîob d^Ëti^ à 
regard d'A o a wr. "» ^ 



k i 



A as m0$s nHfi Mite emwme muma 
y^s Adam un regard animé du pur feu 
4e l*Ameû¥ tmjugal^ & fe pmeh$m afec- 
tueûféntent Ju*- lui , eile^ le uneis^ à dmiem» 
itûjp. ScH Jtifi rélM\ jMt - 4Mti( ^oHe 
ijué P4f etfd&jànt dt fet tr^ffk nigltj^iêr^ 
s^ûpptéthHtdèirêHii kefin Éjp^.^iMtPfiahr^ 

Srttitntt'à^^M^feif défis gfmf^&^ dei^fin 
r 'de fotÉrtd^nj /Surit âi^t M'e':fiifirhrif* 
U'pMne de tendrtiïe. Il préj^afià Uffet pm* 

rès pdf Mèhûfit'ha^èri . - ^j :* 

;i y^f^ r,[. •'.iT .- n 'l'y j -a ., m. :. r^; 

•^tè^ifeë*e>îbQ<^ é^'lié DéèsWfty è» 
VftttiW ftta^lwéîienr^lftJ^êtodfftfrptfuï 
n'en pas être le témoin. '* - w ^ 

Les Entretiens de nos premiers Parens 
vers le foir, font remplis d'Images & de 

.,,...-,. E ô Sen» 
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Sencimens convenables à leur Ifeuation &. à 
leur caraâére. Le Difcaurs d*£vË en par M- 
culier » eft tourné d'une n^aniére (i naturel* 
le» & a une 4ouceur de Sentiraens fi cou- 
chante, qu^on ne fauroit aflez l'adroireF» 
Je terminerai mes Réflexions fur ce Li* 
vre» en faifant remarquer la délicaceiFe 
de la l^câafit^îon qoe 1q Poëte fait àThom- 

• mage de lapriére qu'ils rendirent àûieii 

.vers le foir./ 

AttMs à tevf f étroite^ ils Je tinrent Je- 
braf « & fe tournant v«r/ la voûte çîlefie^iU 
itdûrïnml^ Dieu qui j^t lé Firmment » rMr , 
JflLT«ffA, Éf /etïri, Ip Globe re/plendiffant 
de la Lune & le Pôle itoili^ Tp f ifiiMTsai 
L.\ NoiT, Crbatior Tout PuissAUTr 

ET TU^ A8 FAIT* JLB JoVR 9 &C. 

»■■••• .... ...»« 

Xa plupart des Poëtes Epiques modei;^ 
«es ont imité les Apcienspn commençant 
^tiB DifcQurs faus n^arque^, que tel pu tcj 
palrl^ ea ces termes^ mai» çonuiié rieii 
4if<ii>las.fpcitQ Que4'iniicer«le|( Àl^ien» 
jdans t^miiÇon oe deux .ou, trois mots^ 
il y a €eita)nement,t)eaucoU'p,d:*artÂ fa^ 
le qu*(Hi puilTe fe paflfér de ces roots^ 
& comn^ncer le 'DifcQUrs, naturel^eipççf 
fans eux« Le Leéteur pourra trou Ver 4 
£^ égfP^'^A b^l ^^empWtlréd^HpWB* 
fie, aaqft Je yingt'^&. tioUiém^ Obapifrf 
de LoHoim 



V* »-«. 
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■ 

• Major rerum mlbi nafcitur orda 

Un, plus grands f¥>9^ired'0bj US Souffre à^n^es^ 

..'-., vegardu -, . ^ . . i 

J,Ous avons, vui en parcourant le qoa* 
S tri^rae Livre, l'artifice que le Dé* 
mon tiçkit eu ,ceoyre pour ç^cUer ^aDs 
Tanie d*EvB» péfi^^nt qu'elle >^ormo>£^ 
des idée5 ^e Vanité, d'Orguicil & d*Anh 
^bitiôn.* L'Auteui:^ qui. mairgûe.., un. génie 
jûervdUeux d^icri^ttrle Poëq^i^es p.ré- 
iparànt le LeâeuT •& ce qu'il doit oSrir i 
fes regards , fipode fur k particularité 
,que nous venons d'indiquer yîa premij6r^ 
partie du dnqu;i.&a^ Livre* Ada^^i ç^n 
Ae /éveilt^ni^ s^^PPÇrçbit qu'EvK dore 
.epçorCf\ni9is xemo^q^è fur foii.vijrag/Bt.uiçi 
air. 4''agitàtloa & . d'àquiétrude. \ }^.%u\uX' 
dé qu'il prend pour la regarder efl adinf* 
rablement bien décrite; & jamais Amanc 
n'a tenu à une MaîtçelTe un Difcours plvjs 
douX;^que, celui qu.?;. 1^ i j. x a« .firè^. , ^ 
Botj-e preitiier Père. 



'' 1. 1 



' Eyï, iétimoil encore;, te iefiird^ dfj^ 
thîvûux (^ le jeu de fei wues ^narqudjeff 
l^àgitûtion dé' fon efprit. il s^eltMa fur If 
tQude^ & i*ûlit^4ri} fn çdnteiffUmtfa^ Çom^ 
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^pagni , que les gmces anient fuiviê jufquis 
dans les bras du Sommeil. Après Valoir con^ 
fidirie quelque temsy il lui toucha ligiremeni 
la maifi , ff d'une voix aujji douce que celle 
de Zéphir quand il fait entendre fon amour 
à Flore, il lui dit: EveUle^toif Cliarman* 
te Epoufe 9 loi par qui V^uteur de la Na- 
ture amis le comble A mon* bonheur $ Ckétê 
EvK» dont les ûttfaits toujours nouveaux 
me ptiparent toujours de nouvelles délices i 
iveille^tid; VAmore allume déjà le Flam* 
beau du Jour , ff la Fraîcheur des Champs 
nous appelle. Kous perdons le tenu le plus 
favorable de la journée. Voici le doux md- 
mem que h fleur des Citronniers s*ipanouît « 
^ fui la- JUyfthe eshak fes parfums les 
pfusfuavifi rfe nègligtms point des bietis 
'Hfirécieux; atims ehfetver le gracieux mi* 
lanfie èùé là Nature à fàiif de cet couleurs 
V Abeille iniufirietife cartjfe déjà tes fitms 
peur en extraire fis dotkettts^ iïqtaiiis. 
'- j* iès mns dte s'^f^eiHe, & itM air ef^ 
^d^ fe téàHidnt ^ttt Ati^ j rffe rembra^'^ 
fe-àvecjewdiréni, ffhf tient ce Ûiftoûrs. 
' O Toi feul on qui mon ame trouve un re* 
^0t pttrjait , fmrce de ma gïoire , modile de 
"ikûApetfeetixfri^ il dam i £o« tapéfence (f le 
keMtde UtuméettmtfbntfMjfri^C. ' 

, Jç ne dois pas oublier que Miltqn, 

»àiA^ ftsr Entrètîehè d'Aii-Aii A rf'fi ve. 

Rit ftêqïiçilitxyeiTtallufibû^à-des epdroîts 

Mrft du Ûantique âèt Cattfquti^ où Yégne 

M'^nlSfptitûeTùéÙe Orfrtealv, *qtrî 

i^^'&eàucoup de ^rapporc avec celui que 

nous 
e 



«OQS vtrcnivons dans Homieb^ q^ii écoic 
\ peu piës coiicem{>oram de:S.Ai.Ov|ifcOK« 
On De fauroitt révoquer en douce que 
dans le Difcours qui vient d'être cité, te 
PoSte B*aît fait aliuiton aux deux pafla* 
gçs.fuiVailB» remplis dfi9 mêmes Jmaget» 
& au&qliels 'Uo« cceafiot^ toute .pareille 
fémbte avoir donnétlîcik. 

Mwii Bkti'^aimé a pris la parole , ff m'a 
Mn.Livt ioLma ffraule AmUr ^M, B^ll^9 
& fm vtem Cor vaid VHi^ir apegi.if 
iâi jnuyiT'^m jc^é dé êamb$f: l^ Jtfr^ efi 
ûtnie dt fleurs : le tems des cbafifins^ efi va* 
nu 9 & la voix di la TouftertUe a déjà ii4^ 
hsie daHf\mniii!otÊiiJ(e.rM:JfitpUfiqims- 
Ji fis fig^9 Biisk Vignts tèun^ ffÀppu 
idmumn.^ Lin-M.9 ma: grande, 4f^i^^ ma 

, ^ Ltftont-^mm dès lé wMfii fôuf plM- aux 
. Vi%na p^Ub wfpmi filéékgmtife^efi; forcée j 
*tf ^ jf* ko Cmadivs^fimffiel^rfs^ ^s Mïïih 
léjégmiïfiBntm dfjàJitr^ofmir^ 

: Lai'InpéfitefiCfi qti*ilj9ileMd$.jii| Jppdm 

d'fiVK^N iur^œhu -t^.'^r^eu le ^tc Ma^ 

jna^qutvtatûnm i»ec3ytoMfo.£Byptie9'Diç>» 

4btc .«oipv^oe^jsr fioëtGjav»ite4ev«iic.Ii^ 

#yeiii^lertCkDtmrar>d6ok iJi^s'4tf(ir::V/. )t 

2 «LcpSnâgéidŒirsqefb aoiitiâifarl^.pi^^pti^ 

k piicMrer.eb islte sdejriSeiiiiinBitBs ^'iQr« 

•gm6îfv^tei4ui(^(die)0.'ibfi)t dluE^m* iSt^ 

:%e>'^gftinir eft tituJa partie du' ^t^^Hàfi^ 

-iMttieilIe £: v t^^%*m2ijffà9\jqi^l(i ^^ Mi»;»^ 

n^mle en lui adreflant ces paroles. 

Il 
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Il mi fimUâit qt^ani voir pleàméê^dam' 
éittr pfinviHii à la pêmmattfpfaifTtkd^âr 
tord que c'itêit' /a tienne t iUi.mt ^eiti, 
Eve fimfguoi i/«rr*m? yoici laptuschct" 

^ manie heure iià vntt^ Vair efi ftaU èf cûi» 

! «iff, tfmt eft^enjilmcêf ^xetpté i*OHem qui 

féerie la nuH l ^ qui mamunam évHllé té- 

I fite le$ douées ckanjbns queii* Amour ùii* dic- 

te» La Lune régne dans fen plein ^ & fa 
Lumière encore plus agriabte que ta' vive 
ilarté du Seleilptéu à l*UniverÂ un nouveau 
luftré. ^ L' Univers enchanii de ta cile^e 
èèauré Je préfinte en ^xtafi éêsnmt tri'^pimr 

I Tf conCtmpfer. ' ' . . i ', : ,:, ^çx 

ié pàreHy fentlfneDB i^ wtf Aim. dans toiit Iç 
cot»r#<Iè rOuvfage; cMais ià FlacBerîe & 
]a Faufiectô écoienc d«s Galanteries. qui 
iiç côbvenoîént pas èU^i^nwde-Mitxoii» 

ranc les ilkiioils d -u» lônf^idlçftiBéià te 

féduire. Quoique la Catafiropbe du Fo&- 

tne foit €& quelque force annoûcée :dtans 

ce fonge^ ëlie eft û légèrement indiquiè^ , 

^n'^ôîi 'de ^fauroiç la^ taxer d'èt^re un réak 

Mtkiieé^âeJctf qui.doii fc^tf cuver daosiJle 

neuvièmes l^ivredi iie!foiiJEejin£A)e oiij UA 

%x)c)êine)iclts^aa duùp»«v^<bl«gimit.qMt>nt 

'êntVe eux les àhîtts :à\â s'offir«iftt:é i |- 

^iD€ •pendâbt^e iîoitmieiif &ji^jfri^éLif|> 

fet que âuelques uns decfes objets fo^ 

capables w prpdnireu t^dsln, que ie.Grôoh 

II. 
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leur avoit doué d'un çaraûére fupjérieur 
de Force & de Sagefle, infbuic & couf 
foie tve à cette occaiioQ. ; *- 

' Adam rnjfuroit de dafjorU h W^ Epoufe.r 
& ielie fe /mit foulage/^ Klh laijje couler 
quelques larmes fans lui répon4re. HJe ras^, 
Jimbioit encore quelques goûtes dans fes yeux 
attendris » Adam les enleva par urt baifer. 
Il les regardoit comme des Jignes d'une con- 
fcience pure , £3* a^tine Jointe frayeur d'of* 
fenjer l* Eternel. 

L'Hymne du matin efl une iroitatroD 
d'un de ces Hfeaumesy oîi le tfoimijle, ne 
pouvant point TufHre à exprimer tous les 
fencimensde reçpnnoiQance qui raniment» 
invice non feulement les Anges, mais auffi 
les Parties inanimées les plus confidéra» 
*bles de. la Création à joindre leurs voix i 
ia fienne pour célébrer l'Auteur de leur 
être. Des invocations de ce genre rem* 
pliflent l'ame de glorieufes idées des Ou-, 
vrages de Dfeu» & excitent cet Knthou* 
fia/me divin , qui eft fi naturel à la vraie 
Dévotion Mais fi cette cfpéce d'invita- 
cion faite aux Parties inanimées de h Na* 
ture, forme en tout tems une manière 
de culte très«convenable, ce culte con- 
venoit particulièrement à nos premiers 
PareQs pour qui la Création étoit un fpec- 
tacle tout nouveau 9 &qui n'avoient point 
vu encore les différentes difpenfatîons de 
la Providence j âtainll ignoroient ce grand 
.j. - nom* 
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nombre de fojecs de Louanges 9 que leurs 
Defcendans dévoient célébrer par de 
pieux Cantiques. Il n'eft pas nécelTaire 
que j'obferve ici combien il y a de Poë- 
fie dans THyrane en queftion • & la fain» 
te beauté de la réfolution qui termine 
ce Cantique» 



XX. DISCOURS. 



Volât ille per Aëra magnum 



Rcmigio alarum. 

Viao. £neid. 1. 304. - 

Il fend 9 à Vaidi de fes ailes ^ les vafies 
plaines de V/Ur. 

A Près avoir fait mention des Dis- 
cours qui font attribués au^ d^iffé» 
rcns Perfonnages dans ce Poëme, je pas- 
fe à la Defcription oue Milton fait 
de R A p H A E L. Son départ de devant le 
Trône. du Toutpuiflant, & le vol qu'il 
prend à travers les Chœurs des Anges, 
font très-bien peints. Comme Milton 
Remplit par tout fon Poëme de circon* 
(tances propres à frapper d'étonnement, 
)l décrit la porte du Ciel comme formée 
de manière qu'elle s'ouvroit d'elle-mê- 
me à rapproche de l'Ange qui devoit y 
pafTcr. 

Il traverfe VEmpitie i^unvolfapide : bien- 
-V lit 
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Ht il arritt aux pmts du Ciel; lis daux 
battans/i tournffm d tux-mim$s Jur des gwids, 
d'Or. Cétoit un. Ouvrage de la main du 

louufuijjanu 

Le Pôëce parott avoir eu ici en vue 
deux ou crois paifagçs du XVIIL Livre 
de VlltadCf & en particunbr celui où 

Êarlancde Vdlcaibi, Homkre dit que ce 
>teu avoic fait vingt Itipieàs^ qui fe 
niouvoient fur des Koues d'Or. Ces Tré' 
pieds 9 quand il le. falloit. le rendoient 
éeUX-mê|De$ à rÀITemblée des Deux, 
& s'en rçtournoient» dès qu'on n'avôic 
plus befoii) d*eux« Scaligea a raillé im* 
pitoyablement HoMË^^furcet article* 
Je n'entreprendrai point; de décider, il 
dans cet endroit d'HpWBRE, Iç izzu 
reilleux des portes de MilTon eft 
moins extraordinaire que celui des 7ri* 
pieds i j*afe affirnfer qu'il ne s'en feroic 

r>int ferviy s'il' n'avoic point été autorifé 
cet égard par un endroit de l'Ecriture » 
où ii efl parlé de Roue^, qui avoient en 
elles, un principe de .Vie* & qui fe itiou* 
voient ou ^'arrêtoient avec les Chérubins 
qu*elles accompagnoient. 

II efl bien clair que Miltqn evoit ce 
prodige en viie% puifque dans le Livre 
fuivant il repréfente le Char du Messie 
avec des Roaës vivantes , précifément , 
comme dans la Viiion d'£ z b c h 1 e l. 

Lit Chars, de l\Arfenal di DitUy qui de 

Ums 
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tems immémorial ffmt pltuit tntre deux Afoto» 
tagms d* Airain 9 vinrent d^eux^mênus (car 
VBfprit de ^it itoit m eux) fe prifemer à 
leur Seigneur, 

Je fuis pcrruadé que le P. Scfu^ & les 
deux Daeiers^ûï ne demandent pas mieux 
que de juftîfî'er ,• & enfuke d'admirer tout 
ce qu'on blâme dans H o M R r k , auroienc 
été charmés de faire le Panégyrique des 
Ttipieds de Vu LC AIN par le moyen des 
Roues d'E z e c h i Et. 

.La Defcente de Raphaël fur la Ter- 
re « & la Figure de fa perfonne^ font re- 
préfentées avec de vîvrt couleurs* Plu^ 
iieurs Ir'oëtes François^ ùaliens & Anglais^ 
ont donné l'eflor à leur ima^nation en 
décrivant des Anges; mais je ne- me fou* 
viens pas d'en avoir vu de Portraits p^ius 
conformes aux notions que t'Ëcnture 
nous en donne vOue dans MlL'fON. Après 
avoir repréfenté Raphaël comme termK 
nant fon voK & fe plaçant fur la Terre, 
le Poète ajoute comme dernier trait de 
fa DefcriptioQ , une idée nouvelle & ia« 
génieufe* 

<* Bfi arrivant il feeom fes ÂUes\ 



/ 



fui répandent à la rende une Odeur Divine, 

« 

La Réception que îes Anges Gardiens 

font àRAPHABL, fon pafTage au travers 

d'une Forêt Aromatique j & la diilance 

d'où ADAM^l'apperçoit^ ont toutes les 

grâces 
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gncet dont la Poëfîe eft fufceptible. 
L'Auteur nous donne enfuiie une Def-, 
cription d*Ef £ dam Tes occupations dô- 
taeftiques. 

A ces mots elle part d'un atr a€lif ^ tùu* 
te occupée du choix qu*eile doit Jàire pour ofr 
Jfit à leur héie cequil y avoit de plus déiù 
catz elle di/ptje enfon ejprit Vorâre des fer*' 
vices y afin de ne pas faire un mélange maU 
entendu : dans fin arrangement elle vtut qui 
Tappétit foît piqui par la diverfité^ 

Quoique dans cçl endroit, èc dans 
quelques endroits du même Livré > le fq- 
jet confifte fîmplèment dans'Te^ foins du 
Ménage, les Expreffionsfont'fi vives, & 
les-Imiiges fi agréables, que te Poëte mé^ 
tîtfe partîculiéremeift d'être adn)jré d'à-- 
voir tu embellir un fujet fi fimple en lui* 
même.^ 

La ilifajéfié naturelle dMoAM, & çA 
même temfs l*Air rèfpeftueux envers TÈi 
treOu'p^rtèur, qui daîgnpit être' fôn Cdii*- 
Vive;liBénédia!onfolenméile que l'An^ 
ge^ donne à la Mère du GenreHumiairi; 
avec le Portrait^d'Evfc fèrvant à table i 
font des cbtHes ^ui méritent l'admiraiioii 
dU' Lcfteur. : / '• . • ^ 

' La cbndDîte de* RArHk'Ei-^tépond 
exaûçn^eè<Ë à- |a dîgnit,é:'4é fa ^ture^ 
& àu^'eafâdéfe d'tfn'Efprit fociabie. Il 
avdît reçu ordre- dçibrmefr avec Adam: 
des lià^rpnf 'tël]#i' que' des Amis en For'- 
ment ètitpe eûi?,^& de ^avertir des pié- 
)^ftf^(}Uê deVoitlUi'Ce^r^ TËnnemi dé 
•^ foû 
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fon bonheur» ^ C'çft pourquoi il cil re- 
préfencé comme affis à cable avec A0AH5 
.& mangeauc des fruits du Pinraâis. La cir« 
confiance l'engage naturellement à par- 
ler de la nourriture des Ange3. Après 
^tre entré ainfi en converf^tion avec 
l'Homme fur dçs fujets.pliisi indifférens» 
ii l'avertit de ne pas manquer à Tol^is- 
fance due aux ordres de fon Créateur « & 
paiTe , par une Transition naturelle à l'His- 
toire de cet. Ange rebelle , qui fe prépa- 
roit à iui-pprter les plus funeftes coups. 
. SiJ'ayp)? fuiVî U. Méthpde du /^. Boffu 
dans nroQ premier Dircoursf fur MiLTox» 
î^auroîs'datétrÂ^aon à^ paradis perdu da 
commencçr^ent de la âaraogue de ;R4r 
PHAEL^daijs ^^ce Livre, préciféméiKcoin» 
ine ce Cntique FrûUf rii fuppofe que l'Ac- 
tion de Y Enéide commence au fécond Mr 
vre^e ce Poëgie^ J^ ;pçurii^s «Jféguer 

Îiraiieurs raifons^^ qui prouyécôient q^i^e 
*Àâion de rvi;2^£^e xom/nençe avec )ç 
premier Livrera que le Sac àeTToyfç;ù. 
une £fifode^ dans le feus qu'o^ attacha 
ordinairement à ce termes Mais com^e 
pette pifcpfliûa feroiit fépb^ en idi^ mê- 
me, Se peut-être nullement ,nÔG(fi^ire,?^ 
peux q,ui .onf M ^npn ^jfM-eg^w Wc§}irs , 

C^n'ea oirai pasrdav^niage fi|€r>f« .^«t. 
^ ^Unltè de 't'4âiol!ir4erMiLi)9j^ ^oi». 
t^ours fioRifirvée^ Ibît qu'on çonfîdére la 
.^bute de l'ïlomm^d^^ le7tçms;qu'eyç 
^ liea>x>tt^o|t)me J'efet dçs,mefiire8 pji^r 
fcs\daRftip. Çofl^jliijbntefnaû fttt^Wff 

,. ' corn- 
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comme procédant de la première Révol- 
te des Anges daiis le Ciel» La caufe que 
MiLTON afligne àcette Révolte, eft d'un 
côté indiquée dans difFérens Paflages de 
rjEcrûtire Sainte^ & de l'autre JnfinimenD 
propre à Tufage que le Poëte devoit en> 
faire. 

La Révolte dans les Cieux eft décrite 
avec une grande force d'indignation'^ 
une belle variété de circonftance^. Le 
Leâeur, que a bien lu Homkks, ne 
peut qtt*être charmé de l'heureufe imjt^-« 
tion de ce Po£te dans le PaiTage fui van t^ 

^pfh une hngue. marche ils nrrivertnt 
fur les FfwUtres de i*AquiIon. Satan mm* 
ta fur f en Tféne refplendijfant ^ qui Je prif 
fentoit de Mn comme un Mwt élevé fur un 
Mimu Des PtramideSf & dit Tours bâtiet 
de quartiers de Diamant^ & d'Or maffif^ 
en filevoient Viciât* Tel itoit le lieu cii le 
grand Lucifer plaça fon Palais; car c'eft 
ainfi que dons le Langage des Hommes on 
appelle cet Edifice. 

Homère fait» mention de perfonnes 
& de chofes» quiè \w Dieux, dit il « dé* 
(ignent par des noms entièrement diffé* 
rens de ceux qui font en ufage parmi les 
Hommes. Milto» Ta imité avec fon 
hab leté ordinaire en cet endroit. Le râ« 
]e à!Mdiel^ qui fut te feul Efpric qui dans 
ce nombre prodigieux d'Anges rebelles 
relia fidèle à fon Créateur > nous fournit 

un 
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un exemple admirable de fin^ularîté eo 
fait de vertu* Le zélé de ce Séraphia 
éclace par des Sencimens & des Exprès* 
fions» qui marquent admirablement qu'il 
écoic plein d'une géaèreufe intrépidité 
contre tout ce oui auroit pu l'engager à^ 
manquer à fon Devoir. 

Àinfi parla U Séraphin Abdiel feulfidi* 
It au milieu û^unt multitude infidèle : lenom^ 
bri des EJpriu rebelles ne lui cnuj'a point de 
frayeur f & leur exempk ne ribtanla point. 
Il Je tint jerme à In viriti; il conferva i*a^ 
biijfance , l'amour 6f le zile qu'il devoit à 
Dieu y & fe retiram du milieu d*erttre eux 
il traverfa leurs rangs <, qui le counirent 
d'injures ; mais elles ne firent fur lui nuUe 
impreffion. Il rendit mépris pour mépris , (f 
tourna le dos à ces Fuiffances orgueHltufeS', 
dont la perte étoit déjà prononcée. 
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Vocat ifl certamina Divos. 

ViROp iEneid. VII. 365. 

Il défie les Dieux au combat. 

NOus allons paffer préfentement k 
Texâmen du fixiéme Livre du Pa^ 
radis perdu ^ dans lequel le Poëce décxit^^ 
la bataille des Anges » après avoir prép;i- 
rérEfprit du Lcdteur à cet événement par 
un grand nombre d'endroits des Livres 
précédens. J*ai palTé à deflein ces endroits 
dans mes obfervations » parce que je les 
réfervois pour n'en faire qu'un Jeul& mê- 
me Article avec celui du combat des In* 
telligences Célelles. L'imagination de 
l'Auteur étoit û animée parle feu de cet** 
te grande Aâion, que par-tout où il ea 
parle, il s'élève en quelque forte au-des- 
îus de lui-même, C'eft' ainû qu'il fait 
mention de Satan au commencement de 
fon Poëme: 



Du haut de la Voûte Ethirie^ le 

bras de V Eternel le précipita dans un Gouffre 
d horreur^ de tnifére & de perdition y pouf 
y gémir accablé de chaînes ^ au mlieu4fi 
douleurs & des flammes. On ne braye pas 
impunément le Jout'PuiJfant. 

Tome m. F La 
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Lft même idée eft rameiiée plM d'ii&e 
fois dans la conférence infernale^ , 

O Prince 9 6 Chefdefuijfances & de TrS- 
nés infinis » qui fervant Jota "Pot Drapeaux 
«ni .par letets etpMês redoutables fait trem- 
hier V Eternel y tf mis i l'épreuve fa haute 
fouveraineti , je reir trep l'état eu nmis fom' 
mes, & je le vois avec horreur. Le malheu* 
feux fùtch du cûmbût n0us a fait perdre le 
Ciel. La gloire dont nous jouifjms efi entii* 
fémxnt éteinte , 6f la félicité ae noire ori^i^ 
ke fe trouve abforbée dans notre mifére. jSfr- 
jtn n&ut fmntes détruits autant que peuvent 
titre des Natures CéUJles. Nous vivons, 
(l efi vrai, (ff notre f^ainqueur, que je coin^ 
^enct à croire tout - pttijant , fuUqtfila pu 
nous vaincre , rums a laiffé le coter a^e & la 
f(ffce, peut-être afin que nous puiffiens /uf-* 
fire ont pemes que fa colère noas prépare. 

11 y àpluûeviTs autres hnagc» ftiblimé* 
ibr te même fajec dâûs le premier Livre, 
aufli-bien que dans le fécond. 

" QUûnd réduits à ta dure\éefffité depren-^ 
dre la fuite, les Foudres du Ciel nous pnur* 
fuivirent dans notre chute f nous cherchâmes 
uni f étroite dans le fond de VAbtnu, & 
t Enfef même nous parut m Atile. 

Efi tïft mot, lé Poëce ne rapporte jar- 
nais rleâ qui aie rapport à cette bataille» 
fans y mêler uil air de grandeur & d'ef- 
froi tout à fait convenable au fujet. En- 
tre 



tre diven autrje» paflagies je ;ie fmtoh 
m'empècher de citer celui où la^ Puis;- 
fance» qui eft repréfentée corome Sou.. 
veraiD dn Chaos j patrie au Çt^ef dea Anges 
rebelles ,1 dan^ le fécond liivve . 






/ Mnji parla Satma (S if viVn^s Ânar^tu 
iftt répfmdk d'un air égatri lâf . d'une 'voix 
'ëntn, - an^. Etranger I j$ fais ten. nom^ 
iTu. et h ptiiffafa Chef des: Angiis tivôltù 
€ntre h Monarque ; à» V Empire.. Mes yeux 
nnt été linwins dû m ^hutewif l^ j^tiuii^'m 
jeft fmtentmdft d< mts 'oreiMef,y ; Ufie: ^rmit 
comme la tientu dûvoip la^ir . 4*Jii>ffiblei 
marquer, dt fa dhùiMh. VMim^ .^fk ^z i^é 
effrayé. Les Légions viàorieujes fortoieni 
far milliolrtsr des portes éti Cifili £f augmeu' 
tùient eneme le desordtei, 

.11 faut, un prodigieux. f6ndâ 4Unve|ir« 
tiûn^j& uns .extrèoie imcte d'iinagin^ 
tion, pour remplir le récit.d^ U Ba(4iHi^ 
de' drcouftànces qiuî/.ej^cîteot î'éfppiie- 
jnentdanâ TAme du Leéteur; & eii mâ?- 
me tems xm jugenoieiit exquis pour éyipet 
rmtt ce qui pourroic paraître petit. ou tri* 
iriaè. Ceiix qui ont lu.ave^ roTn.H:C^|^« 
HLMt font ftirpria <}u'QDe BâtaiUe leiKhê* 
fît toujomà for cetlei$}m b précède:» & 
iqu'àr cet ègardJ'Herteut va en ao^en» 
taasJofqn'à la fin deVIUade* Le C^^at 
jàes Angeà dasr&MiLTQN a le même gea- 
Te de heauté» Le premier Engagement 
fe pafle fous uHe i/3pûie. de: feu {oimèf^ 
. } : F 2 par 
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par une volée de dards bruhns. Le fe>- 
cond a quelque chofe de plus terrible en* 
core. Le Tonnerre artîficieU dont fe 
fervent les Anges rebelles, femble rcn* 
dre la viftèire dotiteufe » & répandre la 
conflernation môme parmi les bons Aa« 
ges. A cette Aâion en fuccédeune autre, 
dans laquelle les combattans enlèvent 
des Montagnes & des Promontoires, jus* 
qu'à ce qu'enfin le Meflie paroiflfe dans 
tout rédat de fa Majeilé. Son Avéne* 
ment au milieu des éclats effrayans de 
fes tonnerres, du feu de Tes éclairs, £c 
du bruit des roues de fon Char, eft dé- 
crit de la manière la plus noble & la plus 
fublime. 

Il n'y a rien dans l'Engagement du pre- 
mier & du dernier Jour, qui ne paroiflTe 
naturel & conforme aux idées que la plu- 
part 'de« Leâeurs doivent nacureirement 
fe former d'un Combat entre deux Ar* 
^éês d* Anges. 

L'Engagement du fécond Jour eft pro» 
pre à révolter l'imagination d'un Leâeur, 
qui ne s'eft point familiarifé avec la lec> 
ture des anciens Poëtes , & en particulier 
d'HoMBRB. On ne fauroit nier que ce 
ce ûiic une Notion fort hardie à notre 

[teur, d^attribqer le premier ufage de 
TArtillerie aux Anges rebelles.. Mais an« 
iûventiôn fi pernicieuie ne convenoitoeile 
pas parfaitement à; cet Etre.mauvais, qui» 
dans le fein de la Honte même^ afpiroic 
encore à Tair de Majefté de fon Créa* 
* - '^ tcur? 



I^B Spectateur. XXL Disc. 125 

tears ? De pareilles Machines écoient les 
feuls Inflruniens dont il pou voit faire 
ufage pour imiter cécte Foudre & ces 
Tonnerres* qui dans cous les Poètes 9 
tant Sacrés que Prophanes y font repréfen* 
tés comme ies. Armes du Tout-puiflTant» 
Arracher les Montagnes de leur place» 
eft une jdée moins hardie que celle dont 
nous parlons., Nous fommes fondés en 
quelque force à admeccre cec effort par 
]a Defcripcioiî (i connue delà Guerre des 
Géans« Ce qui rend la circonflance en 
queftion plus propre à être mife en œu* 
vre parJe Poëce, eft que fuivant Topi- 
^nion de plufieqrs Savans» la Fable de la 
jGuerre des Céans» qui a fait cantde bruit 
dans TAnciquité» &dont on trouve une 
fublirae Defcription dans les Ouvrages 
^'Héfipdet eft une Allégorie fondée fur 
la Tradition d'un combat entre les bons 
& les mauvais Anges. 

Ce feroic une peine aflez bien employée 
<]ue celle qu'on donneroit à examiner 
avec quel jugement Ml LX on, dans fa 
Narration, a évité tout ce qiiî eft petit 
& trivial dans les Defcriptions des Poë» 
tes Gncs & Latins y & avec quel art il 
a embelli tout ce qu'il a imité de leurs 
Ouvrages, H o m e r B « dans le paifage 
que Loi^GiN a trouvé fi fublimca & que 
VjRGiLE & OviDÉ ont copié» dit que 
les Géans entafférent OJJe*Ç\xï Olympe ^ & 
£iUonr\xT OJfe. Il ajoute à Pilion TEpî- 
tbéte de h94Tt<pv?i?.ûf ». qui rend Tidée plus 

F 3 gran- 
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grândé^'^n oflr^ntjàrjma^hation^ûLèe^ 
teur toutes les Fdrèti dont cette Mdrtta* 
gnè eft couverte* fl y a outre ceik bcau^ 
coup de gôùt à nommer ces trcas Mon- 
tagnes 11 bien connues des Gréa. Le 
Théâtre de la Guerre, ^ue Mîiton dé- 
fcrivoît » ne lui permettbit pas d'drtier faa 
Técit de quelque traît pareîf. Clâiiihbk» 
dans fon Fragment fur la Guerre des 
Céans 5 a donné l'eflor à fon imagination^ 
qu'il n'avoit naturellement pas fort réglée^ 
11 dît que les Géans arrachèrent des lies 
entières par les racines » & les lancèrenc 
contre les Dieux« 11 décrit un de ce9 
jnonftrneux Guerriers faififlant l'Ile dé 
LemnoSi & la jettant au-delTus des nues, 
avec toutes les forges de Vulcain; ua 
autre fait le même ufage du Mont Ida , 
fit emporte en même tems le Fleuve 
Enipét , qui cAtoye ce Mont ; mais le Po8- 
te trouvant apparemment la charge »& 
peu trop pefante y foulage le Géant en 
faifant écouler le Fleuve le long de fon 
dos dans le tems qu'fl tenoit le Mont Ida 
fur fa tête. Tout Leûeur judicieux fen- 
dra que de pareils traits tiennent plus du 
burlefque que du fublime. Ils peuvent fai 
re rire, mais fûrement ils n'étonneront pas. 
MiLTON a pris dans ces dîiFérens pafTa- 
ges tout ce qui s'y trouve de véritable- 
ment fublime, & en a compofé cette 
grande & noble Image» 

lis enlevèrent les Montagnes avec tout ce 
qui y tenoit , Terre ^ Rochers , Eaux & Forêts. 

Nous 



' N9ii$ dVQQs dao^ w peu d« li^iDes iiia- 
te M «najejQ^ d'HoMSn^^ ^Yec c^ que l^* 
«lagNiaciaQ de G l a v d isk y 9 ajoteé » 
jpouti$ fans les puàrilicés de ce FoiSce» 
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• — ^ Vofifaaiii trsm Déi ad Voloanîa ven-' 
' tum eft 

Mortalis mncro , f lâeies ceu futîHs , îôn 

Difliluit: fragmioa arena. 

Viac. iEndd. Z. 739* 

Jlfaîx lorfquHl faUut s^ejfajer contre un Ha». 
me armé de la main d'un DUUf elie fe 
hrifa comme fi elle n^eût àé que de glace 5 
if ks éclats m refiirent brilians fur ltJii>U. 

MICToNf malgré tout fon génie» 
s'eft fervi» dans le fixiéme Liv»e> 
de tous les fecours que les anciens Poë«* 
tes ont pu lui fournir, L'JSpée» avec la** 
<)uelle M I c H B L fit; un terrible carnage 
parmi les Anges rebelles > iorcoit de l'Ar^ 
fenal de Dieu. 

Michel avoit reçu des mam de Dieu 
une Epie d*une trempe fi parfaite ^ que rien 
ne pouvoit refiler à fon tranchane^ ÊUe bri- 
fa lé Cimeterre de Satan 9 (f du mime couf' 
elle lui jU une profonde bUffwre. 

F 4 Ce 
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' Ce paûage eft une imitation de celui 
de Virgile , où ce Poète dit queTEpée, 
4ont une Divinité avoit fait préfenc à 
£néb» mie en pièces celle. de TtRNn^« 
qui n'étoit qu*un Ouvrage humain. II eft 
bon d'obferver ici en paÏÏant que donner 
à quelqu'un particulièrement favorifé du 
Ciel» une Arme Allégorique» eft. une 
chofe entièrement conforme à Tancienne 
manière de penfer dans TOrient. Non 
feulenjent Homerb s*en eft fervi, mais 
nous trouvons même que le Héros 3^if 
dans le Livre des Machahées^ qui com- 
battit avec tant de gloire & de luccès en 
faveur du Peuple de Dieu» reçut en fon- 
geuneEpée de la main du Prophète Jb^ 
K^MiB. Le paflage fuivant» dans lequel 
^(Uan^ eft reprèfehté comme blelTé par 
l'Epée de Michel» eft une imitation 

d'HoMEAB. 

, Le coup auroit été mortel fi les Ecrits 
p&uvoienî mourir ; mais les Natures Célejtts 
ne font point Sujettes à une dijfolution depar^ 
Uîs » que la Matière peut feule éprouver. Il 
côjilâ de la plaie une liqueur fubtile (f divo* 
tante y qui ne tenoit en rien de la grojjtéreii 
du fang humain. U éclat de fon armure en 
fut entièrement terni» 

De même Hoaierr dit que quand Dio* 
méde eut blelTé les Dieux» il coula une 
efpéce de fang extrêmement pur» qui 
n'étoit pas formé par le fuc des alimens 
' \ ' or- 
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ordinaires aux mortels; & que quoique 
la douleur fùtterrible, lablcffure nelaisr 
fa point de fe fermer bientôt , & d'être 
guérie : Privilège particulier à cc$ Etres 
donés d'Immortalité. 

Je ne doute nullement que Milton, 
dans le Portrait qu'il fait de Aîoloch fe 
fauvant du Champ de Bataille > & rugisr 
fant de la bleffure qu'il avoit reçue» n'aie 
eu en vue Mort dans Vlliade. Ce Dieu, 
fe fentant bletTé » fe retire du combat 9 6ç 
jette un cri plus fort que ne fait une Àr* 
mée entière q^and elle en vient aux mains 
avec une Armée ennemie. Homère 
ajoute que les Grecs & les Trojens^ qui 
^n écoient aâuellement aux mains» fu« 
rent également épouvantés des cris af- 
freux du Dieu bleflTé» Le Leéteur remar? 
quera aîfément que Milton a corifervé 
coûte rhorreur.de cçtte Image» fans en 
prendre lé ridicule. 

/il fe pajfoit des faits mimoràbles aux Ueu» 
^ Gabri(^l ctmbattoit. Suivi de /es Guer- 
riers aperçoit le profond ordre de Bâtait lé 
de Mplocb. Ce Monarque furieux l'avoit 
défié en, le menafont de le traîner garotté aux^ 
Xoaes> M f^^ Char. Il fut puni des blafpliâ* 
mes qu'il, âi^oit vomis contre l'Eternel^ £f, 
fendu depuis le fommst de la tête jufqu^à la 
ceinture i il fuyoit traînant /es armes briféesé 

r MiixoN a pareillement embelli ce LU, 

vrede plltÂ^urs Ima?;es empruntées d^\ 

;. : ' ' F 5 par- 
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parties Poétiques de i'Ëcricure. Le Chat 
du MeJJie^ comme on Ta vu ci-delTals, eft 
formé <î'après ceux de la Vifion d'£z£« 
€fii£f.s qtii^ à ce qtie Ceotius obferve, 
a de grands craies de conformité avec 
Hoi^ERE dans ies endroits Poétiques 
de fes Révélacîoos. Le paflTage fuivant^ 
dans la glorieufe commiOion que It Nl4iSm 
fie reçoit d'exterminer rArmée de* Am* 
ges rebelles , eft tiré d'tin ^cs pl«s fubli* 
mes •eDdroits d'uniîe ups Pfeaumes. 

F'a dvnc^ nontre-tûi ie plus pufJfâHt rfan* 
in pufjfnnce de ton P^rè^ Mùme fiir viôn 
CImri dvigt fes roues rapides quijonttrem^ 
lier ia Bnje des deux: J^renas mes Armet 
invinvibles : ^mhe û ta i:einturi ma reé^u^ 
tfibleHùPée. - '^ .'- - 

è 

11 y a j^ttfieurs autres! *ra5t« j)|iTei.k qui 
fautent aux yeux. 

11 ne faurpit y avoir le moindre, dou- 
te que Mii-*roN n'zrit éehaufé fon itn?- 
ÇÎn«ioîipfMr ridée du combat des IDîèiMt 
dafts HoM«.R«, avanç que cfe. mettre iâ 
niaia à ta pltmie pour travaille*'^ l«*Ôe»* 
eriptî<m de la BatjaîIItf ées Angés/ •■ H,^* 
IdËK'Enotts y repréfentô-des 'Hoifeme^,* 
des Héros, & des* BiéïA au3t;^ ii^a#*s enf' 
ferrifete. Af«f5 çnime touis les combattam 
des 4gux pai>ti« , & 'hauffe îa voî* d«»Éfïav 
niére à être entendu diftinâement mal- 
gré tous les tris & le brifit afff^u* dîc' la 
Satai^lle. Diins ce même tems . J>ufUtf 

toa- 
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tonnoit au del^s des deux Armées pen- 
dant -que Neptune cxcitoic une û violea- 
«e Tempête, que le Champ de Bataille & 
les Sommets de toutes les Montagnss 
voiflnes en furent ébranlés. Le Poëiedic 
<|ue WaloB lui-même, qui faifoîc fon fé- 
^jour au centre de la Terre , fut fi effraj-é 
du choc, qu'il fauta en bas de fou Tfâo^. 

t^ Si^tr iUmiut au îruit de Neptime en furie 
Plutonfert dijon Tiine, il pâlit, il s'écrie: 
Jl gptur que ce Dieu, dans cet offrèuxjéjour, 
U'un cmp de fon trident ne fajje entnr le Ji(Mrj_, 
£t par le centre ouvert de la Terre ébranlée , 
Se découvre aux vivons cet Empire odieux , 
abhorré des Mortels (f craint m^me des Çieu}:. 

J^fxuERZ décrit .eafuite KuJcdiit fat- 
ïaDt pleuvbiridu feu fur le Xanthe, & ikii. 
tierve lançant è H^ars uii Rocher, qui CDÛ'- 
yrît fept Arpens, de terre. ' ' 

Comme Homère a mêlé dans ik 
Defcriptiob de la Sataîlle des 0ici/x toui: 

le grand & de terrible dan* 

i_L.To.N a-eu J 

le Combat ^èî 

s. Le wi de! 

des Çh.Eirfots 

s Monts arrai 

u & les Ton 
tQJiS .mis PP teuvre.pour élever l'imagi- 
ftatlon du t,efteur.&iui donreruneldée 
en aueïque forte proportionnée à ht ^nâ'- 
^ ^ F <S deur 
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deur de PAâion. Avec quel Art le Poë- 
ce n'a- cil point repréfenté tout le Globe 
de la Terre comme tremblant , même 
avant que d'avoir été formé ? 

Tout le Ciel en retentit s & la Terre, Ji 
elle avoit exijlé alors ^ en auroit été ibranlie 
jufqtiau centre. 

De quelle manière fublime & jufte ne 
dépeint-il pas enfuite les Cieux ébranlés 
fous les Roues du Char du Meflie) avec 
une feule exception relative au Trône 
de Dieu ? 



Unier his burning WheeU 



Thejiedfaft Empyrean y^ocft troughoui^ 
Jtll but the Trône iijelf of God. 

Quoique le Mejfie paroîffe revêtu d0 
tant de Terreur & de Majefté, le Poëte 
trouve moyen de donner à fes LeAeur» 
M fujet de cette Majefté&de cette Ter- 
reur une idée plus grande encore que 
celle qu'il a pu exciter* 

Cependant le Fils de Dieu n^employa pas^ 
m ce Jour fa puijfance entière : il retint à 
4emiJon Tonr,err€% Son dêjfein n*êtoit pas 
de les détruire. Il ne voulois que les cHaJJtt 
iefû pfifence. 

En un mot) le génie de Mii.Toif » 
qui étoit C grand en lui- même j & fi fou- 
tenu 
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tenu par les fecours que lui fourniflToit 
un prodigieux lavoir, paroîc dans cç 
Livre par- tout de niveau avec fon fujet» 
qu'on doit regarder comme le plus fubli- 
me qui fe foit jamais offert à TEfpr't 
d'un Poëte. Comme il étoit au fait de 
tous les moyens de toucher Tame , il fa- 
voit qu'il falloit de tems en tems quel- 
ques intervalles de repos. Dans cette 
vue il a habilement entre-môlé fon Ou* 
vrage de Réflexions, de Difcours & de 
Comparaifons, pour varier fa Narration , 
& foulage! l'attention du LeÛeur. 



XXIIL DISCOURS. 



Ut his exordia primis* 



Omnfa, & ipPe tener Mundî concreverit orbit. 
Tum durare folum & diicludere Nerea ponto 
Cœperit, & rerum paulatim fumere foi mas. 

ViRc. EccL VI. 35. 

Il dicrivoit comment di as pnmiers EU» 
niins le Globe de V Univers s'itoit ipmffi. 
La Terre avoit fris de la dureté; VOcim 
sUtêit Jépmri des autres Mers ; enfin « tous 
les aiares Etres avaient paru avec la figû? 
re qui leur efi propre. 

Le N G I N a obliçrvé , qu'il peut y avoir 
du foblime dans des fentii^ens fans 
qu'il y ait de paffion ; & pour fouteoir 

F 7 fon 
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fou opinion à cet égard» il allègue quel- 
ques exemples tirés d'anciens Auteurs. 
Le Pathétique» die cet excellent £cri« 
vain j peut animer le Sublime » mais n'en 
fait point une partie eflentielle. Aufli, 
comme il Ip remarque enfuite, trouve-c- 
on très-fouvent, que ceux qui excellent 
le plus à exciter les paflion^;, n'ont aucun 
calent pour le Grand, & réciproaue- 
ment. Miltom a fait voir» qu'il reu^- 
fiflfoit également dans Tune & dans l'au* 
tre de ces manières d'écrire. Le feptié - 
me Livre, donc nous allons ^commencer 
à préfenc l'examen, nous fournira plus 
d*un exemple de ce Sublime qui n'a en 
foi aucun mélange de pàffion. L'Auteur 
y a un air de Majefté tranquille; &quoi* 
que lesfentimens» que le Leâeur éprou* 
re» foienc acoompagnés de moins d '6- 
xnocion que dans les Livres précédens* 
les idées font cependant toujours égale- 
ment magnifiques* Le fixtéme Livre» 
f^Ëtcpblafble à un Océan agité, repréfente 
la srandeur en confufion ; le feptiéme af- 
4tGiQ iKimfginacion comme un Océan cal- 
JIÉ0, &'rémpKt rame du Ledenrd'éton- 
Mm^nt fans le *tf oubl'et* 

Le célèbre Critique» que nous venons 
^^çicfer. lionne encre aucres régies peur 
atteindre au Sublime, Hmication des plus 
fameux Auteurs qui ont excellé dans le 
genve <l^cr1rè qo^on fe proppfe ; éommrp 
en parciOuKer, fi qoejtEju'nn veut écrire 
fur un f u j e< l^dci que ^ 41 £aiK qu'î 1 éti) é^é 
: : ;* corn- 
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comment H o m b r s auroic parlé fur un 
femblable fujet* Par ce moyen un grand 
génie travaille quelquefois heureufemenc 
dans le goût d'un autre génie dOv premier 
-ordres lans le copier fervilcment. Il y 
a un grand nombre de paiTages brillans 
dans ViRQiLK» qui tirent leur éclat 

il'HoMERfi. 

Mii«TON5 ^uoîqu'en état pir ]a for» 
€€ naturelle de Ion génie de tirer de foa 
propre fonds ;un Ouvrage parfait 5 n'a 
certainement pa» laiffé d'élever & d'en* 
noblir Tes conceptions par une imita* 
tion pareille à <:elle ique Longin recom« 
mande. 

Dans ce Livre , qui contient le détail 
ées productions de la Puiflfance Divine 
âunant les '*fi« Jours .de la Créatictn, It. 
Po&te ne pouvait tirer ^que txès^'peu d» 
fecours des £criiraif)& Payeas* qui h'ar 
voient que des connoifTances très*confu« 
fes k cet égànL. Mm . comme r! y a fur 
ce fujet un grsod jiomlMie de traits de it 
p]us magniâquc Poëfie daos r£ctburo 
fiamte^ i^Aufieur y fait alluikiQ dans tpiif 
te ^ours de ce livre; • > 

' ijmein^ quoique. iP^ievv ir^fDfMrqof 
tfv%e queih irub{iaiBi)éie>Lé^fl»lieiir itt 
'^ii^ a décfit ib^Cobrt^tôn dads ie pt^r 
înkr Livne 4e ^a Hewiffi & nous poii^ 
voué âjfôftcer; qu'il y a piufleurs autneji 
pafîaees ^daos TEcriture , oè joefîte mèm§ 
iDatîère ^ft tr^iée^ j4t iqtti iiifon$ c«éms 
uidina^ dç gra&deorufit :dr. sia|ie&é« fit i^ 

Ton 
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TON a fait paroître un jugement exquis, 
en fe fervant de ceux de ces paflages 
qui pouvoienc lui être d^ufage dans fou 
Poëme, & en fe rendant propres ces ma- 
gnifiques traits de Poëfie Orientale» des* 
tinés à des Leâcurs d'une ima^jination 
plus ardente & plus élevée que ceux de 
nos Climats Septentrionaux. Le Dis* 
èours, dans leqqel Adam demande à 
l'Ange l'Hifloire de l'Univers avant la 
Création 9 eft d'une magnifique beauté. 
Il Y a fur^tout quelque chofe a exquis en 
ion genre daus l'endroic ob il lui die 
que le jour n'eft pas trop avancé pour 
qu'il entre dans ce détail. 

Li ffrand Ftamheau du ffûur n^aura pas 
fitât fini fa carriiri. Bnchatui d$ ta font 
mnjijtueux » il retardé Jim cwrs pour t'in* 
Undr e racarair fa fiiUJfanci. 

' L'Ange encourage Adam & rechercher 
avec une raodelle retenue la connoifTan- 
ce des objets qui renvironnent, & lui 
explique les motifs qui oni engagé la 
Divinité à créer le Monde. Le Mfiilief 

1>ar qui 5 à ce que TEcritur^nous apprend» 
es Cieux ont été formés s pvoîc rey^u 
de toute la puiffance de ibn Père» entou- 
ré d'une Armée d'Anges» & ^aré d'une 
Majefté proportionnée à un Ouvrage « 
iqui» fuivant notre manière de penfer^eft 
4e plus grand EiForc 4e la Toute- puiflan* 
ce. Quelle merveilljeiufeDefcripti on npr 
H . ' tre 
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^re Auteur n*a-t-il pa» tirée de ce palTage 
d*uo de DOS Prophètes? Et voici quean 
"Chariots fortirent d'entre deux mont^mtt 
'& les montagnes étpient des numtaffies û'ai* 
rain» 

' Le Fils parut ceint de la Taute-puiffànce. 
Autour de fon char s'affembierent/ans nom* 
Ire les Ciérubins ^ Séraphins ^ Foîentats$ 

Trônes j Feftus^ E/prits ailes ^ auffi-bien que 
les chars de Vjlrfenal de Dieu, qui de tems 
immémorial font placés par millions entre 
deux montafines d'airain tout prêts pour urg 
jourfoUmneU Ueux-mimis (car VEfprit de 
vie éioit en eux^ ils vinrent fe pré/enter 4 
leur Seigneur. Le Ciel ouvrit au large Jes 
portes éternelles , qui rendirent un fon kar^ 
moniéux^ lorjqu' elles commenceretu à toutm 
eierfur leurs gonds à*or. 

« 

- J'ai déjà eu occafion ci-deflus de faire 
mention de ces chars de Dieu» & de ces 
portes des Cieux; ainfl je me contenterai 
d'ajouter ici » qu'HoMERB nous donne 
i l'égard de ces portes la même idée » 
favoir, qu'elles s'ouvrent d'elles-mêmes} 
quoiqu'il l'altère dans la fuite, en difant» 
<jue les Heures ôterent les nuages amon- 
celés ;» qui formoient devant ces portes 
comme une barrière. 

Je ne connois dans tout le Poëme rien 
de plus fublirae qui la Defcriptioti qui 
fuie, dans laquelle le Mcffie eft repré- 
fente à la tête de fes Anges , comme prr* 

çanc 
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çant par fes r égards jufqueftdans le l^odu 
Cftâai» calmaoc par fa vpix le trouble 
qui ^ réjgnoic, & traçant les bornes dans 
l'enceinte defquelles leâ Ouvrages de la 
Création dévoient être renfermés. 

lU s'œrréttnnt fwr ks cwfim di fEtn^y* 
fhyfS du Imd ils eHvifag£ren$ fAbime i^a$* 
la, itnmenfe^ ùri^eux comnfg la mer tnfw 
tiur , fombrt^ comme une profonde nuit ^ ^• 
Jrimx^ défertj bouUevêrJi par les vents fu' 
fteux 9 Êf par les vagues 9^ifi foule^nAent 
comme des Montagnes pour ajjfaillk te haii$ 
des deux, & pour confondre enfemble le 
^0le tf le Centre de l'Univers. 

Cejfe d'élever ta voix £ontre le Ciel^ 
Jlbtmd ; vous Flots faites filence > dit le Veat^ 
hê , fufpessdez yos fureurs. A Vinfiam por* 
ti fur les ailes des ChiruHrn^ il s'av/msai^ 
orné de la gloire defon Père , au milieu du 
Chaos, & dû Mondé encore i fiaitres Le 
Cbàois entendis au loin fa voix; l'Armée Ce» 
lèfte mar choit est otdre brillan$ pour voir h 
Création , & les merveilles de fa puiffance^ . 

// arrêta fes roues ûirdemes » & prit dant 
fà rham le Compas d'or prépari dans les Iré* 
fors éternels de Dieu pour décrire cet Vnim 
vers. Il appuya un pied dans le Centre , £^ 
tourna l'autre en rond à travers la vajte 
profondeur des ténèbres^ & dit: Monde ^ 
étends-toi ju/ques-là : bmte*4oi ici ; que ce 
foit'là ta circonférence 
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. XXIV. x> is ç ou RS. 

» 

Inde homînura pecudumque genus vîtseque 
Volantum , 

4. 

Et qus Biarmoreo fert monfira Arb squore 
. PO01US. 

) ViF€* iEneîd Vf. 728^ 

Dt'là tirent leur ^igine ks Hommes {f les 
létes^ tant celles qui yalem en l'Air 9 que 
celées qui nagetu ians les Mux. 

• • . • i i 

L'Idée du Cûonpas^'orefi entiéremônt 
dans le m^àt d'HoMCRE & dfo- 
duic un magnifique efFec dans cette Des* 
crïpdqn. Qtiaàd Hoke me parle deft 
Dieux il leur attribue des armes & des 
inftrumens avec la même grandeur d'I- 
iiiàgînataon* Que' le Leâeur parcoure 
ieulemeoc la Dekrqs^tîon du Bouclier de 
Minerve j & faffe aieention à ce qui eft 
^ic de fa Lance ^ qui. poavoi( renverfer 
des Efcadrons entiers, & de fon Cafque, 
qui auroic couvert une Armée entière ti» 
Tée d'une centaine de Villes» Lé Com- 
pas d'or» dans le palTage rapporté ci- 
•defTus» eft très- bien placé entre les mains 
de celui que Platon appelle dans ()uel«- 

Sue endroic de fes Ouvrages te Divin 
réométre. Comme la Foëue aime à ba- 
biller des idées abflraices en Allégories, 
&à les revêtir d'Images fenfibles^ nous 

trou- 
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trouvons one fuperbe Defcriptioo de la 
Création i faite, dans ce goût, par un des 
Prophètes, qui repréfente FArchiteûe 
tout-puiflTant comme mefurant les Eaux 
dans le creux de fa main « compaflTanc 
rétendue des Cieux^pefant les Monta» 
gnes au Crochet, & les Coteaux à la Ba< 
lance. Un autre Ecrivain facré dépei- 
gnant l'Etre Suprême comme occupé au 
grand Ouvrage de la Création , le repré- 
sente fondant la Terre & comrbe éten- 
dant le Niveau fur elle. Et dans un au- 
tre endroit , étendant TAquilon fur le Vui* 
de» & fufpendant la Terre fur le Néant, 
MiLTON a exprimé cette derfaieré idée, 
qui eft très-Doble, par ces mots: 

r ■ " • 

• • ». » 

La Terre en équiiibre . fuspendue par fm 
Centre. 

« 

' Les beautés des différentes Defcrip» 
tions donc ce Livre eft pa^feméj font 
en û grand nombre, qu'il se nous eft 
pas pomble d*en faire rénumératioji dans 
•un feul Discours* le Poëie y à employé 
tout ce que la Langue Angloife a de plus 
énergique. La produâion des difFérens 
Ouvrages de la Création eft tracée de fa- 

?;on que le Leâeur s'imagine y être, & 
e trouver au milieu de ces Chœurs d'An- 
ges qui en furent les Spéâaceurs. Rien 
ii*cft plus noble que le Tableau de la 6a 
du premier Jour. 

Jlinfi 
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Ainfi du Soir & du Mâtin fi fit le premier 
J9ur , 6P il ne fe pajfa point fans être cilibri 
par les Célejfes Chœurs , quand ils virent là 
Lumière naiffanté s*exhaïer deî ténèbres du 
jour de /il Formation du del ^ de la Terri, 
ils remplirent de )>ye & d'acclamations la 
vafie concavité de rVniver'Sf & touchant 
ieurs Harpes d'or Us glorifièrent Dieu par 
leurs Hymnes. 

La même élévation de Penfôe eft dans 
la Defcription des Ouvrages <lu trôifieme 
Jour 9 quand les Moûcagues fureac f6r^« 
mées) &J'At>îftie fait. 

Aujfiiot les Monts firent voir dans les 
Airs leurs Sommets nuâS^ ff portèrent leurs 
têtes vers les deux. Autant que quelques 
parties de la Terre^ s' élevèrent en hauit pouf 
Jormer les Montagnes « autant d^autfes par'^ 
tiês s*affai0er4nt afin dé faire un lit vajle^ 
profond f^'fp<A:i6ux pour tes Eaux. 

La Création du Monde végétable^ qui 
fut aufli un des Ouvrages du troifîéme 
Jour 9 eft dépeinte avec toutes les grâces 

3ue les autres Poëces ont prodiguées en 
épeignant le Princems^ & offre i l'iina- 
ginatioQ' du 'Leâeur un Speâacle auifi 
beau que furprebant. 

Les Afties 5 parés de tout leur éclat , fu- 
rent la produâion du quatrième Jour. 

VAfiredu Jour parut d^abord à P Orient. 

Char^ 
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Cltarmé de parcourir /m vûfiecenle dans ta 
haute càrriire des Cieux » ii éclairoU Vtfêri- 
zon. U Aurore pripmnitfon chemin ^ âP le^ 
\PlHades dan/ant devam It^ yerfeiera d^ doti* 
'çu, .iftfluenc^eu , La Lun^ moins btUUmufe 
n^rçit à rOcci4?nt avec une faeepUinC 
\fdiroir du SçUU^^lk émprwuoit de hH fil 
lumière. Sot^ a/peS pqr rapport à cet ^tr 
tre^ là difptnfoit de briller par elle-même \ ek 
le Je retiroit a me/ure qu'il avançoit : la Nuit 
vifii.ff b^ Ljfie Je fit ycif à fin tour, du 
xùti dur ^Vitm$ y fofi^a fyr le grand OTseidet 
Çieux^'jf: purtae^V Empire de la Hfuit 
avec mille moindres :iMinikewS.i quiaid^jeni 
à éclairer l* Himifphére. 

m 

C'eft une chofe êtonoantey qw le Pofë- 
te aie pu être fi concis dans fa Defcn'p* 
^oQf que ]e iiout (<? trouve compris danis 
unQ Epiip^ç; . &; que néadomoins il foie 
encré 4fln«u& 4étsiil afTes tKurticulief po^r 
en donne; uoe viv^e içléç« Cçft f:e q^cQp 
a fur-couc lieu de remarquer dans fa Des» 
cripcion des Ouvrages du ô^^quiéme & 
fixiéme jours, qui nous meç devant les 

Îreux la prpduâion des AniiB^nx^s depuis 
es Repciiei ju/qu'au Bibimoth. iQtpnipVe 
le Liou & le C^^istî^h^n fonjt. deux 4f^$ 

f^Ius nobles Ouy rages dii Mo^de AniKEnaip 
è Ledteur ûe pourra qu*êtfe frappé 4^ 
refpric exquis de Poëiîe qui régne dans 
le Tableau que Miltoh en faic. Lç 
fixîéme Jour finit par la Formation de 
J'JQommCf àroccafîon de laquelle T^n- 
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ge rappelle à*AD am (comme il fie ttilli 




gus 

écdic le principal but de fa Tifite* Le 
FoiHe rrpréfeace enfuit^ le MeJJU comme 
retournant dabs lé Cie! & coflCenaplaoe 
de -là le grand & magnifique Ouvrage 
qu'il venoit <!'achcver. , Il v a quelque 
chofe de prodigieufement iublime dans 
cette ptfrcrt du PoSme» oà TAutoir dé- 
crit les. CieuX' & h Terre perfeâionoés? 
le Mêffie ^ 4]tii fêfftre tout ray^onoaot de 
gloire dans lé Séjour Célefte par J«a por-^ 
te& éternelles ) êc qui jette un coupd'œili 
de c0nten«ement fur fou Ouvrage; tou^» 
tes* les' pafrttes de la. Nature ebarméea de 
participer h l'Eiôftence; les Etojks diii 
Matin l'éjouifTaac ensemble, & .les filé 
de Dieil chantant en triomphe.* . 

j^infi le Mâtin (f k Spir acctmfUreu U 

fixHme Jouit. Alors li Criateur Je tepo/m 

mais ce repos ne fia que la cejfation du tra* 

vaih fien ne le peut fiUigjuer. Il rÉmomoi 

Oux Oieux des deux, fa haute demeure. Il 

eonfidirà delà te nouveau Monade ^ l'accrois^ 

fement de fin Empire , & fut content de fon 

Ouvrage^ en le amtemptans du haut dé 

fon Tièné. Le voyant ion, rempli de beaw^ ' 

ti , (^ fàpmàant, à fa grande îdée^ il s* a* 

i;afiça nu bruit des acclamations y ^ de la 

Symphonie de dix mile Harpes » qui faifoiene 

entendre une Harmonie Divine^ . La Terre.^ 

VAir 
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VAiT uttntit. Tu %*€n JpuvUns^ tu FiU'^. 
tendis. Lt Ciel y ff fes ConjUltations s^a^^ 
haijfennt : les Planètes attentives fufpenii • 
tent leurs Cours. Pendant quî la brillante . 
Cour mohtoit ravie en extafe de joye: Ou-, 
vrez^vouSf Partes éternelles ^ chantèrent • ils i 
OuvreZ'Vous Portes vivantes s laiffez entrer 
le grand Créateur ^ qui revient api es avoir 
achevé fon Ouvrage magnifique. 

» 
Avant de quitter ce fujec , je croîs de* 
voir dire un moc fur un Poëoie» qui a. 
paru depuis pëuj & qui a pour titre, la 
Création. L'intention que l'Auteur s'eft 
propofée en entreprenant cet Ouvrage» 
& la manière dont il a exécuté fon en- 
treprife r font également dignes de louan- 
ges; & l'on: peut dire que le Poëme en 
queftton jefl.uùe des pbis nobles produc* 
tions de la. Poëfie Angloife, Le Leûeur 
ne peut qu'être charmé de trouver tout 
ce que la Philofophie a de plus profond 
embelli par le charme des vers , & de 
voir la force de la Raifon mêlée intime*' 
ment avec les agrémens d'une belle Ima* 
ginarion. Dans ce que le Poëte dit de^ 
chaque Ouvrage de la Nature, il ne perd 
jamais de vue le delfein de faire remon* 
ter fon Leâeurà une première Caufe« En' 
un mot , il a mis dans tout fon jour » par 
un très grand nombre d'exemples bien 
choifis» cette Divine SageiTe» que le fils 
de Sirach admire dans la formation di| 
Monde 9 & dont il dit. que V Utre fuprém^ 

la 
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la cria^ &^ la vit ^ ff lafuivU dam /es ccU^ 
cuhi i^ la répandit fur toute tfes œuvres. 



XXV. DISCOURS, 

Sandîus his animal» iDentîfque capacius aftse 
Deerat adhuc » & quod dominari in caetera poffeU 
i^atus homo eft — — — -- 

Ovi0. Met. 

Jl manquoit encore M Animal 9 qui furpas* 
Jât tous les autres en dignité isf tn in- 
teliigence , 6? qui eût V empire fur eux. 
J^'tiomme naquit. 

LEs détails que Raphaël donne de 
la bataille des Anges & de la Créa- 
tion du Monde t ont toutes les quali- 
tés que les Critiques exigent dans un 
Epifode. Ils ont une relation intime avec 
r Aâion principale 5 & une julleconnexioa 
avec la Fable. 




_^ 'change fit fur nos pre« 

mîers parens. Enfùite A.o a m^ par l'effet 
d'une çuriofité fort naturelle, s'informe 
des mouvemens des corps céieftes qui 
le frappent le plus par leur grandeur & 
leur éclat. Le Pôëte repréfente co cet 
endroit, avec beaucoup d'art, Eve qui 
fe retire pour s'amufer d'une manière plus 
Tome y IL G con- 
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convenable à fon fexe. Il fentoicparfaî- 
tement que l'Epifode dans ce* Livre. oU 
Ap AM entre dans le détail de fa paffion 
pourEvR, ne devoit pas être entendu 
d'elle. Ainfi rien n'^eft mieux iniagîfié que 
de rengager à fe retirer à Touie d*un.e 
cHfcuffion çrop xefevèe pour elle. 

Notre premier Père parla de la forte Sét 

contenance fit connottre qu'il aîloit fe livrer 

à dis ffiçulaiions àbfiraites (f profondes 

Eve s que la bienféance avoit retenue jufqu*iU 

avec éiéX , mais jae It nodefiie avoit empi^ 

chi d* entrer dans la converfation , s'en ap* 

pefçuU £IU fe leva ûvec huriUliti , mais en 

même tems avec grâce y & fe retira pour vi- 

fiter les fruits, les plarues, É? les purs qui 

difiroieni fa prJfénce. Ce n'eji pas qu'ellM 

s*emuyât de leurs difccurs, ou hue des ir$* 

tMiens fi fuhHmes fujfm ûuJeJfus def4 

mmth. tlU fe réfervou le plaifir d'en em 

tendre le t4cit de la louche d*ADÀM:< jWiii 

tllefemi'ieiàle avec lui. Elle cf ut qu'il cànl 

yenoit mieux d'expofer fes doutes à fM 

Epoux ^ If ^a'iite feroit'phis en droit de lui 

faire des quefiions qu*au cile^e Minifire. 

£tlefa^it èien 4uHl eûire^méleroit cet eni 

tretien jfuilime de di^rejjions agréables & éé 

iémoignMes d^amitii: Les paroles d* Ad au 

aurotm-'éîi peufènfibUs pour elle fans ti- 

moipiâg^fde iendrejfe. ^uand retrouvenmt* 

mus 'de jels Epoux l 

• • r * » . f • 

<* 

ta réponfé douteufe que l'Ange fait à 

là 
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là qtteftfcfi d*AoÀM, étoi( non fë]tilf» 
mène bonne relacivemeoc à la raifonr xnçt- 
taie que le Poëce affigoe^ niais aoffi 



ce qu'il y auroic eu de llabrurdîté à faire 
adopter à un Archange tel .ou: tel fyflêm^ 
pntrAcQÏiet de Philofopliro. .Les pnii6|* 
faux points des Hypothéfes/de i^Toi>tv 
MTÉt & de.CbpARHic fdnt exprimés d-i{- 
âe manière concife & claire, & revêtue 
en même cen\s d'images agréablea & Pq&* 
tiques. 

Adam, pour retenir l'Ange, raconte 
après cela (a propre bifSorte, con^tet^nc 
}es circouftances où il s'étoic trottvé jqI» 
médiatement après* f^ création v fa :coa* 
verfation avec fon Créateur , & fa pre^ 
miére rencontre avec E v «• il n'y ».a» au- 
cune partie du Poëme plus capable dTea- 
citer rattention du Leûçur , que ce JÛi^- 
cours du premier Homme; & c'eft uœ 
chofe qui ne peut qu'étonner & plaîre 
iûfinement) que d'apprendre quels feflti- 
mens s'élevèrent dans le cœur d*Aù.A^ 
lorfqu'il ne fit que fortir- pour ainfi dÎQc^ 
des mains de l'Auteur de fon être» . IJe 
PoSte a entremêlé tout ce qui eft dit 
fur cefujet dans l'Ecriture Sainte, de. tant 
de touchantes images de fa façon , qii'6^i 
ne fauroïc rien concevoir de plus )DÂe 
ni de plus naturel que toute cette Epifo^» 
de. Comme l'Auteur écoic perfuadé qu^ 
ce fujet ne pouvoit au*être agréable à 
fon Lefteur, il ne voulut point le placer 
dans. le récit des difFérens Ouvrages de 

G 2 la 



J48 IrE&^EctATEUR. JfX^. Dwr. 

ja' Création^ mais le réferVa pour en fai- 
re la matière d'une Epifode, afin d'avoir 
*ôccalion de s'étendre davantage fur uo 
fujet fi incéreflant Avant que d'entrer 
'<tdni Texamen de cette partie du Foëme» 
*jë ne faurois m'empècher de faire men- 
tion de deux endroits admirables dans le 
•Dialogue entre A d a M & l'Ange. Le pre* 
mier eft celui oh notre premier Père ex- 
primale plaifîr qu il a enconverfant avec 
cette Intelligence célefie. 

Pendant que je fuis avec toi je m'imagine 
hre dans le Cielp & ton difcours eji plus 
doux d' mon oreille que /es fruits du palmier 
ne fini agriahhs au retour du travail ai heu* 
fe du repos* Ces fruits^ quoique fa^^our eux ^ 
^luffint & rajfafient; mais tes paroles ^ rem* 
plies d^attraitSj plaifent fans pouvoir caufer 
de digoilu 

L'autre endroit que j'ai en vue 9 eft 
celui oh l'Ange allègue une raifo 1 pour^ 
.quoi il ètoit charmé d'entendre l'bifi:oi- 
re qu'ADAM alloit lui raconter. 

Le jour de ta Création je me trouvai char* 
^ d*un voyage fâcheux :^^ fus envoyé en 
iétachement avec une Ligib^ choijie pour 
faire une excurjim vers les portes de VEn^ 
fèr^ Nous marchâmes tandis qui Dieu éioie 
àfon ouvrage^ Il/alloit empêcher que VEn^ 
nemi ne fit fortir du Tartare fis troupes , 
ou/es efpi^ns i de peur que le Teut-puiJJmt^ 

' ' 2mm 



if^i d'wt uUi audéfci^ m mêlai h deif^^ 
tfuSki9n avec h Créatim» . ^ 

' Il eft certain que notre Poëte a tiré 
l'image qui fuit immédiateoienc après» 
Aç celie qu'on trpuve dan« le ^xiéçieXi: 
vre de Virgjls., oh Enj&s oc laSi« 
byllie fe tiennent devant les portes du 
Tartare f qui y font décrites comme fer* 
inées, & écoutent les gémilTemens» le 
bruit des chaioes &c. qui fe faifoient en- 
tendre dans ces Régions de TriftefTe ^ 

de Douleur. 

• ■ • , . , •- 

, — — - — — A^OMJ trouvâmes les effr^fyables 
partes de FEnfer éiroitement fermits^fil 
barricadées ; mais de loin nom entendîmes au 
dedans des font trijles & lugubres , le bruit 
des tourmenSf &^ de hautes lamentations. 

Adam fait enfuite le tatileau dé fa 
condition & dq f^sfentimens immédia- 
tement après fa .Création, Qu'il y a dp 
beauté dans h manière dont \l repréfente 
la pofture où il fe trouva , le payfage qid 
l'environnoit , & la joye qu'il éprouva a 
la vue d'un fî raviiTant fpeûaclel 

Comme nouvellement iveilli â*un profond 
fommeilf je me trouvai doucement couiehijur 
l'herbe fleurie , trempé a'une fueur embau» 
mie,, que le Soleil y qui i* abreuve de ï^hù* 
miditi légère f ficha bientô. par fes rayons» 
/j'u^iût je tournai vers le Ciel mes yeux 
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tèimés, ^ fis "^tgtxriûi ptndâhf im tj^è éê-^ 
ums le y afte firmaments jufyu'A^i^itefêÊS* 
fé far un fubit meuvementf je me tins de* 
iàtajur mespteSK jouteur îelMi^ ie toutes 
fiàrtSi fe vis des Montagnes 9 des t^Mties^ 
4ei BôiripiiTi des' PMms diteuvertes^ ff 
'dès Rmffeatt^ qui fujùtent en- murmurant ; 
f^Pper^us encore des Créatures qui vivùiemti 
^wfe rtmuoknty'qui marchêient eu qui r^ 
ieieni. Des Oifeaux chatîtoient fur les bran- 
iMsjVûir étoit farjuméi m&n ceeur nàgeeit 
-dans htjvye. 

Le Foëte dépeint auflî notre premier 
J^jere^ comme firrprîs de fa propre exitlen- 
eè,-^ de tous les puvrtges de h Wiato- 
re. A fon étonnemént fuccédént des ré- 
flexions i à l'aîde desquelles il découvre, 
que, tant Itii-inênie, que tous lès Etres 
igui. étoieat autour .d,e lui, dévoient leur 
t^rî^ïnè à tjueîciue Etre îbfiniittetet' jîuis- 
fefatft bon, qui par cela même méritok 
ile fa part l'hommage de PAdoration. L^a 
'.îqticftîon gu'iï fait au Soîeil, & h ces par* 
tiës de là Création mil le frappoîent le 
"plus-, eft très -naturelle & tout-à-faît rian- 
te à l'imagination : Tei Soleil , dis-je, bel- 
^leJumiire,, tf toi Terre ^ féjour enchanté ^ 
iâmtamés\ f^allies ,] Rivières ^ Bois^ Plat* 
^nés\& nus, qui vivez ^ 6? qui vous remuez 
'bettéi'CHaiares^ dites fi voui l'avez vu^cont- 
%eèt ài-j£ reçu VEtre? Comment fùis-je ve- 
nu ici. 

: XXVI. DIS 
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' XXVI.- DISCOURS. 

S3s ffelix ^ nofttmnqae lares «juaseanque laboreir» 
. ». Viac; iEneid, I. 334. 

ik , &.foiiiagu n(4re prim. 

C*eft uo fenCimenc trèsnatural aufll 
flue celui queMiLToi* prête à 
Adam s'endormanx pour la" premiéj-e. 
fois, & s'iniagîftant qu'il alloît enfler d'ê- 
trfe, te fOftgiî^.qiffilTûît, ^ dans lequel 
H cMferve le fentîmeot intérieur de Ton 
exifteDQe;} ^ufC-bien que fon entrée dans 
le Jardin , qui avoir été préparé pour lui, 
font des ic;irconf|tances bien imaginées, & 
fiondéi&s. fuf. ce que nous lifons dansTHis* 
tjoirfc iainte. , . * 

f Ces dSffiirx^ps traies, & quelques autres 
aufll répandus; dana cette, partie de TOd^ 
Vf âge,. oiH tù\j& les charmes de la nou*- 
veauté, & en même tems toutes les grst* 
ces de Id Naiurie. Us font tels, qu'il n'y 
avoit qo*nn grand Oënie qui pftt tes ttou« 
ver, ^oique d*un âucro côté \h fem- 
blenc naître d'ettx-inènies du fujet qu'il 
traiiNb* En un mot. quoiqu'ils forent fajh- 
turels^ ids nefe pa*éfentent néanmoins pat 
à tout le monde 1 ce qui eft le caraâére 
diftinâif d^un Ecrit digne d'admiration. 
L'imprei&on que la défenfe de manger 
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du fraie de TArbre xle vie laiile dans. 1*4- 
me de notre premier père» eft décrite 
avec (leaucoup de force & de jugement» 
Pour ce qui eft du tableau des diiFérens 
iinimaux pafTanc en revue devant lui» il 
eft tracé avec les plus vives couleurs. 



— *— £w Oifiùux V h$ Animaux s^aj^ 
prochef ent de mtU deux à deux; aux-ci fe 
trainans contre terre d'une manière carejftn* 
te: ceux -là baitans des aHes en s*iibb^itijant 
vers moi: je les nammois à mefure quils 
pajjoienim 

Il y a quelque chofe de bien noble 
auflî daïis la converfatiôn ^u'îl eut avec 
fon Créateur au fujet de la Solitude. Le 
Poëte y repréfente Dieu comme faifant 
Teffai de fon propre Ouvrage, & mettant 
à répreuve cette facultéde raifonnerdonc 
il l'avoit doué. Adam déclare, dans. 
cette efpéce de conféi'ence , qu*il lui eft 
jmpoflible d'être heureux, quoique dans 
le Paradis, & Souverain de laTerre, fans 
la fociété & le Commerce de-quejque 
Créature raifonnable, qui pût partager 
fon bonheur* Ce Dialogue, dont Uprin^ 
cipale beauté confifte aans les peniôesy 
ans piefque aucun Ornement Poétique , 
ne le cède à aucun autre endroit duPoë» 
me Plus lie Leéïeur examinera la julles" 
f§ & la déiicatelTe des fentîmens , plus il 
en fera, enchanté. Le .Poëte a merveil- 
leufement bien confervé le caraélére de 

maje. 
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majefté & de condefcendanccdans le 
Créateur, & en raêmetems celui d'feu* 
milité & d*adoraucs} 4^ns la Créature i 

comme if paroît.par le.pal^age fiijvaqr*; , 

I 

: ?e fus ojfezpréfomptueux^ pour pfirler fiinfit 
a la vffion brillante avec un fourire qui en 
televoit l'4claty me rip&ndij^ &ç. 
' jtpîis avoir demandé avec une humble 
pri^ne la permiffien déparier: quf^ms;par.Q^. 
ks^ dis je y ne t'offet^Jent p^^^Çilifte f^uifr 

fanée mon. Ctiatewt^ Jw-mi^propi^e.^îimh 
dis que je parle. •; i . . ; 

Adam décrit après cela fon fécond 
fomroeilf & le fonge dans lequel il vie la 
fornpacion d'£vB. La nouvelle paflîon 
que cette vue excita en lui, efi parfaite*» 
meut bien lexprimée. 



En^re Jee viaim ''anifles crut une Criatu^ 
te pareille à l'Homme^ mais d'une Jexe^ dif^ 
jéreniyji bAle, fi aimable ^ que tout ce qu'il 
y avait de beau dans le Monde s'iclipfoit de^ 
vmtMlOj «*/« trouvoit riwi en fa perfmn 
ne. Je trouvai tout, en elleijes, regards £«• 
fpirèreni à rrCon cœur une tendreffe ineimnuep 
fa prifence répandait par-tout l'amour (S la 
jiye. • '' '• 

' La trifteflTe d'A d am, quand cet aima* 
ble Phantôme difparut h fe$ yeux, a^ec 
les cKcIamations. de joye. & cje reconnoist 
ftnce lorfqu'U. appejçut une Créaiure 
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réelle» piarfaicement femblable à celle 
qui s'ècok offerte à Tes regards en fonge; 
la manière dont il l'aborde 5 & le langage 
qu^ll lai tient, font airtant de fentimens 
marqués au coin de la belle Nature. 

Quoique cette' partie du PoCmc foîc 
travaillée de façon à émouvoir le coeur, 
TAmour qui y eft dépeint, convient par* 
faitement à un Etat d'innocence. Si le 
Leâeuf veut prendre la peine de compa« 
rtt la Dei^ription qa*AixAM fait ici des 
moftvémem dent il étoir agité en menant 
Eve au Berceau Nuptial , avec celte que 
DRYDfiN a faite fur le même fujet dans 
tme Stétte de fa Chute éel Homme ^ ilfen* 
tira avec quel foin Miltom a évité dans 
une mutjére fi délicate tout ce qui pou- 
vdic i te: moins du monde <ihoquer les 
bonnes mœurs. Les ieotimens font ehas» 
Ces» mais pas froids > & réveillent dans 
liante dô^' idées de la plus vive palfîàn, 
& de la plus grande pureté. Quel noble 
mètangede feBfibllité& â'ionocencel'Au«> 
teur n'a-toîl point réuni dans les réflexions 
qu'Ai>i^i^ f^it'fur le plaifir d'armer ,.com^ 
parê'avec celui que les fenb peuvent pro* 
cûrert — 

Je fat diceuvert ma fituatterif & Vexcii 
de félicité dont je jouis Jur la Terre. Je con^ 
^efk qtu^ fe' muve'^iu plàijk dans touVce 
9«r la J>7ù9ur€ pré fente à mes yeux ; mais d 
plnifir^t^itei^ que ftnt'que'fi le' prenne ni 
nenyit Mrp^duit dans mri efppit ottevn 

l - chaum 
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changemem , aucun défit vihénmA : /> véui 
Mre C0S dilimtéfit i^i fim^m k goàt ^ la 
vue 5 VoiûTût i uUes faut l$s plantes . l€s 
fruits, les fliursj les frtmenadéSf 6f be 
doux cknnt dês OifisAUXi mais y ai fèim 
à moiéitt lès mûuvemens ' gui m'enstûtneng 
vers nta Campagne. Le calme (f ht Jupéria^ 
fili que je conferve dans la jowffûnce ie tcM 
le rejie m'abandenne en la voyant. Je ce^ 
çeiSi il eji vrai^ que^ Juivant le but de te 
Nature i elle m'eft inférieure , 911012^ à l'tfi 
pit , & aux facultés internes qtU font ht 
plus excellentes z elle reffemble mrins ùk*fji 
dans l extérieur à Virnage de celui qui nùu's 
û faits tous deux , £f elle exprime tiufins ce 
caraBiire d*Bmpire qui nous a été derme fut 
les autres • Créatures, Cependant quand je 
Venvifage , elle femble fi parfaite & fi rem^ 
plie de ta connôijfance de fes^ dtoits^ que ce 
qu 'elle vem faire ou dire 5 paroit le plus f&i 
ge 9 lé plus vertueux 9 lé plus difcretj^ letnett^ 
leur. La fcience fe déconcme en fa pré/en^ 
ce , la pgfffe dif courant avec elle fe dimùnteé 
t/autoriié É? la raifon Vacc^mpagnent eommi 
fi ei& eût é^ eorfue dans les idées de Dieu 
indépendamment de mbi pour être la premié* 
ré. Efifin lés grâces ,(*nt élu leur demeuré 
dans fa perféfme aimable ^ fif elles ontpla* 
ce autour d'elle i €omme une Garde Angélique^ 
le Refpea &' la Crainte. 

Ces Sentîmens d*Amoup, dmà notre 
prepiiçr Père, donnçnt à rAiggeune idée 
âffeis ëxmè'\d¥H Nâtâfe hâmaine, pour 
r. - ' /. i i G (S lui 
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lui faire craiodre les maux qui pourroieiH 
tomber en parcage à rEfpéceeD général» 
audî bien qu'à A o A M eu particulier • par 
Texcèa. de cette Paflion. C'eft pourquoi 
il l'exhorte à être fur fes gardes: exhor- 
tation, qui prépare adroitement le Lec- 
teur à ce qui fera le fujet principal du Li- 
vre fuivant, où la foibicfle» dont Adam 
lailTe entrevoir ici quelques nuanpes^ 
amène le fatal Evénement de fa Défobéis» 
fance: Le Difcours qu*il fait, après 
avoir écouté refpéce de reproche que 
TAnge vient de lui adrefler» montre que 
la paflion , quelque violente qu'elle put pa* 
roitre, étoit pourtant fondée en raifon, 
& par conféquent n'avoic rien d'incompa* 
tibie avec le féjour du Paradis. , 

■ 

3^ ^^ S^^ P^*^^ transporté de ht beauté 
ni du plaifir , qui nous eft commun avec les 
jfnimaux. Je penfe du Lit Nuptial, avec 
une vénérasion myftirieufe, & jen conçois 
de plus hautes idées. Ce qui me chai me le 
plus dans ma chafte Compagr\e , c*efi la grar 
ce qui eft répandue fur fes livres £? qu'eU 
U fait pajfer dans tomes fes aStions i c'efi 
une décence infinie dans fes manières: VA^ 
mour donne du prix à tout ce -quelle fait ^ ifi 
une cùmpiqifance mutuelle eji la marque fin- 
cire de l'union de nos Ejprits : Harmonie 
admirable , fj* plus douce que les fons les 
plus mélodieux! 

La manicredont Adam parlq.'à R^^i 

FHÂELi 
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PHAEL, dans le tems que cet Archange ra 
le quitter, a un air de foumiffion & df 
reconnôijTance qui Hcd l}iVn à une Créa» 
ture d'un ordre inférieur, & en même 
tepis.une dignité & une grandeur conve- 
nables au Père du.Genre-iJumain dans 
fon £cac dlnnocence. 

L* 
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Fîâa . voluptatîs caufa , fint proxîma verîs. 

HoR A. P, 338. 

Que vw Fî&iom foient toujours vraifim^ 

hlablà. . . , . 

SI l'on examine a^ec attention les trois 
•gr^pds Ppêmes Héroïque^ qui .ont 
paru dans le Monde, on aura occalion 
de remarquer qu'ils fonç bâtis fur des 
fondemens aflez légers. Homsre vi« 
voit près de 300 ans apf es la Guerre d« 
'ffoyei& çorojne r.^ftsgç d'écrire THiftoif 
.re n'était. pas introduit encore par^ k? 
(5.f«a^,, on ai qyçlqjie'iieu de fuppofcif 
qi^'il nçî favoic^pas gr^nd' chofç.par Txar 
ditjlon touchant Achijllc & Ulyssb ; quoi- 
qu'il n'y ait pas le moindre >fu.j.e4; dedou* 
tçr qu'il n'ait inféré dans fes deux Poë- 
mes cc^t^s leSi,|A(Van4;vi;es un peu mémo- 
fables t ,49°^^ fe^-coox'çmpoyains avoient 
Mnfef8é,Açi%en^if^. : ^, .; ....;. 
■ji i G 7 LHjs- 
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L*Hiftbîred''EifÉE, fur laquelle ViR- 
ciLE a fondé fon Poëfne, étoit pareillei- 
inent très peu circônflanciée,* et quî lui 
fournit roccafioff &t rembellir de Fî<?- 
tiODS. Il paroît cependant, quMl a etf- 
tre-ifiêté <laDs le couris^ de fa Fable , les^ 
principales particularités, généralement 
reçues parmi les Romains ^ touchant le 
Voyage d'EsiÉE & fûn EtàblifTemenc 
en Italie. 

Le Le6l«ur pbuïta trouver un Abrégé 
de toute THiftoirei telle qu*ellô étoit 
admife parmi les Romains, dans Dsnys 
à" Halicarnajfe. 

Comme aucun des Critiques' n'a cnvî- 
fâgé la Fable de Virgile fous ce point 
de vue , c'eft-à-dire » relativement à l'His- 
toire d'ENÉE, j*ai deîTein de remplir 
tette tâché % au moins pour autant qù'el • 
le a rapport avec te but que \€ ifaee pro- 
jîïofe. Tout hoxnrae qui lira TAbrégé 
«n queftion» trouvera que le Caraftére 
d'ENéE marque une extrême piété en- 
vers les Dieux 5 & une déférence fuper* 
ftîtîeufé potir-d^s Prodiges, dés^Oracles 
& des PiîédîaîoDs. Vià'éiLt.a nôrt *feïlf^ 
letnent coflfisrvé'te' Gef^aftérè S Eii'éfe, 
itiais a atiflî inféré daôsfMbn^Pfaëriié Ifeà 
Prédîftîôns partîcufiércfs îque rHfftoire 
ou la Traditioô pouvoientlui fournir* Le 
Foëte prenoit les Faits tels qu'on les lui 
donnoîtV & y-ajoÔ'éoîÉenfuîte lès éîtçoii- 
Ràfices'lèé^ plus prop^ff''^ dbïjnpr 5 cèé 
Fqts un air lîatuKir^à^Bfe''»^^ f^ 
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prenant. Je fuis perfuadé que bien des 

fens ont été choqués de rimpcrtinente 
rophétîe qu'une des Harpies fait aux 
Ïf03'em dans le troifiénie Livre, favoîr , 
qu'avant que d'avoir bâti leut Ville , ils 
leroient réduits par la faim à manger 
leurs propres tables. Mais , comme c'é- 
€ok«la une des circonilances qui avoienc 
été tranfmîfes aux Rmucim dans l'Hiftoi* 
re d'ENÉE, on peut dire que. le Po€tc 
Ti*a nullement eu tptt d'en- faire rn eut iprf* 
Dkkips d'flfiKcûrn^jiî dit qu'une Prophé^ 
teflfe avoît prédit a Enéï, qu'il voyage- 
roit du côté de l'Occident, jufqu'à ce 
que fes' Compagnons mangeadent leurs 
propres tables; & que conforiftémtint à 
cette Prèdjôion^ quand il arriva en luk- 
Ke , il les tr^Duva mangeant de la viande 
fur des gâtciaB5fc de farine , faute d'affietr 
tes. Comme ils raan^erem enfuite Jes 
'gâtéatfx ^ quelqu^un d'eux dit en Hant^ 
Jjious mangeons nos . tab/ts. Ce mot ff ap* 
pa tous' les ARlflans, qui, dit l'Hiflorien^ 
remorquèrent auffitàt que l'Oracle étoit 
accompli V i rîg i L e jugeant à propos 
de ne point omettrei une particularité aus^ 
û importante dans:riIiuoire d'£!fè£i 
cti n^e fauroît trop admirer .la manière 
dont il rapporte la chofe, fans faire tort 
à la dignité d'un Poëme Héroïque. La 
prophétefle , qui prédit ce bizarre événei> 
ment, eft une Harpie alFamée. .& celui 
x}ùi én remarque Paccomplifiement, eft 
iê jeune Ascais-ke;' ^ . . 
^' • -* HeuS' 
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Heus etiam meifas c(mfumuSf inquh lulusl 

Une pareille obfervaciont qui eft très* 
jolie dans la boache d*UD £ilfanCs auroic 
écé ridicule dans celle de tout autres Je 
fuis aflfez porté à croire, que le change* 
ment de la Flotte Trojenne en Nymphes t 
qui a révolté plus d*un Critique, peut 
être juftifié par la. même conudération. 
Virgile lui-même > avant que de corn* 
mencer cette Relation, avertit que ce 
qu*il va rapporter, paroîtra incroyable» 
mais que fon Récit étoit juftifié par U 
Tradition. II parok d'ailleurs, que ce 
changement de la Flotte étoit une cir« 
conftance fameufe dans THiftoire d'E< 
KÉ E, puifque cette même Métamorpho- 
fe fe trouve aufli dans OviDi. 

Aucun de tous le& Critiques que j'ai eu ' 
occaflon de confulter, n'ayant confidéré 
la Fable de VKniîde^ fous ce point de 
vue, & remarqué comment la Tradîtioa» 
fur laquelle cette Fable étoit fondée» au* 
toi;ifcic certains endroits , qui fans cela 
n'auroient pas dû fe trouver danscePoër 
me, j'efi^ere que la drfcufiion ob je viens 
d'encrer &e fera point ëefagréable à mes 
Lefteùrs. ^ 

- L'Hiftoire, qui a fervi de bafe au Poë» 
me de M il ton, eft plus abrégée en- 
core que celle de Viliade ou. de Vliniidê. 
Le Poëte a pareillement eu foind^p it>- 
férer toutes les particularisés dans le 
.^ Corps 
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Cupide fa ï^ablé, ^Le neuvième Livrer 
donc tibus illoti^ entrèpreodre l'examen*^ 
il 'emprunte de l'Ecriture d'autres Idées 
•que cellescî; favoir, que le Serpent 
étojt^lusfubtil qu'aucune autre Bête det 
CbizmpÉ; quil engagea la Femme à man< 
gcr du fruk' défendu; |c enfin qu^ETfc 
àyartr îéié féduite, -Ai^M fuivît foD 
èxenipler De ce petit nombre de Faits, 
MiLTON a formé une Fable auflî char- 
mante qu'on ea sH jamais pu imaginer. 
Il a fi. admirablement entremêlé ces Faits 
à'uh grand n4)mbte de Fiélionr de fa fa^ 
^j-ôïivciae le routfcmbleî fimplemeat être 
^if Gomm<ëncaire fur quelques entirbits 
tàeVEcTitAire y ou^prutôi une relation plus 
étendue de ce qui n'cfl: rapponé que d'u- 
ne manière abrégée dans nos Livres Sa^ 
crés. J'ai infifté d'autant plus, iongtems 
fur cette confidératiop , que je regarde 
rinvention.& l'arrangement de la Fabte 
comme une 'des plus grandes beautés du 
neuvième Livre» qui eftplusrempU d'£* 
irénemens qu^'âucun aupre de tput le Poç-' 
me# Satan traverfant. l'athmofphére du 
Globe» & fe tenant toujours dans l'om* 
bre de la Nuit , comme craignant d'être 
découvert par l'Ange du Soleil j qui l'a? 
voit appterçu aûpaTavant» eft une ch-çon- 
itance tràsi* ingénieufement iniventée. 
Après avoir' estàminé le naturel de cha* 
que Créature, & en avoîj trouvé une qui 
lui parut propre à l'exécution de fou des- 
fein» il regagne, le Paradis; & pour évi« 

ter 



fer d'Être découyeK» Jl^infiAu^ 4^ ouit- 
daDrce JàitiiDs p«f le lâQjten 4'Upe Ri* 
wiére fouterraibe , .& fort de et Gouffre 
par une Fontaine,' qui CQUioic près de 
PArbre de. Vie, :Le.PoôC0j qui^i comiaf 
ncrasj l'avonsf Dbfewé ci-deflba, fjaïfe ms^ 
fl pèU qu'il cft pc^ble de luvmèmti ,4i^ 
ifaij ?à' rexefiipfcrd'Hoi«:£RBs remplie 
chaque partie de . fon, Poônjfe dç VieSc^ 
de Sentinicnt, prête un Solilojjue à l'A- 
gem infernal, qui fe. donnait tant de 
mouvemens pour perdre rHpmme.Ji 1^ 
repréfente enfuit© iiommt. ptmounnt^ Af^ 
fardîn fous laformfe.d'un BrQuJlUraîdanç 
tedeffbin de trquvcr UGréatuxe dont î) 
poarroif preuiîte laforme pour' tenfçr *»or 
premiers Parensè Cette . Defcriptioa ^'■ 
quelque chofe de tout-àfait Poétique, . 

. . ■ '' 

Jl^tis^ rMi>9^ tel j^'un noir Ërowillmi^ iV 
fi €ùîde ietn à tare dans: lés Tékékr,$Si:& 
ttavtffilet.huiffam^ let f{îaints fipi mjmsj 
féaux i enchtfcHafit le'.SefpjM. . U h tr^uya 
prvfêndtmenv endormù Sa Ute* féconde tn 
finej[fe'(fenfubtilité9 repofint au milieu d$ 
^ujieuficirtles qiti fvrmnmt les replis 4ê 

fon ccrpsé 

> • • i , 

''•- ... 4*.'. 

L'Auteut flîtun peu plus bas le Tt^ 
Kteau du Matin : peinture qui répond leac* 
cellemment au gèuiè duP'Oënie,.& à cet- 
Etat d'Innôc<ence qui régnoit. encore iur 
la Terre II repréfente cette Terre ,- 
avant qu'elle. eût éprouvé les effets de la^ 

nwlé- 
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waié4iaion de (on jgéateqr . cçrjnie ua^ 

vitte Àutel . dont 1 g?«°s. »5^°J°''„ °° 
toutes parts vers le Ciel ; & d «fa autre 
côté. Adam & Evit.. comme offrant * 
Dieu l'Hommage matinal de leurs prie 
tes, & joignant leurs voii.à celles de 

ml iS ouvrages de la <î^é«'«";,?";,,*=^' 
iébrokmfc les iouangps de leur Auteur. 

Amr Ls Eden Us humide, purs J^ *«- 
halnent leur encens matmal , m tems^qut 

/lutel de la Ure-Jes louanges «?"'"^«" 
dateur , & porte M« <» >« ^i "Jt 

rinl, éjoignixent leur adoration vocaU À 
r hêmmage tacite desCriMwu tnutttes. 



^nr 



1 

^ xxvin. discours; « 

Hoc FoDte derivata Clades.. •'' 

Hou Ode VL L l\u 

: , » " 

C*efi4èja Saarct de nés Malheurs i 

LA Difpute entre Adam & Eve , qu'il' 
rapporte enfuite» eft repréfentée 
avec beaucoup d'Art. Elle Venott d une 
différence de Jugement , & point d un 
manque d'Amitié . & ne pafle po'nt les 
bornes de la Raifon. C'étoit une d fpute 
telle qu'il pouvoity en avoir dans un ti- 
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radis oii l'Homme auroit toujours confer- 
vé foD lunocence. Il y a une délicaceflTe 
extrême dans les principes de Morale àue 
notre premier Père éntremftle dans fon 
Difcours,, & donc le Leâeur le moins 
clairvoyant ne fauroît s*empêcher^d'ap* 
percevoir la beauté. La force dé bet 
Amour ,* que le Père du Genre-Humaîh dé» 
^eric fi bien dans le hutieme Livre i & 
dont j'ai déjà eu occafion de parler» fe 
manifefte ici en divers endroits d'une ma- 
nière touchante/ Témoin le regard qu'il 
jclte fur EvE'daûs lé tems qu'ellcs'éloi* 
gne de Iui« 

< 
Ad AU la Juiviî Jongtems d'un œil fatis* 
'fait 9 mais qui laijfoit imrtfoir k ngret de 
fon dipart» Il lui répéta plus d*une fins de 
u venir bientôt^ Êf elle lut répondit autant 
de fuis , qu*eUe retoumeroit avant h moitié 
dujqlpr pokf préparfr [le repas du mijH^ ff 
Je repofer avec lui pendant la chaleur de la 
journée, - < ^ 

Témoin fon impatience, & Toccupa» 
tion par laquelle ii charme fes Ennuis 
durant fon abfence. 

Adam Vattendoit avec la plus vive im- 
patience : il avoit trejfé une Guirlande de 
Fleurs choifies pour erner fes cheveux f S* 
pour couronner fes travaux rufliques , com- 
me les Moiffonneurs ont coutume de couron-' 
ner la Reine de leur Moijfon. Cette légère 

ûbje/tce 
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iéfence animoit fés fentimtni , &* lui prinMt* 
toit de nouveaux plaifirs au rtiour de /a bél^ 
le Contpa^nu i 

Témoin fur-tout ce Difcours paAiounéw 
oh il témoigne» en la voyant perdue fans 
îefToQrce, quMl aime mieux périr avec 
elle que de l'abandonner* . 



^^ yt nconnois ici le funejle 

ouvrnge de quelque Ennemi incanm^ . M^ 
fifolmion eji pri/e ^ je te fuivrai ^anf les 
bras de la fnort. Puis^je .vivre fam itoi,^ 
Ctmment renoncer aux charmes de m entre?' 
tiens y & â V amour qui JeliwaU entre nous 
dejî douces chatnes^i Irai'jé encore traîner 
une vie errante & folitaire dans ces Bois àe^ 
ferts? Quand l'Eternel pourroit fe réfoudre 
à créer une féconde Eve, quand il la jorr 
mtroit encore. S une partie dt moi-même pour 
me donner une Compagne 5 ta perte ne s*efm 
/hceriit jamais dé. mon cœur. Je/ensque la ehaU 
ne de la nature m' entr aine: tu es. chair de ma 
chair f os de mes os; un même fort nous ejt rifervé. 

« _ 

Le commencement de ce Difcours , $ ce 
qui I y conduit, foot dlâés par le môme 
£fpri€ que la fin que je viens^de citer. \ } 

Les différentea rufes que le Tentateur 
met en tsuvre, quand il trouve Evs fê» 
. parée de fon Mari » le grand nombre d'i» 
mages riantes qui fe nouvent entremê- 
lées dans cette partie de THifloire, &. la 
manière fuiyie & naturelle dont la gra# 

> daiion 
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- Coranie les Oeuvres de la Création dé- 
voient naturelleroeDt prendre pan au fort 
de celui qui avoit été établi leur Souve< 
rain, ces fympisôinet de terreur & de 
canfter.Èatioa font «lèi^bien places en cet- 
te occafion / 

La Scène entre A o.a m: &;E y e , après 
qu'ils eurent mangé du Fruit défendM,cftf 
une fidèle copie de celle qui eft décrite 
dans le quatorzième Livre de YtLiadi^&r 
dont les Afteurs font '^upinr & Jumn. 
Cette DéefTe y abor4e JupU^r avec la 
ceinture qu'elle avoît peçue de Finus. Le 
Dieu fe lent ému s, & lui dit qu'elle ce- 
lui avoit jamais( paru p>l«s charmai?iife , n>ê-» 
me dans le * tems de leurs pn^miére^, 
Amojirs. Le Poëte les repréfentç enfuite 
fe repofant fur le Mont lia y qui produi-, 
fit fous eux un Lit de Fleurs, le Lotos, 
le Safrdn . & T /i>acini/?« ; & fiiHt fa ûef- 
cription par le. Sommeil oh ils tqpiberent» 

Que le Leûei» çoijapare Tendrait que 
noi« venons* d'indiquer j avçc le paffage 
fuivant, qui commence par le Di&ours 

qu*A DAM tient à E v £♦ 

. .. . ' ... 

^amaiu iipuUMprmi^^ jm9¥j^ ï>i 
Vtte, & qieje fip0Ufai^ (fxni^ép t^m^ JV 
perfeBUni imagimbiis ^ ^ bmi^ié n'e^fl m^, 
ma met fens d'ime pAteille ardeur^, ^.u dcù 
à la vertu de ce fruii mille nmyelles grd'^ 
ces n que je n^ûfois point apperçues 4n toi. 

Eve lui répondit par des regards p/eint 
de langueur, ilfaifitja main > qu'elje lui 
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àbandtmna fans rififlance , pour fe laijfer con* 
duire à fon gri. Un berceau riant les enve^ 
lofpa de fin êmbre épaiffe. Les Fleurs ^ la 
Penfie, la Fiolette^ r/ifphodile^ 6f l*Hya^ 
cinthe , doux & nouveaux tapis de la terre ^ 
leur Servirent de couche. Le fimmeil ver* 
font fur eut fon humide ro/ée , mtt fin à 
leurs plaifirs. 

Comme jamais Poëce ne paroîc avoir 
écudié davantage Homère 5 ni lui avoir 
plus reflemblé en fait de grandeur de gé- 
nie que MiLïoN, je croirois le détail 
que j'^ai donné de Tes beautés très-impar« 
fait , fi je n'avois pas marqué les princi- 
paux paflages qui m'ont paru parallèles 
dans ces deux grands Auteurs. J'aurois 
pu» dans la plupart des Difcours qu'oa 
vient de lire, rapporter plufieurs idées 
& exprefiions qui font traduites du Poè- 
te Grec\ mais je n'en ai rien fait, pour 
éviter l'air de minutie. Cependant les 
traits les plus confidérables ont non feu- 
lement été places dans le même point de 
vue que ceux de même nature qui fe 
trouvent dans Homère, mais fe trou- 
vent auflî à couvert du blâme des Criti- 
ques ignorans ou fans goût. 



^m) 
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XXIX. DISCOURS. 

- Qtiis talia fiindo. 



Tempérer à Lachrymis? — ^ — 

ViRG. -Eneîd, lî. 5. 

Qui pourroU s^ empêcher de ver fer des. lar^ 
mes en racontant de parels malheurs? 

LE dixième Livre do ParadU perdu 
offre aux yeux du LeÛcur un plus 
grand nombre de Perfonnages qu'aucun 
autre de tout le Poëme. L'Auteur en 
terminant fon Aûion introduit tous ceux 
qui y ont eu quelque intérêt, & fait voir 
avec beaucoup d'habileté l'influence de 
cette A6lion fur chacun d'eux. C'eft ain,- 
fi que dans le dernier Aûe d'une excel- 
lente Tragédie, la plupart de ceux qui 
ont eu la principale part à ce qui s'eft 
paffé, font amenés devant l'Aflemblée, 
^repréfentés dans la lituacion oh le ré- 
fultac de rAâion doit naturellement les 
placer. 

Je me propofe donc de confidérer ce 
Livre fous qliâtre: points de vue, c^ft-à- 
dire y comme offrant au Leûeur des Per- 
fonnages Céleftes, infernaux, Humains 
& Imaginaires 9 qui ont tous des rôles par- 
ticuliers f qui leur font aflignés. 

Pour commencer par les Perfonnages 
Céleftes : Les Anges Gardiens du I^ara* 

dis 
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dis font décrits comme reprenaiît le che- 
min du Ciel après la chute de PHomme» 
Î»our juflifier leur vigilance ; leur arrivéCt 
a manière dont ils font reçus, & la pro- 
fonde trifteflfe qu'ils firent paroître , & 
que témoignèrent ces Ëfprîcs , qui foJic 
dépeints dans l'Ecriture Sainte comme fe 
réjouîffant de laconverfiond'un Pécheur^ 
font admirablement bien repréfentées par 
ces mots. 

Les linges 5 qui itoient répandus dans lé 
Paradis terreftre , montèrent promptemtnt 
vers le Ciel : leur morne filence , joint à /«• 
^^ifi^ff^ qui paroijfoit dans leurs regarda , 
marquaient ojfez à quel point ils éioient fen» 
fibles au malheur de l'Homme Sa faute leur 
étôient connue; mai: ils ne concevoient potnf 
comment le fubtil Ennemi s'étoit ^lijfi dans 
le Paradis à leur in/u. Dis que les Juneftes 
nouvelles arrivèrent aux portes de TEmpiréey 
tous ceux qui les entendirent en furent 
attendris, l e front des bienheureux Je cow 
yrit d'une fainte trijiejfe^ mais qui n*alti» 
roit en aucune façon leur parfaite biatitu* 
die. Les habitans du Ciiejle Séjour^ curieux 
d'apprendre le détail ^ coururent en foule aw 
tour des nouveaux venus Ceux-ci chargés 
de rendre compte au Sou^^erainde l* Univers ^ 
s* avancèrent avec refptSt vers fan Trâne^ & 
n'eserent aucune peine à fuflifier leur vfjjtV 
lance. Âlor^ le F ère tout-pu^ffM, du fond 
de fon Tabernacle , qu*une majeliueufe obfcu^ 
filé environne , fit entendre fa voix^ 

H 2 La 
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La même Perfonne Divine > qui eu re* 
préfcDCée dans quelques-uns des Livres 
précédens de ce Poëme comme incercé* 
danc en faveur de nos premiers Parens 
avant leur chute 9 comme remportant la 
victoire fur les Anges Rebelles , & corn* 
me créant le Monde» eft dépeinte ici 
comme defcendant du Séjour Célefte 
dans le Paradis 3 & prononçant aux trois 
Coupables leur Sentence de condamna* 
cion. La Fraîcheur du Soir , qui eft une 
des circonftances donk TËcriture Sainte 
fait mention en traçant le Tableau de 
cette intérelTante Scène , eft décrite d u* 
ne manière tout*à-fait Poétique par notre 
Auteur 5 qui s'eft auifi aftreint avec un 
fcrupule religieux aux termes » dans les* 

Suels les différentes Sentences contre 
lDaM) Eve, & le Serpent, ont été ex- 
p.rimées* Il a mieux aimé que fes vers 
eudent quelque chofe de moins harmo- 
nieux , que de s'écarter le moins du mon« 
de de ce qui fut dit dans une occaiion fi 
importante & fi folemnelle. La honte & la 
confufion de nos premiers Parens en fe. 
tenant nuds devant leur Juge, fontmifes 
dans le jour le plus frappant. A l'arrivée 
du Péché & de la Mort parmi les Oeu- 
vres de la Création 9 le Tout-puiflant eft 
introduit de nouveau , comme adreflant 
Ja parole aux Anges fans nombre qui font 
autour de lui. 

yoyn Jyec quelle aritur s'avancent ces 

Mon* 
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Monflres 4\Enfir ; ih ne fongtnt qu*a ravar 
ger & qu*à détruire a Monde que fai etéé 
fi parfait. 

Le pafTage fuivaot eft une belle Imrci* 
tioD de la magnifique Image de TEcritu* 
re, qui compare la voix d'une Armée in- 
nombrable d'Anges, entonnant des Hal- 
lélujahst à la voix des Tonnerres » donc 
Je fonfe faic entendre Je plus loin, & au 
bruit des groflfes £aux. 

Il finit 3 & la Qilelle ÂJfemblie chanta 
des Cantiques plus élevés que le Aiugijfement 
-des Mers : tous s'étaient réunis pour célébrer 
y Eternel. Tes voies ^ dirent-ilSffontjuftes^ 
iS us Décrets remplis d^ Equité. Qui pour- 
toit donner atteinte à ta gloire ? 

Quoique l'Auteur dans tout le cours de 
fonPoëmèj & particulièrement dans le 
Livre que nous examinons à prefenc, aie 
fait une infinité d*allufions à des endroits 
de nos Livres Sacrés , je n'ai cependant 
fait mention dans mes Remarques que de 
celles qui font entre-mèlées dans TOu* 
vrage d'une manière qui donne à con« 
noître l'art & l'habilité du JPoëte. De 
ce genre ell dans le dixième Livre ce 
paflage » oti décrivant le Péché & la 
Mort comme marchant à travers les Ou- 
.vrages de la Nature > il ajoute ^ 

La mort fuivoit le Péclé pas à 
H 3 pas^ 
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fas , & n^itoit pas montii encore fur /on 
cheval pdli» 

Ce qui fait manifefteroenc allufion à 
cet endroit dé TEcriture fi merveilleufe* 
ment Po&tique, & fi propre à effrayer 
rimaginatîon. ht je regardai'^ &f je^vii^ 
un Cneval fauve: & telid qui ituit mimii 
diffus avait nom Zû More, & TEnfer /ui- 
wtt après lui : 6f il leur fut donné puijf on- 
ce fur la quatrième Partie de la Terre ^ pour 
tuer avec i'£pée^ fi? par la Famine^ 6? par 
2a Mortalité , & 'par les Bêtes de la Terre. 

r , 

Sous le premier Article» qui dans no* 
tre divifion colBprend les Perfonnages 
CélefleSf H faut ranger aufîî Tondre donr- 
né aux Anges dé produire divei^s change^ 
mens dans la Nature, & de ternir l'écla- 
tante beauté des Oeuvres de la Créatiotk 
Conformément à cet ordre r ils font râ^ 

}>rérentés comme infeâant les Etoiles & 
es Planètes de malignes influences, af- 
foibliflranic la vive lumière du Soleil > 
amenant THy ver dans les Climats tes plus 
tempérés & les plus doux, logeant les 
Vents & lès Tempêtes en différens ei>- 
droits de l'Air, rempliflant les Nuées de 
Foudres & d'Eclairs, en un mot, per« 
VertifTant toute la conflitution de l'ÙnK 
vers, afin delà fendre proportionnée à 
la condition de Tes Habitans criminels» 
Comme c'eft là une des nobles particula* 
xicès du Poëme, le paiTage fuivant, où. 

nous 
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Hou« voyons les Anges foulevant la Teiv 
re , afin d'en préfenter ubc face un pea 
différente au Soleil 5 eft conçu avec cet- 
te fublimicé d'Imagination qui écoit li 
parciculiére à ce grand Auteur. 

On dit qu'il ordonna aux Anges d'ilof* 
gner les Poies de la Terre deux fois dix di^ 
gris & plus , de l'axe du Soleil , c? qu'aujjt^ 
tôt avec KU tude effort ces Miniftres de là 
volonté du Trti^fJaut poujferent obliquement 
le Ghte central. D'autres prétendent que le 
Soleil eut ordre de détourner dans la mêm$ 
diftancede la route EquinoxicUe les rênes di 
Jon Char. 



XXX. DISCOURS» 



HJe profeâo 



Redctere Pferfofl«;fclt convcnientia cuîque; 

Ho.B.A. P. V. 316. ! 

Ceft lui qui fait donner i chaque Perfinna* 
ge le Caraéére qu'il doit avoir. , 

• c 

EN continuant & remplir le plan que 
f nous nous fommes tracé , nous allons 
confidérer les Anges Infernaux dans le 
point de vue oh M 11. ton les a placés 
dans ce Livre. Ceux qui fe font attaèhésà 
faire fentir toute la beauté & la grandeuir. 
du plan de Virgile » ont obfervé que 

H ♦ ce 



V.- 
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ce Poëce fait parcourir à fon Leâeur 
toutes les parties de la Terre connues de 
fon tems. VÂfit^ V Afrique, isi V Europe ^ 
font autant de Scènes oh fe pafle TAftion 
de fa Fable. Le plan du Poème de Mit* 
TON eft infinement plus étendu » & rem- 
plit l*âme d'objets bien plus propres à 
faire naître des fentimens d'aamJracion. 
^atan, ayant fait fept fois le tour de ia 
Terre» s'éloigne à ]a fin du Paradis. Il 
dirige enfuite fon vol entre les Conftel- 
iations, & après avoir traverfé Tclpace 
immeufe qui renferme dans fon encein- 
te les. Ouvrages de. la Création, il palTe 
par l'Empire du Chaos, & gagne enfin les 
triftes lieux foumis à fa domination. Son 
rétour dans rAffemblée des Anges re- 
belles eft un Tableau* dont la vue ne 
peut caufer qu'une agréable furprife au 
Leâeur; mais il n'y a aucun Incident 
dans tout le Poëme, qui foit plus propre 
à produire cet efict que la Transforma* 
tion de toute rAflemblé , qui arrive 
après le récit que Satan vient. ae faire de 
fon Expédition. Le changement que ce 
Chef des Anges rebelles éprouve lui-mê 
me , eft décrit à la manière d'OviDS , & 
peut le disputer en fait de beauté, à tout 
ce que cet ancien Poëte a compofé de 
plus parfait en ce genre. MiLTONne 
manque prefque jamais de renchérir fur 
Tes propres inventions, & de mettre la 
dernière main à chaque Incident qu'il ad* 
met dans fon Poëme. Le lifflemeat fu* 

hii 
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bit qui fe fait entendre dans cette Epifo- 
de, les dimeniions & la taille de Satan 9 
û fupérieures à celles des complices de 
fa révolte, qui fubîffoient la même mé- 
tamorphafe, font, auffi bien que le chan- 
gement annuel qui leur efl: attribué, des 
exemples frappans de ce que nousdifoor. 
La di6tion eft .merveiileufemeut belle 
dans toute cette Epifode, qui efl: d'ail- 
leurs amenée & conduite avec un juge- 
ment exquis , comme nous avons déjà 
eu occafion de Tobferver ci deffu». 

Les rôles d'AoAM &d'EvE, ou des 
Perfonnages Humains, ne méritent pas 
moins notre admiration. On peut mâme 
dire» que l'Art de M ilton ne paroîc 
en rien avec plus d'éclat que dans les 
Aâions & le Langage qu'il prête à nos 
premiers Parens» Le Tableau qu'il nous 
trace d'eux, fans falfifier le moins du 
monde leur Hiftoire, ni appeller la Fic- 
tion à fon fecourst eft tout-à^fait propre 
à infpirer au Lecteur des Sentimcns de 
compaflion pour eux. Quoiqu'AoAM 
plonge toute l'efpéce daujt un abîme de 
mifére , fon crime a fa. fource dans une 
foibleffe que tout Homme fe fent di.v 
pofé à pardonner » pa«ce qu'elle paroît 
plutôt l'effet de la frag lité de notre Na- 
turCf que de la malice du Criminel. Qp 
aime à pardonner des fautes qu'on auroic 
eu du pane ban t à commettre». fi Ton c'é* 
toic trouvé dans les mêmes circonftancé» 
-cd s*eft vu celui qui y eA tombé. Ce fut 

H 5 l'A. 
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TAmour exceflîf qu'AcAM eut pour Evfv 
Gui le perdic avec touce fa poftéricé M 
leroic inutile d'ajouter que fur cet articIe^ 
notre Auteur a pour lui l'Autorité de la 
plupart des Pères de l'£glife> & d'un 
er^nd nombre de célèbres Écrivains*. 
MiLTOK a par ce moyen rempli une 
partie confîdérable de foa Poëme de ce 
que les Critiques François appellent le 
'Àtnd^f : forte de beaiuéqui charme pres- 
que tous les Leûeurs.. 

Adam & Eve dans îe Livre que noùs^ 
examinons à préfent, nous font repréfen» 
tés animés de ces iortes de Sentimens, 
qui engagent non feulement le Leûeur à 
partager leur affliâion, mais qui excitent 
aufli puiflamment en lui des niouvemens 
de la plus tendre Pitié. Quand Aoam 
apperçoit les triftes ehangemens arrivés 
dans la Nature aux Qbjeti qui l'environ- 
nent, fon âme éprouve ce défordre doulou^ 
reux. que doit reffentir un Criminel qui 
Tfient de perdre en même teras fon Inno- 
cence & fofi Bonheur; il fe fent agité 
d'Horreur, de Remords, de Défefpoir 4 
& fon Angoiflfe eft telle, qu'il va. jufqu'à 
reprocher à Dieô de \iâ flvoir'donné une 

ËxiAence, qu*il ne demandoit pas« 

< 

Ti priai' je „ mcn Cr tuteur , de mi dtmer 
Vitre i quand lu me formas du limon? 
Te fùtlicitai'jt de me tirer des îinébfes, ou 
ie mê placer dans >€e Jardin délicieux t' Com- 
me tt4 y^Umiit.e cpncmu poiiit à ràonexis'^ 

ttnce ^ 



Unct^ ta Juftice dtvroit Je cdntenter de me 
fidîdre en poujjiére Incapable d'accomplir 
tes conditions trop dures, êf de garder le 
bien que je ne cherchais pas , je confens à te 
tendre toiàt ce qui j*ai re^u. 

Mais à peine a-t-îl achevé de tenir ce 
langage» qu'il revient à lui-même, re- 
connoU la juftice de la Sentence de con- 
damnation prononcée contre lui , & de- 
mande que la mort, dont il eft menacé, 
lui foit infligée d*abocd« 

— «ii— — Quand- arrivirtt Vtfeute tant 
eléfiriCf qui nu: verra retourner en poudre? 
Pourquoi la main de mon Juge differe-telle 
à'^exii mer ce que fes Décrets ont fixé en ce 
Jour? Pourquoi ma vie efi-elle prolomief 
J^ourquoi fuis^je fruftré de la mort , S* rîr 
fervi , par dirifion , à des peines qui n*au^ 
ront point de fin? Avec quelle jme affront 
terois'je le trépas » en fubiffant ma fentencef 
Avec quel plaifir me verroiS'je réduire en 
une terre infenjible , 6f me coucherois»e dant 
le fein de ma Mère. Là je me repoferôis, £?' 
dormirois en pleine fureté^ La voix terrible 
du Tout^puiJJant ne tonnerait plus à mon 
oreille i nulle crainte de plus grands maux 
pour moi& pour ma pojlénté ne me tourmen- 
terait par une attente cruelle. Cependant u» 
doute m*agite encore: je crains de ne pour 
voir mourir tout entier » &c: 

Tout ce Dilcours eft plein dé la mê* 

H- ô me* 
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nie émotion » quoiqu'avec uoe variété 
de Seotimeos que les différentes Paffions, 
dont Adam étoit agité, dévoient exci- 
ter en loi. II ne faut pas oublier ici la 
généreufe inquiétude qu'il reSentpourfa 
Poflérité» & qui ne peut que faire une 
vive imprcflion fur le Leûeur» 

« 

— — — Qui me cachera devant la fa* 
ce de Dieu^ Sa vue faifoit autrefois mon 
pluie fenfible ifonhéur. Je me confolerois 
encore fi ma mifére devoit Je terminer 
dans moi Je l'ai miriiie^ & je porter ois 
la peine de ma faute i mais il n*en fera 
pas ainfi. Tout ce qui m'environne, (^ 
tout ce qui mitra de moi ne fera que 
perpétuer ma confufion» O paroles enten* 
dues ci- devant avec tant de joie, CvoiSez 
& multipirez, que vous me difefpirez main^ 

tenant* — — . Tous mes Énfars fouf^ 

'friront de mon crime. Chacun d'eux s écrie- 
rai Maudit Joit V Auteur corrompu de notre 
tmpuu naiffance; il ejl la cauje de nos maU 
iteuTS. Enfans irifortunés d'un Père coupable^ 
quel Patrimoine vais-je votès laiffer! Q fi 
je pouvois feul eonfumer ce trifie héritage , 
& ne vous point laiffer une portion fi fune^r 
te I Quelles obligations ne m*auriez»vous pas 
de vous avoir épargné tant de malhtttr. Pour* 
quoi la faute d*unfeul entraine^t-ellela ruine 
de tout le Genre • Humain ^ qui eft innocent 1 
Que dis- je innocent l peut -il for tir outre cho'- 
Je de moi que de la corruption i 



Qui 
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- Oui pourroît envifager enfuite le Père 
du Genre-Humain étendu à terre ^ pous- 
fant les plus améres plaintes au milieu de 
la nuit, déplorant Ton exiftence, & fou- 
haitant la dernière relTource des Malheit* 
reux, c'e(l-à-dire, la mort^ fans papcs* 
ger fes peines? 

Adam faifoit entendre ces plaintes la* 

mentables dans le Jilence de la nuit : elle ne 

rejfembloit plus à ces nuits fraîches & tem^ 

fériés où la Nature innocenH femhhit atten^ 

rive à minazer à fon Souverain toutes les 

.douceurs du repos: couverte d^une lugubre 

obfcuriti elle ripandoit de tous cotés un ef' 

froi^ qui contribuoit à mieux faire encore 

Jentir à Adam, l'horreur de fon crime il 

étoit accablée fous le poids de fa douleur ; ^ 

trijiement étendu fur une terre humide^ il 

maudiffoit fans ceffe Vheure de fa naiffunce^ 

Ëf accufoii la mon de lenteur. 



XXXI. D I s C O U R s, 

Haec placuit femel , bsec dfedes repetita phicebit. 

H OR. A. P. V. 395» 

Plus vous lirez cet Ouvrage, flus il voue 

plaira. 

LE rôle d'EvE dans ce Livre n*eft ni 
moins touchant^ ni moins propre à 
lui concilier Tamitié & la compaillon du 

H 7 Lcc* 
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Lefteor» Milton la repréfente com- 
me s'approchanc avec beaucoup de cen« 
dreffe d'AoAM» qui k repouffe d'un air 
dMndignation, ee qui convenoic très fort 
à un Korome fur qui les Paffions violen- 
tes eoromençoienc à avoir de l'empire.. 
Les Difcours qu'elle employé pour Tap- 
paifer, fonc ce qu'on peut imaginer de 
plus eoucbant &cie plus pathétique. 

Eve. . qui pleur ûH ajjife à V écart , vit 
fon affliQ;ion'\ Me fe leva , & s'approcha de 
lui pour lâcher de calmer fes tranjportt fu^ 
ritux; mais il la repouffa d'^un ton févére^ 
Retire-toi i dangereux Serpenu Ce nom te 
convient après la ligue que tu as fcAte avic 
luit tu n^es ni moins faufe^ ni moins odieu^ 

Je. . Eve ne fe rebuta point. Fon 

dant en larmes ^ Ëf les cheveux iparsy elU 
Je jetta humblement àjes pieds y qu'elle em^ 
brajpi :. elle demanda grâce , Êf excita Ja pU 
lié en lui tenant ce tangage. 

Ne m^abandonne pas ^ Adam; le Ciel 
fn*efl témoin de V' Amour fincére » é? du res* 
ptSt que je te porte en mon cemr. y ai pi* 
çH innêcemment; fat été malheur eufemerte 
trompée : je te conjure y je te Jupplie ! j'ente 
hoffe tes genoux i dans cette cruelle extré- 
miré ne me .prive point de ce qui me donne la 
vie; de tes regards confolans, de ton aide & 
de ton Gonjeil^ c'^ejl-là ma feule force ^ ff 
fnon unique Joutien^ Si tu m'^nbandonnes ». 
'quel fera mon recoure? que vais-je devenir P' 
mut rCavons peui4tfe phs que qfithpas m^ 

mens^ 
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mens^ à vivre : fnjJons4es du moins en paix- 
— ^— £Ue finii en verfmt un torrent de 
larmen 

La réconcîlîatîoh cI^Adam & d'EvR effi 
entièrement dans le même goût, & plei- 
ne de tendreûe. Eve- aveuglée par lè- 
défe(boir, propofe à fon Marr de pafler 
le reue de leur vie dans le célibat, pour 
empêcher que leur crime & leur malheur 
n'enveloppaflfent auflS leur Poflérité rel- 
ie confenc à fe donner la mort, fi le par- 
ti qu'elle vient de propofer à fon Epoux^ 
lui paroît impolTible à exécuter. Ces fen- 
timens font infinement propres à exciter 
vivement la coropaflîon du Leûeur. La; 
réfolution de mourir, pour fortir tout 
d'un coup d'une fituation miférable & 
cruelle, ne montre pas tanc de fermeté, 
que le deflein de la fupporter , & de fe 
foumettre avec réfignation aux refpcûa- 
bles décrets de la-Providence. Auflî eft- 
ee une délicateiTe de notre habile Au-^ 
leur, de prètçr la première de ces idées à* 
EvK, flcde lafaîire défapprouver par Adam.> 

Nous devons enfin confidérer les Fer- 
fennages ^magiDaii^e^, ou la Mort & le 
Kéché, qui joueQi; un rôle fi diitingué & 
fi étendu daas ce Livre. Ces Allégorie» 
ne peuvent certainement être les produc- 
tions que d'un grand Génie ; mais comme 
je raiobfcrvé ci-deffus, elles ne font paa 
eonformes à la nature d'un Pcëmc Hé- 
loique. Celle du Péché & de la Mort evà 

admi* 
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admirable en fon genre, fi on ne la cou- 
fidére point comme parcie d'un pareil 
Poëme, Les vérités, oui y font renfer- 
mées, font fi claires, & en même tems 
fi fenfibles, que cefcroit une peine très- 
inutilement employée que de vouloir in* 
fifter làdeflus. Je me contenterai donc 
d'obferver fimpleraent, qu'il n'eft guéres 
poflible de concevoir comment le Poëte 
a pu trouver des mots & des tours fi pro- 

fres pour décrire les Avions de ces deux 
erfonnages imaginaires, & particulière- 
ment dans l'endroit où il fait bâtir à la 
Mort un Pont fur le Chaos \ Ouvrage di- 
gne du Génie Créateur de Milton 

La matière que je traite ici, me four* 
nifiant l'occafion de parler de ces fortes 
de Perfonnages imaginaires, qui peuvent 
être admis dans les Poëmes Epiques, j'es 
père qu'on voudra bien me permettre de 
propofer mon fentiment fur une matière 
curieufe en elle-même t & qui n'a jamars 
encore été traitée par aucun Critique. Il 
eft certain qu'HoMKRE & Virgilk 
font pleins de Perfonnages qui n'exîfte- 
rent jamais, & qui cependant font un 
très-bon effet dans la Poëfie, pourva 
qu'ils ne fafient que fe rencontrer fans 
avoir d'Aûion fuivie. Homère perfo- 
nifie le Sommeil, & lui donne un rôle • 
très court dans fon Iliade. Quoique nous 
regardions ce Perfonnage comme chimé» 
rique, nous devons cependant confidérer 
que les Pajtns lui ont érigé des ftatue.% 

qu'ils 
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Îu'îts lui ont aflîgné une place dans leurs 
'emples, & qu'ils en font une Divinité 
réelle. Homère n'employé ces Figures 
que pour offrir aux yeux du Leûeur quel- 
que chofe de fimple. Il paffe légèrement 
là-deiTus, & ces fortes d'expreffions doi- 
vent plutôt être regardées comme des 
Phrafes Poétiques, que comme des Def- 
criptions Allégoriques. 

Au-lieu y par exemple, de nous dire aa- 
turellemcnt, que les Hommes. prennent 
la fuite quand ils font épouvantés, il in-^ 
troduit la Fuite & la Crainte comme deux' 
Compagnes inféparables; au-lieu de dire 
que le tems, ob ^p$llon auroit dà rece* 
voir fa récompenfe, étoît venu, il nous 
dit que les Heures la lui apportèrent; au* 
lieu de décrire les effets que produifoit 
r Egide de Minerve dans la bataille, >l 
sous dit que la terreur, la déroute, la 
difcorde, la fureur, la pourfuite, le mas* 
iacre & la mort en faifoient la bordure. 

Il nous rèpréfente de même la Viûoî- 
re fui vaut Diomfde; l^ Difcorde, Mère 
des Funérailles & de la Triftefle,' yiniis 
habillée par les Grâces ; Bellone revêtoe de 
la terreur & de }a confternation comme 
d'un habit. Virgile pourroii aufli nous 
fournir un grand nombre d'exemples. " 

MiLTON empfoye fréquemment ces 
fortes de Figures; comme quand il dfC 
que la Viâoire- fe tenoit à la droite du 
MeJJie, quand il marchoit contre les An- 
ges rebelles; qu'au lever du Soleil les 

Heures 
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té de Paffions ) qui s'élevèrent dans nos 
premiers Parens, après leur fatale dêfo- 
béîflance# Nous les voyons paflerpar dé- 
grés du fentîment de joie que leur avoit 
d'abord procuré leur crime, au remords, 
à la ^onte» au défefpoir» à la contrition t 
à la prière, à refpérance d'obtenir grâce, 
& enfin au repentir parfait. Vers fa fin 
du dixième Livre, ils font repréfentés 
comme profternés dans Tattitucie la plus 
humiliée , & comme arrofant la terre de 
leurs larmes; à quoi le Poëce ajoute cet- 
te belle circonftance, qu'ils rendirent 
l*hommage de leur pénitence dans le mê- 
me endroit où leur Juge avoit p'rononcé 
Tarrêt de leur condamnation. 

jlujjîtôt fe tranf portant au lieu cù Ht 
tt^*oient éU jugés 9 ils fo profternerent avec 
foumiffion devant leur Créateur ; tous deux 
ils confejferens humblement leur faute^ £f 
en demandèrent le par dm % en arrofflnt la 
terre' de larmes , & en pouffant avec un 
cœur contrit leurs foupirs vers le Ciel,, en 
figne d^ûn regret fincére , & d'une paffaitt 
humiliation. 

Il fe trouve une beauté précifôment du 
même genre dans une Tragédie de Sopho- 
cle. Oedipef après s*être arraché les yeux, 
au-lieu de fe précipiter 4u Balcon.de fon 
Palais Cce qut formeroit uo Speûacle 
tout-à-fait amufant pour des Ânglois^ de- 
mande à être conduit au Mont Citheron^ 

afip 
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afin de terminer fes jours dans le mémo 
endroit où il a voit été ezpofé après fà 
naiflance, & oh il auroit perdu la vie, fi 
la volonté de fon Père avoit été exé- 
cutée. 

» Comme notre Auteur ne néglige aticu- 
ne occafion de donner à fes Penfées un 
cour Poétique, il décrit au commence- 
ment de ce Livre la manière donc leur 
prière fuc exaucée, & employé à cette 
occafion une courte Allégorie, fondée 
fur ce magnifique Faflage de l'Ëcriture 
Sainte . 

„ Il vint un autre Ange, qui fe pré- 
„ Tenta devant TAutel avec unËncenfoir 
99 d'Or» & on lui donna une grande quan* 
,,. ticé de parfums » afin qu'il oiFrîc les 
s, prières de tous les Saints fur TAutel 
„ d:Or qui eft devant le Trône de Dieu; 
5) & la fumée des parfums compofée des 
„ prières dés Saints s'élevant d^ la main 
^y de l'Ange» monta devant Dieu» 

2>x Prières d$ nos premiirs Parens yole^ 
r€nt au Ciel 9 (f elles ne furent pmt di* 
tournées en chemin^ ni difper/ées par les 
vents envieux: elles percèrent les partes Cé^. 
leftes; puis parfumées par le divin Pontife 
dé l'encens qui futhoit fur l*Autei d*Or9 elles 
parurent devant le Trône du Pire & Jurent 
préfentées par U Fils. 

La même Penfée fe trouve encore dans 
rinterceffion dii MtfJJier qui eA expriotée 

de 
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de la manière <]a monde la plus noble & 
la plus emphatique. 

Parmi les endroits Poétiques de TEcri- 
ture Sainte» que MiiiXONafait entrer 
dans fa Narration , je ne dois pas omettre 
ce paflage^ oà.le Prophète Esbchiel» 
parlant des Anges qui lui apparurent dans 
une Vifion , dit que chacun avûit quatre 
faces , (f que leurs corps , ieurs des , leu^s 
mains ëf ieurs ailes étaient parfemés d'yeux. 

* Une Cohorte redouinble de Chérubins ac 
tifs 9 dit notre Auteur, le fuivit: chacun 
eivoit quatre faces ainji qu'un double Janus. 
Leurs corps éeoient farj^més d'yeux. 

Le concours des Anges qui s'aflem- 
blent pour entendre TauguAc décret que 
Dieu a prononcé contre THomme^ eft 
repréfenté d'une manière infiniment vive* 
Au milieu du Jugement, le Tout-puiffanc 
fe refUjuvient de fa miféricordey <& com« 
mande à Michkl d'exécuter fon mefla- 
ge dans les termes les plus doux , pour 

3ue THomme, déjà accablé dufentimenc 
e fon crime* & de fa mifère, ne fût ten- 
té de s'abandon^ier au^ défefpoir« 

Conme ils p&urrôient fueeomber fous le 
poids de Imr douleur f traite-les ai^ec dcv^ 
ceur; car je vois qu'ils font touchés & qu'ils 
pleurent leur faute. 

La coDverfacipn eQtre AioAK& Eve 

eft 
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«ft pleine de fendmen« tendres. A pei- 
ne fe fonc-ils levés après la trifte nuit» 
qu'ils découvrent TAigleficle Lîan pour- 
fuivant chacun fa proie vers la Force 
Orientale du Paradis. Il y^ une double 
beauté dans cet incident: il n'offre pas 
feulement de grands & de juftes préfa- 
ges> qui font toujours agréables en Poe* 
lie, il caraûérifeencore cette inimitié qui 
fut alors produite parmi les Animaux, Le 
Poëte, pour offrir aux yeux de fes Lec- 
teurs les autres changemens de laNatu* 
re> auflî-bien que pour orner la Fable 
d'un très beau Phénomène* fait ^clipfer 
le Soleih Un Nuage brillant , & rempli 
d'Anges plus lumineux que le Soleil mê- 
me, defcend à TOccident* Tout le Théâ- 
tre de la Nature eft obfcurci, afin que 
l'éclat du brillant Nuage en fût augmenté: 

Pourquoi la Nuit vient' elle de V Orient 
ûvant que ie Jour /bit à la moitié de fa cour^ 
/e? (^pourquoi V Aurore s^ilive-t-elle pour 
la féconde fois dans cette nue à VOccidentl 
yoi comme ce Nuage efface l'azur du Firma* 
ment par fa blancheur iblouijfante , & com. 
me il defcend avec une lenteur majejiueufe : 
Jans doute il contient quelque ehofe de divin* 

il nefe trompoit jms: les Citèfles Légion^ 
foriirtnt de cette Nuie , ainfi que d'un Fir^ 
marnent de Jafpe : elles dèfcerulircnt dans U 
Paradis^ Ê? h" arr itèrent Jur le fommet de la 
Montagne. 

Je 
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Je n'ai pas befoin d'obferver ici avec 
quel jugement Dotre i^uceur, qui diftri- 
bue cous les différeus râles de Tes Aâeurs 
avec la dernière perfeâion f employé 
Michel pour mettre hors du Paradis nos 
premiers Parens. En cette occafîon l'Ar- 
change ne fe préfente point fous fa for- 
me naturelle: il n'aborde poincles coupa- 
bles avec cet air de douce familiariié» 
que Raphaël prenoic en entretenant le 
rere du Genre-Humain avant fa chute. Sa 
perfonne, fa démarche & fa conduite ré- 
pondent à fon rang , & font admirablement 
bien dépeintes dans le paflfage fuivant. 

* L* Archange arriva % non fous fa figure Ci* 
lefle, mais fous celle d^unfimple Mortel. Sur 
fis armes brillantes jiottoit un habillement 
Militaire de pourpre , plus vive que celle de 
Mélîbée, ou que la teinture de Tyr 3 portée 
par les Rois, & par les Héros anciens dans 
les Jours de rijouijfance. Iris en avoit leint 
la trame. A travers V ouverture de fon Cas* 
que étincelant , on entrevoyoit fon vif âge glo^ 
tieuXf dans la fltur^de l'âge viril ^ à la fin 
de la jeunejfe. Son épie , terreur de Satan , 
pendoit à fon câtiy comme dans un Zodiaque 
brillant , ÊP il tenoit une lance à la main. 
Â D Kiife profterna^ Michel foutint la 
dignité de fon caraBtére; ^ fans s'incliner » 
il déclara airifi le fujet de fon arrivée. 

La plainte d'EvE* lorfqu'elle apprend 
qu'il lui faut fortir du Paradis, eft remar- 

qua« 
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quable» Les SencimeDs font non feule» 
toeoc propres au fujec» ils ont encore- 
Quelque chofe de doux 5 & qui tiônc dU; 
âeze de la Mère du Genre-Humain* 

• ' . 
Fouuil donc Uquittir^ Paradis chartnani^. 

Lieu divin ^ rà nous avom reçu h jour? 
Heureufes Promenades f agréables Ombrages 9. 
HaMiaiion propre pour les Dieux , fauuilft 
Jiparer de vous ^ j^efpirois pajer ici tran-^. 
quellemera^ quoique dat^ la trijlejfe^ le dé* 
lai qui nous a été accordé jufqu'au Jour dt. 
notre Mon. Vous ne croîtrez jamais en. 
d^autres Climats 9 belles , Fleurs ^ quejeviji^. 
lois le matin , que je retournois voir le foir » 
que je cultivois de ma propre main^ ^ (pit:, 
j'avois défignées par ues ùioms^ Qui vous 
pré/entera maintenant au Soleil? qut range-, 
ravos diverfes TribusH qui vous .arrojera de 
ht Fontaine d!Ambrofîe? Toi enfin ^ Ber\ 
ceau Nuptial 3, que.j'avois orné de toiut çc^ 
qui pouvoit réjouir la vue ou l'odorat » corn - 
ment mUloigneraijedetoif Oit porterai- fe 
mes pfls dpns un Monde enter ré.^ ohfcur^ ff 
fauvage y' au prix de 'celui-ci ? ^ Comment res* 
pirer dans un air moins pur^ Comment nous. 
fMvi^^. 4 des alimensj greffiers , nous qût 
Jommes accoutumés à des fruits immortels! 

Le DiTcours d'A damcû cdmpbie 'de 
Sentimens'coucbans, mai^a quqlquecho* 
fe de bien plus mâle & de plus élevé. 

• * , 
Ce quf m* afflige le plus^ c'efl que partant^ 

d ici 9 je ferai loin de Dieu^ & privé de fa' 

Tome FIK I vue 
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yuÊ bknfrmireufet iùi faursiî* p» lui^rtndw 
m&s adorû$iims àamtnamei endroit ùù il daU 
gna fdaecwàiP fa préjètwei diJ»im}: fawrsK 
dit à mnmfims4^J&r^'C9*nmnt^il mlûppasm^ 
ilfe rendit vifibUfous cet arbre; c'ejt parmi 
ctfr jnW q» j*èmeuâU fm vriia^ jV amer* 
JKt^ak^ùluiM Ifeirdde eeue fontaine: J^au*. 
r^; iNM #» roemnêilfancê jaufieur^s Âu-^ 
pàsâ^^MUn^ &j*ammyami^é lot pierres^ 
dMiimiJféau» pour firvir de mommm^aux 
fiédepjvJtutsj fy> auroU offert der parfume^ 
df^èncont^oiorifirmt', dopjrufts& dev ftsurs^^ 
Mais oà iremorai^jt'fieft^dé^parmhdàns^ cm^ 
oMro Mmde^ qm w meferirir dé dememo'i 
o&trouverûi^je latrMe^àâfirpasl car quoi* 
^mjeLfu^o^fa cotàro^r maimteMm qu'Û imb 
r^ppellOf A la vi&i qylU prolonge nm jmm^y 
&qiifU me ctmJolepaT Vefpoir l'une p^jfié., 
iif^^gto»tto>, je me faif^ un plaifir Senvéfa^^ 
ger/tfj^ bords dô/ir¥eiOiH& afi^d09md^^ 

mn* fhi moihdres vefiiges. 

» - « . • > - \ 

XXXIIX. DISC 0' U R s; 

Mljlta înter fêfe vario fermone-ferebàut;^ i 
^ M^oi iEneïd. VL t6&.^ 

* . »s • . » • 

Us oyaient une infinité de chofes àfedire. 

» -'.1 *'• * t 



7Ï Rè». que rftiige ait condûil^ k^KW 
xl' aupïiis* haHt-^Mômdù PSratiiiîi iB 
expore devant lui unHémîfphére entier, 
CDTTinie lè Théâtre de^dîfi^içnjceafViîGMs, 
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quî alloicnt par'oître à 'fe$ yeiHC; J'ai dé* 
ji obfervé combieiï le plan dé MiltôW 
cft eti plufieurs endroits plirs grand qti^d 
celui de \* Iliade ou de VEnéïite. Le Hè^ 
*o$ de Virgile a le plaîfit dte voir toii» 
ceux cfuî doiveût defcentfre' de lut. QuôV 
que l*Ëpîfode en cueftion mérite toucè^ 
radmirâtion qu'on lui a^ accordée, il fautî 
convenir cependant <jue la mètne cfpécé 
d'Epifode dans Milton eft d'une sature 
plus élevée. La^ Vîfibn d^ADÎiii: n'eil pat 
reftreinte k une Tribu parriculîérc ; elle 
s'étend à toute TElpèce. 

Dans cette revue qu'A i> A k fait defet 
J^îls & de fes Filles , le prcriiier Objet qbî' 
fe préience eft THiftolré de Caïn &d'A^ 
DEL, qui eft touchée avec toute lapré^ 
ciflon & la julleffe poflîble. Cette curio* 
lïtéf & cetceî horreur naturelle qu'A- 1> a M 
conçoit à la vue du pretiiîer Homnie^ 
mourant» eft décrite avec une grande 
beauté. 



SJl-celà cette mtmîére dm ie Mtfê^ 




fuir, quelle fera la rigueur defes coups. 



* La féconde Vifibti qtii lui pafib de- 
vant les y eux 5. eft rimagè de là niort 
dans* une grande variété d'appi^itiônii. 
È'Ange. pour lui donner une idée généi**-' 
le des effets que ion crime a produits 'fôis^' 

I 2 fa 
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fa Poftérité , place devant lui une Mala- 
derie remplie de Perfonnes attaquées de 
toutes fortes d'infirmités mortelles. Quel- 
le beauté n'y a-t-il pas dans l'endroit où' 
le Poëte » employant judicieufemqnt ces 
Perfonnagcs Allégoriques , dont j-ai parlé 
dans un des Difcours précédens» nous 
tepréfente des Patiens attaqués de mala- 
dies doulourcufes & incurables ? ^ 

Uagitatian étoit tfuilît^ 6? Us foupirs 
lamentables. Le Défefpoir allois de lit en Ht 
vijitant les malades » éP la mort triomphàn- 
wjecouoit /on dard fur eux; mais elle diffi- 
rois de frapper , quoiqu'ils VinvoquaJJent 
Souvent comme leur plus grand bien > ^ iour 
dernière efpirance. 

w 

(L*efFet, que ce Speâacle produit fur 
Adak efl aufli très- naturel» 

Quel cœur de rocher auroit pu longtems- 
foutenir d*un œil fec une vue fi kideufe*i 
Adam n^y put tenir davantage z it pleura % 
quoiqu'il n'eût pas iti conçu dans le fein. 
d*une femmOé La pitié V attendrit^ & fit 
QOjder defesyeuxune/ource de larmes» 

Le Difcours qui fuit entre l'Ange & 
Ad AM9 renferme une très-belle Morale. 
Comme il n'y a rien, de plus agréable, 
qn Poëfie qu'un contçafte bien ménagé» 
-l'Auteur , après ce trifte afpeû de Mort & 
de Maladies , préfcote une Scène de ré- 
jouis- 
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jouiffaDce» d*amour & de jo!e« Le plaifîr 
fecret qiH s'infidue dans le cœur d'Ai>AMi 
accendf à cette Vifion 9 efl: imaginé avec 
beaucoup de délicatefle* Je ne dois' pas 
omettre la Defcription de cette Troupe 
de Femmes libertines, qui féduilireBC 
les FHs de Dieu, comme ils (oùt appel» 
lés dans l'Ecriture^ 

Ces FifimtSf que tu viens de /i^air ^ ftmr 
blables à des Divinités^ fi dcucis ^ fi fraies , 
fi agréables ^ me renanci à la vertu (^ à la 
Wfodeftii qui fait le plus grand mérite dt$ 
/exe : elles Je trouvent formées & accom^ 
plies feulement pouf la débauche: elles msik 
appris unimenant à chanter ^ H danfetyi 
Je parer y & à tendra des filets dans Varran^ 
gement de leurs paroles &P de leurs regards, 
four elles ces hommes fobres ^ qui par une 
vie religieufe^ avoient mérité le nom de Fils 
de Dieu i proftitueront ignamiàieufement 
leur vertu- & leur rerammée aux> artifices: 
de ces Mks Impies^ 

La Vîflon^ fuîvaûte eft d*un genre dia- 
métralement ôppofé, & remplie des hor- 
reurs de la Guerre. Adam, a cette vue, 
fond en larmes ^ & s'exprime en cet 
termes. • ... . ^ 

O qui font ces Barbares , qui s'égorgent 
fi cruellement l'un l*autre ? ce font des Mi* 
niftres de la Mort^ non des Hommes. Ils 
multiplient dix mille fois le Péché de celui 

1 3 qui 
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fttt pf$a fon ff4n> J)i qui ^t4k m ui 
mùffacfi.fi et n'tft de.Ums Ffv^s^ 

M« L T o N » pour entreiefiir une ^lé». 
Mis variété dans ces Vidons » après avoir 
excicé dans PjBfprii de ion Leâeur tes 
dîvn&s idées de terreur que la Giverr^ 
peut produire» pafle à ces douces icD^ge^ 
de triomphe & de fête» & préfence un 
Tdileatt dé la dèbauclfte & de lalwttre 
qui amenèrent le Déluge, 

Il eft clair que le Foëte a imité la Def^ 
cription du Déluge d'Ovis^s; mais \ç 
Leôeur peut obierver avec quel juge<- 
snent il a évité tout ce qui eit (uperâu 
ou. puérile dans le Pcfëte LûUn^ Kous ne 
vojnons pas ici le LMp &ageani parmi les 
Srebis « ni aucunef de ces vagues imagi*^ 
nauons que Stvi%Q\j% reprend i conune 
peu convenables a la grande Cataiîro* 
p.fae de :1a Nature» Si te Poëte^ Ânglw 
â-ii|ii£év ce v&[^ tài Ovida dit que tiuu 
étoit Mcr> &quecette;^er D*9VPi( poiuc 
de rivage* il n'a point mis cette Penfée 
dans une iumtér^ allez grande pour en- 
courir la cenfure que les Critiques onc 
ffOBoncée fur le PçëJte Latin. La der* 
»i*re., partie du .irer&d'Ovipit eft fuper» 
flue^ mais elle eft belle & julte dana 
Milton: 

^t nifi Ffmui ena, durons q^ioque ÈUura PéiMu 

J - ■ Sea 
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Sea witih$m Sbore. * ■ ■*■■■■ ^ ■ . ? 

Le Leûetir pfrot trouiret^il^aiitiiîs ^ns 
droits parallèles entre la Defcripcion ^n» 
tl^'& la Etoferipltk)» LailReâQ Déloge, 
où flotre Poète eft 4aM doité ft^rieur; 
Les Cieu< «tlvaiigiés de iMiag^^B , la foneé 
de^ptaiess l'èlt^atiob dès Mers, ^TAte 
inajèftueus qufi parolt ^ans -le Ciel » 'font 
des images donc la lieiaiiifé fè fait Tenrir à 
tout le monde* La cinconftanee qni t 
nppol^t "à la defiruft^ofi é^i Paradis, ^ 
fintement imaginée/ ft iciDs^fté à 10- 
^nion d^ fltàitetti^ laVlros JKdtieutB. 

' ■ 1 « - r . ■ . 

» . . ' . , I ■ * . . • . 

r iàhri'tt^H fàntt Mmtàgne cHam 1 la 
vioknei êis ^^x , fétn renvér/iei les Ar» 
bfes mtrainéi par te couraf^ des on^ei /e- 
pmp^rtlSktH^s'^'ce Jardin vàlupHmix for^ 
mfn^dàw'tt^fm ^^» Eaux wh IkfaUi (f 

kines. .. '^^ i -, -> - - -'^ 

La tranlition da Déluge à Pimpreflion 
qu'il fit fur Adam, eft parfaitement bel* 
le & copiée d'après Virgile, quoique la 
première Penfée fQit plutôt d'Ovios. 

Que/ fut ton chagrin , Adam, quand tu 
vis ta Terre dépeuplée ^ iS ta Pojtérité finir 
d'une manière fi triftel Un autre [Déluge^ 
un Déluge de larmes & de trijteffe penfa se 
fubmerger comme tes Enfans : Pjinge te Je- 
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courut 9 il u toucha; turerim A la Wtfi 
quoique privé de tout efpoir , cMnire un Fe* 
re qui pleun fis Enfant qu^une mort vio^ 
fffUe a ditruitf oout'4'mp àfis ytux. : 

r 
» 
• • « , . * . 

. Je me ftis d'aucapt plu^att^c^é à €»»• 
xnÎDerce Lîvjce» qu'ion 9e le . r^gairde: pias 
ordinaireoieDt commQun des plus bentiiT 
de ce Poëme; aioG le Le^tqui; auroic pu 
pafTer divers endroits digQesd'admiracioi}. 
Les deux, derniers Livres ne coqcieonent 
eiïenciellemenc que la retraite de nos pre<i 
xniers pareils. hors diu Paradis. Quoique 
çç. Sujet ne foit pus auflî grand que^celul 
de la pîftp^rt des.. Livres ;précé^eos, il 
efl: diverfifié par tant dlncidens furpre* 
çans,4cpsr tant d^Epiibdes <adoiirabhes , 

Î[iie ces deux Livres ce font point au- des^. 
ous de ce Divin Poëme* Jq dois enco* 
re ajouter, que fi Mn.TÇNp'av0jt.j?Qiin 
repréfçnté ros premiier? ji^ens* ç^affèit 
du Paçàdin, rAftîpa.dQrlpft.PipÇaie «• 
rôît été imparfaite. ' .; : \ 

L. 

À . . 



• ■ « 



* ^ . 



Cgfâ) 



•\ 



î 






f 
I 



l< 'i 



^ i XXXIV. 



Là S p% c T AT iRVK. XXXI Fi Disc: %0i^ 



. 1 



^XXIV^ D.I s Ç OU R S^ ' ; 

Segnius irritant animbs demiiiâ per aurej^t 
Quam qu£ funt oculis Xiibjeâa fi^^ibus. i 

HoR. A. P. igo- 

Il demain quî. ee qu'on WifQitiqu!^fam-i 
Jrif tm^ht beaiuQtip mrini fia u^u^^m. 
v^$ de Jtsi .yiuxB - : j - : •:- ii t 






•' • i - • A.' w i 



A Près avoir paffé en revue rHifloîre 
du Geore-Humafn joiqu*à fou pre- 
mier Période, Mii*TONxD expA& la fui«- 
te dans une Narration : il imagine.un mo* 
tif trèt-^fin. pour engager l'Alise Âreo agis 
Ae la forie. aveç;ApAM;:taiais la yirica^ 
ble raifon 'fana contredit, c'eft Isl Âiffi^ 
culte que je Poëce aqroifi tnouvée à figùi 
rer parades Ûbjiett vilibles une Hiflçm (S 
compliquée. J'aurois pourtani: fouhajté 
que Tu^^teur; Teàt fait, qtaelqoe^peine 
que cela lui eût.coutéti fouit en diie^lh 
brement mon opinion , je crois qu'en re* 
wércifi]fcadt'par(k^ 4e^ rfiiit^ipe^^cÇwte* 
IJhHBemï: dAPs ;u^ç .yi@PO:»;&iipm)e 4iû)ft 
une NarratipQ:».>J;£f«ii: bQOiniquaiâfiilco 
qiui fe cdilicenceroit dei^étstetfin.rçdiailêuri 
la nK)iC3Âxdé.;fp|i. $uiet.>jJ&qiûl;àc^l;cutt^li9 
tefte^r vShlfc JÇ«ëlPç de Mi^ToiTi t^lÎQft ^ 
lângab; i^eliqtt^^Mtt:^^ P>ft\ ^^sj^j^tti 
IfaiS'Mi)»!. i iw*^flteBrhs?eil.,«tlAeinçftt:A<t 
I. I ; tsiché 



1 



taché dans ce Livre à la Théologie ^ quMI 
a négligé fa Poëfie : j'avoue que la Nar- 
racioa cHk hf ui;eufeq[ient aoiinee ^ua^d le 
Sujec'eft fiircèptîWe d'wirtmens Poëti- 
ques^ comme qn peut le yoii: dans la 
confùilon qui fe mêle parmi les Encre- 
preneurs ée Babel ^ 4c4^îït ùt DefcriptioB 
des plai^ de V Egypte. La Tempête de 
grêle & de feu» & les Ténèbres qui cou- 
¥rirent |a 'Terre |^e]i4ant crois jours ^iboa 
décries air^o une grande vivadié. Le 
aflage fuivanc fait maoifî^ilemenc rilii* 
on à un des beaux endroits de l'Ecriture. 

Frappt ite^Vlaktj le Drai^$n ia FUu^ 
9e$ fi Jmmêt^ il-cmtfim à Jaiffer fânir Ja 
htusi nads Jm emur fi rmàureii atkffiih^ 
aififi queUa glûcê apè^ tmfûux'iéftà.: Il 
fWMBte jk panU , & pmt/kit aun émt *il 
ymiU'de^wrer la Uimé.i il^* ayante fmr 
ftfif ^lam'iilt(Siift$ts^ tendis qui luPtufie 
ihMppJJk à pua fiC ' emre Vomie fid fi fe^ 
UnUif diux perv^ & fyrme xam^ m 
Mbrrif^ dry/toi. Dêdleà là Fetgi ieMoT^ 

•:)Xi;e^r«igM 4es Fleiivêt » :4iti le Orbèo* 
4il^^ qôf ArioTon fijour jMreieuliérawlt 
4âMile NUi^nlt UA l^etnblèMe 4e ^i^nn^ 
I;'A^ÉfUrte déHy^é^par cMte alhdSob tk 
yée^À'^ttbiâibUiDe paffage û'SzéchM. Mnik 
^miV^ExmoiU jt iHHtt àai^ Pharao Asi 
«^Bffyptéy ti jgreni^Dnig^li eiocH im^feU 



' à tii^ i\. itiê Jt fyis JaH. Mi^Toifmms 
•^IitéfisiitMt.^iQ Jttlcf^(3 louage ttés^iaolyle iSc 

«tû'JhÀ finie \prefi|iie^i!iQit polif VBtot ée 
î^iMoisim àc Mmj^.' Gir JPrimt furieux itî 
'^pmrfiat tdiuti iê tmity ^ais ies ti^Hfns^ 
^yenmt i la Mm0i Vimpêcsheta 4e i*ap* 
fimèvi U.attmdqm féurvtM pasnrifft. Isft 

iA7v>Mto3^eoft8M enèut fa pmj^tt V^f- 
ge; la Mfriùiisz in V^tgÊm fttwmmt ^ 
les Batailhns de /'Egypte , & fubmergeht 
ieun Tîrdipmtutrnk^u^ m 



, I 



flbiQ#>t*i^ix:hÉei atonc'QOiis V9e«<9iii4e ci<- 
ter ^pieli}i8i ttraitr» ode >èûaMtt\k Ao^v 
uneîiééjende:la i^erfeiiné Dmoe qui ide^ 
voit racheter le Genre-Humain t & le 
léuaMir «AaDS Vém, tde pet&âiM i& de 
bonheur doqt il étoic déchu 9 le Poëte 
<èobcftbètita]>fdincf a^jMroftMf^ ^mx^ le 
Meffief^tfftolcfà&iiu;; L^AÉ^e fioit lelPt* 
tiihrttheç voyajgtdôi fliISmUeiKntidans^jbi 
tlDkretyiibftiMç lee i^iiî jttte uÂe firâciié 
paKiimâïè fiir ' cetœ pvtie deia aatra^ 

quelle f ri il quitte fes Diat^,^^ jÊuasafii 
fin Pays natale Ur de Chaldée. Jl paffe 
O 16' maifi' 
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mainunant k gui à Harao ifuivi à* un» noA* 
4itudi di troupeaux f & d*4M^nwand wnubre 
dUfilnnt, Cen*eft^jms k befoift>qididfaU 
tntriprendre ce > ^^e t il uimf /ts hkm 
mvrê'Uf maint de la Pf9¥idence^ 'qui)l*aa]i^ 
pelli dans une Terre imormue. Lm voila ^u^ 
entre dans le Pays de Canatû. J^ vois /es 
tenter plantées aux tnvirons de Sichem^ 
'^dans laflûêneve^/pseideMotehiUy dîcoti- 
vte dam me 9^^ F;Jwge\46t €om^puàl^ 
fanPi ipil^pmfm\^àfa ièefiéntoéiaiieetem^ 
Terfe\ tMiiûiHaimtihtrtoXAtarrit, tVfU'aà 
Difen 'mt ie Midi; (j'appelle ies\ ckofie 
par le nom qu*elles aûrofit un jmar) 






La vifion-chiCxiéme Li?re ^eVEn^di 
ayanc probablement donné à M il ton 
4*iiâerite l^pitod^'iltii nflos Iparooniniis , 
ia> deratéfre 'Hgine eltinte (nUtuâicmidece 

-par \t's noms qu'elte^ aùTodc' ttmjtfitfr r • 

^ac-tum nmina erant , MttncfuÈtJi we.à9min }e tfrr0m 

Le Poëce a trèkfbieii>îetriitiiti4rte>doift 
A: ils^ âcôffaâidil ' quii i sfélésie9ir>df Hi^ Ile 
ccsnr.d'iA d a m lofIq\i*ihtf9iWi parlm du 
MeStew .Auffitâc: qu4I jyqpt ji fîtOffem-Am 
typea. :&:des figurer Jcj jQlïr de^^QOirR^ 
dempceur» il fe réjouie; maia quao^ Û 
trouve la Rédemption de l'Homme acbe« 
véeN, .& le 'P8r4idi8^esouvdJÀi th^tlt ^û 
d*uu faittt tr^fpotti :- ^ ---j^s W h'' v). \ 
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O Bonté infinie^ Borai vmmmftl TaiU di 

ibiai naître du fein mo^ du mail > 

' • • • • 

c' J'ai avancé d^dëffas» dans un de me^ 
premiers Oifcours, qnC'Ie dénouement 
-d un Poëme Héroïque doit être heureux» 
c'eftà-dire, qu'il faut que: le Leâ^eor foit 
conduit à travers le douce» la crainte» 
Jes ^ chagrins* & leè inquiétudes ^id^ns. un 
.éutt d^liUisfaâite, &.de tnaqùilicé. La 
iFabie de rMixno>oit»i% redoçimandable 
«|>^r ^'tfu tre» sendroiis « était défe^ueu fe 
jet) ce point. Le Fo8te> à la vérité, a fait 
.paroîtreua jugement e^ùis , auffi biesi 
:queJa fécondité de foû jmaginado'n, en 
^rouv^ntiuaejQuniéfeide xémédifx au de» 
^utt nattfrdl dç Son fujjeto Ua^derniéref oits 
.qu'H nous tepiréleDteiejgra&d ennemi du 
m^t^to •H^mâins^Mrici plonge «dans uqi 
Abimè d'hukniiiatiflio^&.dedéfè£poi!^« Nous 
ie «voyons mâcîtaât des cendres 5 rampant 
dims .la>.;pi9Ù£Eiéfle.^» lacçablé/âe peines & 
de tourmens : au contraire nos premiers 
FarenaJfont raflurés par des Songes, & 
par des Vilions confolantes ; foutenus par 
des promefTes de Salut, & portés en quel- 
que forte à un plus grand bonheur, que 
celui qu'ils avoient perdu. En un mot, 
^atan efl extrèm<taiHàâÇ miférable au mi- 
lieu de fes TriompHés 9 & A n a m triom* 
phe au plus fort de fes Miféres. 

Le Poëme de Milton finit avec no- 
bleue; les derniecs Difcours d'AD am & 

I 7 de 
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r Eternel . Telle une Comité trace fa route 
par des flammes. — — 

L'Àutear a encore îmîté là conduite 
de TAngç, qui^ coDfime iu}us le (iTpns 
dans rEcrîture Sainte, fut, chargé de ti- 
rer hors, de Sodomey Lot & fa Familleil 
Quelques traits particuliers de cette re- 
Jacion font mis en œuvre ici avec beau- 
coup d'art, ' 

, VAnge Jfe hâtant ^ prit par larktSn nos 
préthteri Parens , déni In fûiiè aurait 4ti trop 
tente. Il les conduifit à la porte qui- itoit du 
c6ti de Ç Orient; & aprit lès avoir remis 
tians la plaine y au pied du rocher ^ il difpa* 
fut. Us tournèrent les. yeux. — — « 

^\ ta Sfçéro qîji furprefed AdAm &î Eve i 
lof (qu'ils regardent derrière eux dans le 
paradis, frappe ilierveilleufètbent'l*îma« 
gînatîon du Leûciir. Il n'y arien ^e plus 
ïiacufeFque les larnotes quMls.verfent'danj 
çettQ coqjonâure. . 

',y}i'i(ir^tjàpàh^ Qriefit,(sk du Pafiiify 
namités'leûr 'heureux 'dèrniéUe^y* Couver t^' du 
irii^/e rapiûe'de cette 'Ej>le dé^H.^ ia pot<à 
ie' chargée de' Pigtirès terfiblù &'d'Arme$ 
imoelamts. La nature leur fit répandre 
quelques larmes 9 mais ils les efuyereht Min- 
jtSt j Le ' Monde tntier fi pfifènttrii devant. 
iifx'/ W^ouvoiènï^cfièifirnii Héu'poUr iT*. 
}iifir^\ ^i^^ -la^Froviience 'piur guidU»'^ ]'^ 

u il 
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S'il fn*étoie permis d'altérer lemoinstitt 
'Imoûde ce <iivin Ouvrage 9 j'aimerois 
inîeux terminer l'Ouvrage par e paflage 
qui vîenc d^ècre cité, que par les deux 
'Veir« qui foîvenc : . . . 

- They hofid irt hand ^if^ith "waniting ftepi 

and floi$ 
> Through Edén ioùk $he§r folUaty way^ 

- Le nombre des Livres du Paradis per^ 
du eft égal k^ cekii de VEnitdem Notre 
Auteur» dans fa première Edition » avoir 
divifê fon Poëme en dix Livres; mais 
depuis» au moyen de quelques légères 
additions, lî partagea le feptiéme Livre 
en deux', & en fit de même à i*égard du 
dixième. Cette féconde Diviflon eft cet* 
tainement très^judicieufe; & il s'y porta 
afin de difpofer fon Ouvrage . d'une ma.» 
ilièré.plàs régulière) & nullement dana 
tin éfprit de puérile imitation. 

^■- Cbux qui ont lu le Père le Boffii, & 
jîlufifeurs des Critiques qui ont écrit de- 
puis, ne manqueroient pas de me blâ- 
Iner, fi je manquois^ d*obicrver la Mora* 
le particulière, pour l'amour de laquelle 
le Faradir pif du a «été compèfé.': Cepen» 
dant je ne fuis nullement de leur avis, & 
ïie crois pas, comme eux^ que tout Au* 
ceur Epique commence par choiiir quelr 
que principe important de Morale^ pout 
lervir de but à fon Poëme, & -qu'il y 
ajufte enfuite une HiAoire ; mais , indé- 
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ÎïttkàtmttûtrAét cette inréeesidiic vue pré- 
itninsiTej xotie Fodme Héroïq^ie^ipoMir 
être bon 5 doit contenir, 4)«ieJqtfe mppii^ 
latu» Vérité Morales >GeHe tie MaT<Mir 
eft la plus générale & U irfw.iutile ^J}^ 
foit pofllble de concevoir; eile fe réduit 
en. peu de' mots à proiLv>er.i i^ il'etiéfs* 
fance aux ordres dp Dku rend les Hom- 
mes heureux, 4c qitie ia;idÉfi>béiiSa(aoe à 
ces mêmes ordres eft la fource de leur 
uval heur. Ceft-li viflbleSiei^t .^a Morale 
de la Fable prind!pale« ^C'iefl: au(I| ^ellç 
de ]^Epâfx>de> quiiMus moa^.conaçfi9^ 
la rebdlion a*un nocnhre, prpdigieo:^ 
d'Anges Jes précipita 4aBj9 1^ Eufersu 
Outre la grande iMorale, igu'onvpeut tp* 
garder comme TAme de la Fable )i. il y â 
diits le cours de i'Ouvrage i}ne^ înfini!t.^ 
de belles ma» mes ^ qui «rendept le Po^ 
II» pJiis inftruâif qu'aacup. a^^. ; : - 
' Ceuxjqui ont ti^ vaille (nt Vodjffii.^^v^ 

Ylliade^ & îwa H£8^ii^K , ont Mis. bîep 4? 
la péliie à détefcnifier le oomwf^ di$^fTV>is 
ou de jours que TAâioii dui^.^ ?$« ^niçV 
qu'un entreprend la mêine. i^iioS^ par J'ap^ 
port à MiLTQit^ il tfiott^era: ique depuis 
la premiéDe appariciiM û'JkikhM, dftos le 
euatnâmel^^ l«ois;^Ml e^f; 

âiaâfé'dai faâdjs .fdartti ^evdôi»9Îéfnçarii 
s^iécdole diX) \oqx%* : ^îj^Mitk^totx^ P^rà^ 

tie rjAâJoil'4 qui e& ^éscmti dmsiei t^oîs 
premiers LiiAres^ lorainaereSIe ifti^ tte jpsfTe 

Î9omt ëaojB les BàAont^t k Katiiret ^el» 
e ne . fauroit aitffi ttoe. ;aflîûmse 1 M^ 
cakpl Chronologique* 

Telles 
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. TetUeis fpnt mes obfervacîons fur un 
Ouvrage, qui fait iofiDiment cThanneur 
à la Nation Mgloifei. J'ai envifagé cet 
Ouvrage fous quaife faces principales» la 
Fable > les >Cacaâéres^ lesSeniimens» & 
TExpreffion. J!ai remarqué enfuîte ce 
qu'on poovojc reprocher à oocfe Auteur 
fur ces quatre Cbefis; & je crois que l^e 
plus févére lueâeur ne 'trouvera dans cet 
Auteur aucune faute » qui ne puiSe î^ 
rapporter à ce que j'ai dit. 
. Après avoir parlé en général du Para- 
dis perduf je fuis entré dans le détail , & 
ai tâché de prouver que le Poëroe eft non 
feulement beau» tnais d^en démêler lei 
beautés particulières » & de marquer en 
quoi àïLes confiftenr>> J'ai remarqué corn* 
xnent certains paffages font beaux j)ar le 
fublifne5 d'autres par la douceur » xi'au- 
tres par le naturel. J'ai fait voir les en- 
droits remarqtiaMés par la Paffion » ptMr 
}a*Mofaie, /par l^s Sentimesos, & par hi 
Diâion. Je me fuis pareillement appli- 
q«é à Qfoncrer commuent te génie An PoB- 
te brille par une hcttretife invention , put 
des alluiions ingénieufes» ou par une ju« 
dicieufe imîtscioo; ccnmoienc il a copié 
& ^embelli Homuirb^ od» iffi^GiLE» & 
coqimenc il a ^enndbH &8 propres con* 
ceptl^ns p«r l^fa^e «qifil a fait de plu^ 
fieim i^éea de i^Bcriéure. faurois pu in* 
fént afsffi divers paiiages ^ Te^ie^. que 
Bocre Auteur a imités*; mais comme ie 
Tit^Mra'a lamais paru mn Ecrivain mer^ 

. • .: : 5fCilteuX^ 
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veîlleuXf je n'aî pas voulu embarrafler 
mes Leûeurs de ces Cttatîoôs , qui fe- 
îroîent plus d'honneur au Poëte Italiin 
qu'au Poëte Anglais. Enfin j'ai tâché de 
particularifer toutes les différentes beau- 
tés, qui font cflentîelles à la Poëfie, & 
que l'on peut trouver dans le Poënie de 
:cc grand Auteur. Sî.j'avoîs cru, en m'en- 
gageant dans ce deffeîn , qu^il m'eût me* 
tié fl loin, j'y aurois renoncé; mais l'ac* 
cueîl que quelques Perfonnes, dont je 
refpeûe les lumières, oht fait à mon Ou- 
vrage, ne me laifle aucun lieu de me re- 
pentir de l'avoir compofé. 
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* 

w^-*— • Te^ue his, inrelixexne, Monfiris. 

Ono. Metam. L. X. vers. i6. 

Tâche de te dift&n de ces Menfires » mâj* 
Jaureux que tu es! 

m 

r • • 

JE me ïuîs amufé ce matin à réfléchit 
fur 'le géhîe & le goût des divertis^ 
femens pobHcs qui étoient en vogue 
il y a vingt & ciod ans» & fur ceux qui 
font aâuellement à la mode* J'avoue 
que cette efpéce de compar^aifon m'a fait 
de la peine , & que j'ai été un peu mor- 
tifié en con^défant, que lien ce tems-là 
ces divertiflemens se s'accordoient pas» 

noa 
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fion plusqa'à préfénc^avec la Morale, du 
inoÎDsils n'écoiei^t pasdiamécralemencop* 
pores au bon-fens. Lq Beau-monde rdifoîa^ 
je 9 eft devenu plus enfant^ fansfacquéric 
pIusd'iûQOcence.Pendant4uéi'éc6isplonn 
gé dans cette rêverie » une efpéce d'Afttuc 
que je me fouviens d'avoir vu queiquefois 
à rOpéra, me donna la lettre fui vante i^ 
quMl accompagna de ces mots : Monjuur^ 
le Liwi v^,us affure de fes très-humbles res-», 
feQsi (^ m* a chargé de vms remettre ce//(s 
ci en main propre. 

De ma Cage fur le Marché nu F9kt$ et 
15. de Mars. 



Monsieur» 

' » J'at Tn tous vosSpECTATieuas» & j'ai 
99 étouffe le reflentimentqu^ekdcoi^nteà 
, , moi vos remarques contre les Opéra 
y) jufqo'àce jour^ que vous venez de pous^ 
59 fer ma patience a bout > en alTurantpo-: 
,9 litivemenc que j'ai de plus grandes Hai<9 
91 Ions de familiarité avec NicouMlq^q 
99 fa valeur & ma fierté ne le pârmet tenir. 
99 Je fouhaite que pour ramour.de vous* 
<i9 même vous vous abfténiéz à Taveuir 
99 de pareilles Jnfinuations; & j'ofedire 
9, qu'il y a une extrême malice à vous 
^, d'accorder une préférence fi marquée 
y^ à un Etranger» & de décourager ûb 
99 Lion y qui eft votre compatriote. ^ 

o J;ai 
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: st fii lu votre Pablê du Lion & de 
I» rHomme^ ; mais l'iocérèc que je puis 
«jr avoir dana cette querelle», eft fi égal y 
i, gu'à (piel! de ces deiiK Animaux que la 
jv iupériorité foie accordée» j'en ferai 
it,. content. Voua voua trompes auiH t eni 
99 difant que je fiiis. un (Gentilhomme 
jo Caiyp^aard , qur oe feit le Lioa quel 
ji pour foQ plaiiir; car fi j 'a vois encore 
9) a moi les bois où j'ai couru autrefois 
iy le Renard, je ne. me feroispasdépouiU 
s9 lé de la Nature Humaine pour pouvoir 
31 fubfifter ; & je vous protefle que quel» 
^ qMlnal^que je fois aâuellement dans 
,9 mes affaires» j*ai trop d'honneur pour 
»9 gagner mon pain en étant quelque au- 
»» tre Bête qu'un Lion* Je fuis » autant 
»» que l'outrage que vous m'aviez fait 
,» peut le permettre , &c." 

A poine'.avoi8^>ie achevé de lire cette 
lettre, que les Enfans de mon HôtefTe 
mfen ap^riserent deux autres» que j'in- 
férerai ici»^ à* cauCe du rapport qu^elles 
one avec le fujetde ce Diicoura» je veux 
dire,le boagoikt de no» diveitiflcminf. 
publias^. . / 

•-••♦ •• 1... 

; • ■ -'MoirsinjK.. ■- •■ • • 

• » . ■ . I ■ 

[Coi^m^Oafitn ce i^. âe'Mdirt. 

r 

»» J*ai été depuis vingt ans SbusoMàr•^ 
i, guîilier de la ^aroîfTe de CovenuGar- 

», den^ 

' «fVoyes le Discours IX. du Tome U 
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i$ dm^ â: Q'aîy durant un li loog incerr: 
9^ vaUe r pas manqué trois foia k foonet^ 
9} la ctociïe pour appeHer les booaefe 
9y âmesdemtfpamiflh àlapriéfei Quoiis 
59 que Q6itm<:mrg(rtneibk pas autremenc 
9, agréable t JQ t^ua pEotêftfft, Mofiliieur »» 
M que j^^m^én fiiia aeqimDëfaois la meinf. 
51 dre impatience juitqa'l: la. fin.du moi&: 
,9 paiTé. Mais depuis ce cems-là9 mes 
9) Paroifïïens ont pris \e ion de ma cIo- 
9, che pour un averciflemenc qu'il e(t 
,; èem's d'aller aux Marionecces d'un 
99, nommé foa^MyqMt^ drelTé fon Théa- 
dr tfe fous ia Galepie*' J'ai- perdu par- là 
99 non feul^mient mes deux pratiques 9 
99 que je plaçois pour iix fous pièce vis* 
99 à-vis de MHei. RMhel Bet^l; mih 
99 cette jeune beauté .elle^mÂaie a aijiil« 
99 abandonné l'Eglife pour les Marionet- 
9) tes. 11 ne nous refte qu'un petit nom* 
99 bre des gens de la li«( do peuple 9 qui 
99 viennent limplement a l'Eglife pour y 
9r i^itttr^lèuraimriésms diofoffièrqu'àn'ex- 
99 wptix>n du Uitoancjsr je me trouve* 
,i prmiueendéDsmenc défœuvté* Tfai eu. 
91 IbiD de> placer mon ifilaibur la Gralerie», 
99 pour a?er tirâtes Dames que; c':eft pour. 
9^ rEgUbcjqiie'te>xhicIib ioiiQ&i & 4ue. 
99 l'EgHfoi eA dc^raairr /câc6tde£a9M^^ 
95 CÀ^eni; ntfti^eltesihttcriencrau'inez^ . 
9^ Vous ^^obligeriez feîi£blemei]t9 il 
9, veu) votriiez'rendfe public ub abus ii 
911 peu édifiant^ afin: que je ne< joue pai 
•9 à* Tavenir u& ridicule lâle;»- & qùe.Por 

99 lichù' 
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^5 McWnrHe faffe choix d'une heure moîn$ 
fy Canonique. Sur le pied oh les chofca 
yy font à préfent» PolichineUt a une ma? 
,^ gnifique affcmblée , & mon Eglife efl 
„ déferte. Si vous fayesj; quelque re-, 
,, tnéde à ce malheur , yow pouvez ijoiap? 
,5 ter fur la reconnoiffance de celui qui 
^ a rhbnneur d'être 

• • '1. 

> . « ' 

Monsieur 

« 

Foire ttjfs-humhlt 6? tr^j» 

obiiffant Strvimr , 

.le5o«^Mar/çttlMî«r 4« la l^amjfei 

,dt CoventeGardcû. . . 

' La lettre fui vante, eft de. TEntreprev 
ceur des Mafcarades* 

"^ . . . ' - . . .• 

• •• • < • ' " , j - - f - 

: MoH^rEtJRÎ 

. ■ • ' « î i ; ' . • • - . 

- iy J'ai obfervé avec une fcrupUlcufe 
^i eraftitude la régie que je' me fuis tou-, 
,; jours prefcrite (de ne me; jamais in- 
y, formdr.qui. font les mafqiies qui m'ho-^ 
,1 uwëntodB leur «ïMéfoâQê); queiije iie, 
3V fauix>is fdire di: merorîedi^p^ê vtjus, 
y, m'avez }f ait cet :licMtneiir OÀ npft Mai^ 
yy eu cas'iqQe vous; n'ayez '.point été: de. 
,', la Mafcarade, & que Vous ayez des- 
3, fein d'en être, je vous prie de vou- 
„ loir, pour votre propre fatisfaûion» 
3) noti^er au. Publc^.que tout le mon, 
• .; 3> de 
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» de n'eft pas également propre à cette 
M forte de cfivcniffetneDt. Jefouhaiterois, 
t, Monficur, que vous fiflîez comprendre 
„ aux gens, qu'une Mafcarade cft une 
„ aÛioD du Genre Dramatique, & que' 
]* chaque Mafque doit jouer ion rôle d'u-. 
,i ne manière convenable au perfonnagd 
tt qu'il repréfente. Nous voyons quel- 
M quefois des Petits-maîtres habtllÉs ea 
}» Sénateurs Remains, & de graves Mi- 
„ Biftres d'Etat habillés en Petitsmaî- 
„ très. Le malheur eft que les gens' 
„ prennent les apparences» non de ce 
„ qu'ils font, mais de ce qu'ils voudroiens 
„ être. Il n'y a poine de Fille en Ville, 
« oui , fi la choVelui efl pofllble, ne fe 
j, déguifc en Bergère. Mais je leur con- 
)> feillerois de commencer par lire r>*r. 
it cadit, ou quelque autre bon Roman, 
„ avant de venir chez moi fous ce déguî- 
» femene. La femaine paffée, le choix 
«des habits fe trouva fi bizal-tment fait, 
n qu'une Bergère, qui avoit une houlet- 
M te à.U main, ditJes chofes du monde 
„ les plus libres; cela ne s'accordoie 
*i ë champf, 

M t lofophe, 

» ft * juîou'à 

'occafion 



»:f< 



!s propos 



,j d les. Va 

'» J - _ , , , — . - pendant 

„,que fix /Irlequtnt étoient tranquilles 
. u Ipeûateûrs (Je cette nouveauté. Un 
Tmt yil. K „ Ute 
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„ Turc avala deux bouteilles de vin, & 
,. un Juif mangea la moitié d'un Jam- 
,. bon. Si je puis parvenir à mon but, & 
faire que les Mafque* confervent leur 
l, caraûére chez moi, j'ore me flatter 
„ que vous avouerez vous-même, qtie 
\ j'auVai rendu cette efpéce de divertis • 
3* fement beaucoup plus agréable qu'il 
,', îi*eft à prèfent;& que vous voudrez 
,, bien mettre le fceau de votre appro- 
3, bation à Tentreprife de celui qui eft . &c. 
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Multa fero, ùt placeffl génus irrhabîte vatum, 

^ , H0RA,T. L. Il, Epiït. 11. ICI. 

*", « •• « .«.^ ^ .y» 

àuanâ rtctit itproàigutJli'iranST noms; 
*'tow adoucir la.tiàtion céleri ieï Pbêlesi - 

. .* - * 

Comme une Tragédie parfaite eft une 
des plus nobles produétionsde lar 

Nature Humaine, c"? eft . proÇr*;^?" 
S donner ^ l'âme^lé plaiCr le pWs; déli- 
cieux & le plus inftrua f. Un Homirie-ae*.- 
bien , dit S E N B Q u E , ïnçalU.;^avçc,;uif 
fort malheureux, eft un fpeaàble-^digni^ 
des Dieux. Une belle Tragédie ofFre.uff 
focdacle précifément du même genre. De 
narens divertiffemenè .chafient deinotrer 
W tout ce qui eft petif& bai; Ils cqV 
•VH . ^ . ' . -tivent 
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tivent ces fentîmens d'humanité j qui font 
1 ornement de notre Nature. Jls tempè- 
rent l'infolence, adouciffcnt l'amertùmc« 
des affligions, & fouméttent l'âme aux 
difpenfarions de la Providence. 

Aînfi il n'y a pas lieu de s'étonner que 
parmi toutes les Nations peHcé<?s c^u ttion • 
de, cette efpéce de Poërhe ait^été extrê- 
mement goûtée, ' 

La Tragédie moderne furpaffe telle de 
la Gfice & de Rcmi daqs Hintrigué & la' 
difpofîtion de la Fable; mais, à la honte; 
du nom Chrétien-, eft fort-ati-deffous eri" 
fait de Morale. - ^ 

J^aurai occaffon dans- la fiiîtede m'é-' 
tendre fur cet article. En attendant, pour 

[ierfeftîoner davantage • s'il eft poffible , 
a Tragédie Angloife^ j'en ferai icï quel- 
ques critiques, qui m*0îit pîaru lmï)or- 
tantes. ' ' • • * -^ 

' Aristote obfervc que dan* la hiri-, 
^ue Grecque le vers ïamWjaef eft-pii^ticu-^ 
lîérement propre à la Tragédie; parce* 
qVil s'élève moins au-delTus de là profe"^ 
que toute autre forte de vers. Cai^,. dit-il, 
on s'appercevra, fi l'onyx prend gatde, 
que dans les dîfcours ôrdîpînres les Hom-- 
mes' prononcent foqverit ',* fans en avoir 
lé défféin, des mots iqui. forment uû.Vlïrs 
Idmbiqûe. La iSênie (ybferVàtfon ètt'apv* 
pîic^We à nos vers: /^li/j/o/x non 'Vîntes,* 
qui' forment quelquefois une partfîe de' 
nb's dffcoùrs, quoique nous* n'y ftflîons* 
pas attention, & tiennent un fi jofte mî-^ 
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liea eDtre les vers rimes & la profe» 
qu'oo ne fauroic rien imaginer de plus 
propre à la Tragédie. C'elt ce qui a éié 
caufe que j'ai toujours été choqué , quand^ 
j'ai vu de pareilles pièces rimécs: chofe 
auflî abfurde en jinghiSf qu'une Iragé* 
die de vers Hexamètres le feroienc en Grec 
ou en Laiin. Le SoUcifme eft , à mon 9* 
vis, plus grand encore dans ces pièces, 
qui ont quelques (cènes rimécs, & d'au* 
très, en vers non rimes » ce qui forme 
réellemecc dçux langages diffèrens; ou 
btien dans celles , oh la rime ie , trouve 
*limplcmenc en quelques' endroits, & point 
dans tout. le refte« Je ne voudrois pas 
néanmoins âter au PoSte le adroit de finir 
fa Tragédie» ou» s'il le vouloit, chaque 
aj^e par deux ou , trois (lances , qui pour- 
roient produire le même effet que pro- 
duit un Air dans un Opéra Jtùlien après 
un long récitatif, & donner bonne grâce 
à. TACtcur dans le tems qu'il fe retire. 
D*ailleur£. on remarque une divcrfîté de 
cadence dans çluficurs endroits de Tao* 
cienne Tragédie , deftinée aç{)aremmenc 
à empâcber oue.roreille ne loit fatiguée 
à la longue de îa même modulation de 
voix. Cette même raifon m'engage à ne 
point désapprouver dans nos Tragédies 
ces difcours qui finifTenc par un bémifti- 
che» ou demi «vers, quoique celui qui 
parle conimence enfuite un nouveau vers» 
fans aehcver le , vers qui précède ; • non 
plu3 que ces efpéces de paufes qu'un Ac« 
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tcur faic quelque fois au milieu d'un vers., 
quaod il y a moyen d'exprimer par- là 
quelque violente paf&on. 

Fuifque j*en fuis fur cet article, je 
prendrai la liberté d'obfervçr, que i»>s 
foëtes AnB^lùis oùt beaucoup mieux réuifi 
dans le itile^ que dans les fentimens de 
leurs Tragédies Leur langage efl fou- 
vent noble & harmonieux» mais le fens 
des paroles • n'offre la plupart du tenos 
rien que de commun à Tefprit. Au con* 
tîaire dans les anciennes Tragédies , & 
pareillement dans celles de Corimlle & 
de Racine^ quoique les exprciïïons 
foient belles & nobles, on peut dire» 
que les pcnfées ne le font pas moins. 
Pour ce qui me regarde, je prifere in- 
finement une penfée grande & fublime 
exprimée en ftilc trop peu relové 9 à une 
penlée vulgaire relevée par des exprès» 
fions fonores & énergiques. Je n'entre^ 
prendrai point de décider û ce défaut 
dans nos Tragédies vient du manque 
d*babileié & de génie des Auteurs s ou 
bîen de leur complaifance pour le mau* 
vais goût de leurs letteurs, qui (a con* 
nbiffent mieux en langage qu'en, fenti^ 
mens 9 & par cela même (ont plus touchés 
de la prem:ére de ces chofes que àe la fe» 
conde. Mais je penfe que pour leur avaa* 
tage particulier» & celui de leurs lec- 
teurs ^ nos Auteurs tragiques feroient 
très-bien d'exprimer leurs pièces en pro« 
le avant de les mettre en vers non ri. 
t K 3 mes , 
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.niés% D'un autre côté , leleâeur devroit 
coaQdérer les penfées de chaque fcéne, 
en les dépouillant de tous leurs ornemeus 
étrajigers. Par ces moyens > il fe garan- 
tiroit de l'impreffion trompeufe des roots, 
& fixant toute fon attemion fur la pen- 
fée 4 feroic en état de juger fi elle con* 
\ienc à celui dans la bouche de qui l'i^u* 
teurlamet, fi elle mérite une diâion 
'duffi pompetife que celle dont elle fe 
trouve revêtue 5 ou d'être mife fous plu- 
fieurs points de vue» fuivant la louable 
coutume de nos Tragiques Anglais. 
• J*obferverai en fécond Iieu« que des 
pcnfées grandes & juftes font fouvent fa- 
jettes à ê(re obfçurdes par des phrafes 
fonores^ des métaphores» & des expres- 
fions foTcéef. Snakifpiar tombe fré- 
quemment dans ce défaut. II a y fur cet 
article dans Aristotb une remarque 
très-fines que je n'ai jamais vu citée en 
aucun endroit. II faut> dit ce -grand- 
homme» que Texpreflion foit extrême- 
ment travaillée dans les parties de la Fa- 
ble qui ne contiennent point d'aftion » 
comme les comparaifons » les narrations » 
& autres pareilles, dans lesquelles les 
opinions » les mœurs , & les pallions des 
hommes ne font point repréfen tées; car ces 
chofes Cfsvoîr, les opinions, lesmœurSf 
ftJës paffions; font fujettes àôtreobfcur- 
cres par des phrafes pompeufes& des ex- 
preflions trop recherchées, Horace , 
qui a puifé la plupart de fes régies de 

crîci- 



cricîqtte dans Amif^OTB, ferable avoir 
ea vue Ja régie j ^uç dqus vçqoh^ d'kr 
diquer^ qu^nd il dit: • * 

Et tragjcùs plerùhîqùô cfolet ferraone fçàetirï 
Telephus & Peleus , cum paaper & exul ucerque , 
Projîcit > ampuilas , ; & fcsquipedidîa vcrba , "^ 
Si curât cor fpeôantis tetigifle qùeretà. 

Là Tragédie iaife quelquefois^ m. Té- 
lôphe ff Pelée 9 tom deux bannii^ tous 
deux réduits à la dernière mifére » renoncent 
itodte eufture de -termes tf^ de petites, & 
fe emtmi%ent%^éxprimirlemdoulmt d'unftUÊ 
naturel & ûrdinairif pour.^peà qu'ils jVmt 
iieni à émtuvùir. dr éiurs fiainms le fCmu$ 
des Spe&attUTs. 

Parmi les Poëtea modernes de notre 
Pays, qui ont écrit en Anglois^ iJ n*y ea 
faroit eu aucun plus propre à compofer 
de belles TJfiigédîes que Ue^ fi au-lieu 
de s'abandonner i rimpétuofité' de foQ 
génie, il awtifule retenir dans de fa- 
ges bornes. Ses penfôes conviennent par* 
faitement bien â la Tragédie, mais font 
couvertes fouvent d'un fi épais nuage de 
mots, qu'on a de la peine à en difcerner 
la beauté. Il y a dans fes Ouvrages un 
feu infini, mais en même tems une pro- 
digieufe fumée, IV réûfflt fréquemment 
dans les endroits jjaflionnés de la Tragé^ 
die, mais particulièrement quand rea* 
dant f(Mi flîile plus fimple, il écarte ces 
épîchétes & ces métaphores dont fans ce- 
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lail eft (!' prodigue. Se peuc-il au moDdê 
rien de plusnacurel» de plus doux» ûi> 
de plus palïïonné que ce vers par lequel 
Staiira exprime .les charmes de I9 coa- 
rerfatîoD à' Alexandre. 

Then be woiild talk; Good Godslhoiixr.hewoulâ 

talkl. 

h me pariertfU: J)ieux iumomU l com* 

me il parle I 

Cfitte idterrtiptioo soattendue ^ & la 
defcripcion de la cooverfation d'ALEXAN* 
xiRR 5 tournée en mouvement d'admira« 
tJQO, font d'une beauté inexprimable t 
& repondent merveilleufement au carae« 
tére de tendrefle attribué à la perfonne 
qui proféré ces mots*. Outre cela» il.y 
a dans les mots une fimplicité» dont let 
charnues ne îauroient être égalés: par les 
plus brillantes ezpréflionu . . 

Ot.way a fuivi la Nature dans - le. 
langage de Tes Tragédies ». & c'eft:ce qui. 
le rend fupérieur i tous le&iautres Poètes 
AnglQtsàans les endroits paiiîoo nés. Com- 
me il y a quelque 'cbpfe de familier 
dans la fable de fa Tragédie j. plus que 
dans celle d'aucun autre Poète, il a peu 
de pompe , mais beaucoii]> de fo^ce 
dans fes exprefiions. C*eit . ce qui fait » 
que quoiqu'il ait parfaitement réuffi dan& 
les endroits tendres & touchans de fes 
Tragédies» il tombe quelquefois dans un 

Itile 
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ûile trop familier en des endroics, qui 
auroicût dû être foucenus^ par la dijjnué 
de la diâioo> fuivanc la légle d'AHi- 

D'autres ont déjà remarqué , que ce 
Poëte a fi mal imaginé l'intrigue de ft 
Tragédie, l^enife fauvée, que les carac- 
tères les plus brillaos font ceux de re« 
belles & de traîtres. Si le Héros de la 
pièce a voit fait ufage des mêmes quali- 
tés, que le Poëte lui attribue, pour la 
défenfe de fa Patrie, qu*il a employées 
pour fa ruioc , les Spcâateurs ne pour* 
roient jamais lui accorder afTez d'admira. 
tion & de pitié. Maïs tel qu'il eft rçpré. 
fente à prefedt, nous pouvons feulemenc 
dire de lut ce qu'un Hiftorien Romain dit 
de CATILINA9 que fa chute auroic été 
glorieufe (Ji pro Patrii dcidijfet) s'il étoit 



more pour fa Patrie* 
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XXXVIII. DISCOURS. 

•— Equhis qaoqne jam migravit ab &«re volupjas 
Omnis ad incertos ocnlos » & gaudia vana. 

HoR. L. II. Epift. I. i85. 

Lff Chevaliers mime ant/uivi l* exempte du 
Peuples £f ont quitté le plaifir des oreiU 
Us pour celui des yeux , qui ne peut don* 
ner qu*une joie vaine £? pojfagére. 

JE. me prppofe pour bue dans ce Dis- 
cours de tranfmetcre à laPoftérité un 
fidèle narré des progrès que TOpéra 
Italien Si faits fur le Théâtre /inglois; car 
il, t'y a pas lieu de douter que nos arrîê- 
re-ceveûx ne foient un jour fort curieux 
de favoir la raifon qui a porté autrefois 
leurs ancêtres à fornyer une affemblée 
d'étrangers dans leur propre Pays, & à 
tfiifter^ depuis le commencement jufqu'à 
la fin 5 à des pièces eompofées dans une 
langue qu'ils n'entendoient pas. 

Arsinoé a été le premier Opéra, 
qui nous a donné du goût pour la mufî- 
que Italienne. Le fuccès prodigieux de 
cet Opéra fit naître ledeflein défaire des 
pièces de Théâtre» qui euiOTentles mêmes 
agrémens que celles des Italiens » mais qui 
fulTent plus naturelles » & enflent en mê- 
me tems plus de fens. Ce projet allar* 
m tous les Rimailleurs & les Racleurs de 
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boyau àt la Ville ^ qui étoient aflez mo- 
deftcs pour fentirle tore, que leur fereic 
l'exècttcioa de ce projet» Pour parer ce 
eoupi ils ètsdilirent.ttDé règle, qui efk 
reçue & refpeâée jufqU'à ce jour, fa^ 
voir, Qu*il n'y a qui le mangue de fins qui 
puiffe iire bùn mis en mufique. 

A peine cette fage maxime eût-elle été 
admife, que nous nous mîmes d'abdrd è 
traduire des Opéras Malùnsi & comme 
il n'y avoit pas grand rifque de nuire au 
fens de ces merveilleufes pièces» nos 
Auteurs ajoutèrent quelquefois des mots 
de leur façon, qui ne quadroient nulle* 
ment avec la penfèe qu*ils avoient etitre*^ 
pris de rendre : leur principale attention 
conilftant h faire «que la mefare des vers 
AngMs répondît à celle de l'original ha» 
Umi pour les' adapter Tune & l'autre aii 
même ton. C'efi: ainfî que le fameux air 

de CAMILtA 9 

Bâfharu fi VifUendo » (fe. 
Femme Barbare^ je f entends , 

qui exprimant la fureur d'un amant irricé, 
sL été rendu par cette lanféntation jfn» 
gloife. 

Froil ore a Lofer's ffapes , ffc. 

Qye les ejpiranees d'un Amam fent vaines t 

l • . - J 

£c c'étoic u»e cbofe cout-à-fait curieu*^ 
fe de voir ^des Anglais » d'un fens exquis» 
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chanter langmiTammeRt des not^s, qui 
exprimoient la plus horrible indîgnacîoo. 
Il eft aufli arrivé plas d'tîDe fois» aue 
qoaDd le feos des paroles a) été oxatce» 
mène rendu , l'arrangetnenc des; roots ^ 
qui s*accordoic très-bien avec la muft* 
que dans une langue^ le rendoit toucà- 
fait âbfurde dans une autre. Je me r3\^ 
pelle à cette occafioQ un vers J$ûUen^ qui 
difoit mot à mût> 

• ^ • • » 

' Change ma fnreur in pitié : 

- • • ' ' ,'• 

Ces mots» pour Tamourde la rime, ont 
été rangés en Angkis dans Tordre qjue 
voici f 

En pitié change m& fureur. 

Il efl arrivé de-là xjne les notes douces» 
qui répondent ^u motide pitié en halietit: 
font appliquées au mot àe fureur eny^fi^ 
glois; fouvent il s'eft trouvé auifi que les 
plus belles notes de TAir tomboient eo 
partage à des termes qui ne QgQîfioienc 
rien. J'ai entendù'^prodiguer toute r har- 
monie- des fous 4\^ nK)nofyl]abes Jit^ 
ï)onCy & C6f ^ âriiçinqeur éter«ael de cei 
particules. 

Nous donnâmes, enfuîte dans un autre 
rafinement, qui fût d'introduire dans no- 
tre Opéra des Aâeurs italiens ^^ qui chair- 
loient leur rôle dans leur langue mater- 
nelle, tandis que nos Conipatriotes Cban- 
toient les leurs en /îngMs. Xe Roi .ou 

Je 
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le Héros de la pièce parlote ordinaire- 
mène Italien 9 & les Ëfclaves. lui répon. 
doreoc en /inglois^ UAm^nt vantoic. les 
charmes de fa Divinité ^ & lui difoic des 
douceurs dans une Langue qu'elle n'en» 
tendoic pas. On s'imaginera peut* être 9 
que des dialogues» donc les Interlocu« 
teurs ne parloienc pas la mên»e laague » 
demaodoienc un interprète; mais on s'en 

Çaflbic fort bienj Tel étoic Fétat du 
'hèacre Anglais il y a énviroa crois ans. 
: A la fia lea Auditeurs fe font lafSès de 
comprendre la moiué .de* l'Opéra «ainfî 
pour fe délivrer entièrement de la^fatigue 
de penfer» ils ont. arrangé i préfent les 
chofes de façon » que tout TOpéia s'exé^. 
cute en une: langue inconnue Nous 
n'entendons plus le langage de notre 
propre Théâtre; & il m'eft fou.vent ve* 
nu dans refpric^ en confidèraoc la véhé* 
roence qui régne quelquefois dans Tac- 
tion!f & la fureur qui anime la voix! de 
nos Aâeurs Italiens ^ qu'ils ik>us difenc 
des injures; [mais j'efpére, ique puifque 
nous avons tant de confiance en eux»- 
ils ne vioudronc pas nous dire des cho- 
ies ofFeofantesènface» qu(riqu*ils puiflenc 
le faire auili impunément que (i nous n'y 
étions pas- Je ne faurois m'empécber 
de pen(er» qu'un Hiflorienquiécriradans^ 
deux ou trois fiécles l'hiftoire d'yfiz^/eifr- 
f£ , fa chère Patrie, & qui ignorera combien 
fes ancêtres avoienc le goût exquis » ne 
manquera pas. d'inférer dans Ton ouvrage 
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la réflexion fuivante: jlu commenctsnent 
du diX'huitiime JiicU ru/age de la langue 
Italienne éioU fi commun en Angleterre ^ 
que Les Opéras^ qu'on repréfenteû en pu^ 
bliCn fe jouoient en Italien. 

On a de la peine à garder Ton férieux 
à la vue d'une aufli étrange afoiurdîté; <& 
il n'eft pas néceflaire d*être fort habile 
pour fentir le ridicule d'une pareille cou« 
tume: mais ce qu'il y a dads tout ceci de 
plus étonnant 9 c'eft que ce ne font pas 
des gens qui manquent - de lumières & 
d'éducation f mais des perfonnes diflin^ 
guées par leur naiflançe , & par leurs ma* 
niéreSf qui ont introduit cette inconce* 
▼able nouveauté* 

Si Jes Italiens ont plus de goftc pour la 
mufique que les Anglms, ceux-lci i^'eih^ 
portent fur eux du côté du génie, & font 
propres à réuflir dans des ouvrages d'un 
genre bien plus relevé. Pourra.t on ja- 
mais croire qu'il a été poflible (dans^UQ 
cems oh vivoit un Auteur ^capable do 
compofer la .Tragédie de P.hkdke> & 
d'HiPFOLYTE) qu'un Peuple ^t été affe» 
âupidement amoureux de rOpéra Itûiien, 
pour daigner à peine venir è la troifiéme 
repréfentation de cette admirable Tragè* 
die ? On ne fauroit nier que ta mufique 
ne fburnrfTe un amufement fort agréable; 
mais fi. elle prétend s'emparer feule de 
notre ouie; fi elle nous prive de la-fa- 
culté d'écouter le bon fen?; fi elle s'arro- 
ge le droit de bannir 46S Arts , qui tea* 
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denc bien plus direClementàlaperfeâion 
de notre nature; j'avouerai que je fuin 
tenté d'en agir à fon égard comme a fait 
Platon, qui la bannie de fa République. 

A préfenc nos idées de mufique font fi 
incertaines % que nous ne favons pas bien 
nous-mêmes ce qui nous plaît. Un peuc 
dire néanmoins, en général, que nous 
fommes charmés de tout ce qui n'eft 
point Anglois, Pourvu qu'un Air foie 
étranger, il ne nous importe gueres qu'il 
foit Italien 9 François^ ou Allemand. £d 
un mot notre mufique ^ngloife efl per« 
due, & nous n'avons encore rien mis à 
la place. 

Quand un Palais Hbyal eft réduit çéT 
cendres^ tout homme a le droit d'offrir 
le plan d'un nouvçau Palais; & quoiqu'il 
y ait bien des défauts dans ces plans, ils 
ne laiflent pas de pouvoir fournir quelque 
bonne idée à un iiabile Architeàe. J'ai 
deiTein de profiter de cette efpéce de 
privilège dans un autre Difcours , & d'v 
prçpofer • mon fêntiment au fujet de la 
muuquê) enfoumettant humblement mei 
idées à celles des Maîtres qui excelleni; 
en cet Ait# 
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Sît iiîîhî fas audita Irqul ■ 

ViRG. iEneid. Lib« VI. 266, 

Pet mettez -moi de prafêrer les cho/es que 

fai ûuier. 

Autre foir j'entrai dânsunCaffê, quî 
n'eft pas loin du Théâtre de Mîv- 
Jiâafkefy & me divertis une bonne derhi- 
bcure à écouter les dîfcours d'un Hon- 
e , qu'à Kair de raîfére qui régnoît dcns 
s habits, à l'extravagance de Tes raîfdn- 
nemens, & à l'ardeur avec laquelle il les* 
propofoît, je reconnus pour appartenir àr 
cette claffe de Gens 5 qu'on appelle or- 
dinairement des Faifeurs de Projets. Ce 
Monficur, car c'eft aînfî que je l'enten- 
dis appellér par fes Auditeurs, entrete- 
noît ceux qui Tentouroîent , du Projet 
d'un Opéra, dont l'invention, à ce qu'il 
difoit, ne lui avoit coûté que deux oti 
crois matinées 9 & qu^H étoit prêt à exé* 
cuter, pourvu qu'il y trouvât fôn compte; 
II dit qu'il avoic obfervé, que c'étoic 
«De chofe touc-à-fajt incommode pour 
les Dames de courir çà & là dans la Vil- 
le pour aflifter aux Speâacles, qu'on re« 
Eréfente en différens quartiers delfmdres. 
res Singes qui danfent, font en un en* 
droit, les Marionettes dans un autre «. & 
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l'Opéra èft datisun troiiiéme; fans parlelr 
des Lions 9 qui fe trouvent à une demi, 
journée de diftance des plus beaux quar* 
tiers de la Ville. Ilréfulte de- là» que les 
Ferfonnea de diftindtlon^ qui viennent 
de la Campagne à Londres^ font obligées 
de perdre la moitié de l'Hiver 3 avant que 
d'avoir vu tous les étranges Spôâaclès 
dont on y régale la curiouté du Public. 
Pour remédier à un aufli grand inconvé* 
nient, notre Homme cira de fa poche 
le plan d'un Opéra 5^ intitulé, VExpiiù 
tion d^A LEXANDRE le Grand , oà il 
avoit fait entrer tous les Speâacles les 
plus intéreflans de la Ville , entre Jes fcé«- 
Bes de la pièce. II avouoic modeftement 
qu une idée fi merveilleufe n'écoic pas 
originairement de lui, mais qu'elle lui 
écôi^ venue à l'occafion de ce qu'il avoit 
vu pratiquer beureufement fur notpcThéa- 
<re, oh les Speâ:ateurs a voient admiré 
une ËcheHe qui danfoic ; un Tableau mou- 
vaut, & plulieurs autres curiefités de ce 
geni'e." 

Cette Expédition d^Àlexandn ouvre 
par la repréientation de l'Oracle de DeU 
phes^ que ce Héros confialte, Le M^gu 
cien mu'et« qui a été depuis quelques 
années l'objet des vifitesde tant degeps 
du premier rang, aura la commiffion de 
•lui dire la bonne avanture: dans ce nié* 
me tems j il y aura à un autre bout du 
Temple un Homme qui fonncra les Clo- 
ches de DilpliiSp en figne de joie.de 

i'heu- 
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l'beureafe arrivée da Oonqoératic. La tes- 
te de Darius fera peuplée par Tadroite 
Meiie. Saimofif qui aura fi excellemmenc 
réuifi à faire une Siêiira de cire» quM* 
iexandre deviendra mortellemene amou- 
reux de cette PrinceiTê. Le Vainqueur 
d*4fie vient dans ce Pays, od Quifatr 
ûàrce dit que les Chiens foDt fi «lèchanst 
qu'ils ne lâchent jamais prife» quand mè- 
me on leur couperoit tous les mensbres 
du corps Tun après l'autre » & qu'ils rea« 
tent attachés par les dents à leur proie» 
quoiqu ils n'ayent phis d'autre membrç 

!ue là gueule ; il y aura des combats de 
>ogues contre différéns Animaux» à Texf 
cepcion pourtant des Taureaux , k caule 
que le plafond du Théâtre eft trop bas» 
Les divers bois d*ylfie qa* jllexandre doit 
naturellement traverfer » donneront aux 
afliftans le charmant fpe£bacle d'un grand 
nombre de Singes danfant fur la corde» 
& quelques autres divertiflemen^ dsins le 
même goût. S'il fe trouve par hazard 
qu'il y ait dans ce même tems en Ville 
quelques Animaux peu connus» foit oi- 
feauX) foit quadrupèdes» on pourra les 
lâxrhçr dans le bois» ou les faire mener 
fur le Théâtre par quelques Payfans 4fia* 
tiques. Dans la dernière grande bataille^ 
Pinkethtnan repréfentera le Roi Pwus ailis 
fur un Eléphant» & en viendra aux mains 
avec Powetl^ qui fera le Perfônnage d'iV» 
lexandn U Grand j fur un Dromadaire» 
que Mr. Powill aura» s'il lui plaît » la 
. . boa- 
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bonté d'appeller Buchiphale. L'aftiondé- 
cifive étant palTée, & les deuJt Rois due* 
ment réconciliés» Taroicié mutuelle & la 
bonne intelligence» qui régnent déjà enl 
tre eux, paroîtront^ en ce qu'ils iront 
enfemble aux Marionettes, ou le jeune 
Powell n'épargnera rien pour fe concilier 
l'admiration de ces deux Monarques. 
Quelques-uns des auditeurs s'aviferenc 
de dire , que des Marionettes né for- 
moient pas un fpeâacle digne d' Âlexan* 
are le Grandi & qu'on devroit les réfer- 
ver pour l'endroit des conquêtes de ce 
Héros oii il efjt prêt à entrer dans le Pays 
des Pygmécs. Mais cette objeûion fut 
regarciée comme frivole, jk le projet 

£afla fur le champ à la pluralité des voix* 
'Auteur ajouta de plus, qu*après le ra- 
commodement de ces deux Princes » ils 
pourroieut s'invitera dîner, & fe régaleç 
mutuellement du plaifir qu'il y a à vo\x 
faire le faut périlleux, ou jouer des Go- 
belets Ce Projet ayant été généralement 
applaudi, l'inventeur nous dit, qu'il ne 
&OUS avoit cependant communiqué enco# 
re que la moitié de fon deflfein; q\x*yi* 
lexandre étant Grec, il falloit de toutQ 
néceflité que les Ââeurs parlaflfant la 
même langue que ce Conquérant, ce qui 
ne pourroitque plaîre infiniment auxDa* 
mes, fur- tout li la prononciation en étoit 
rendue facile par le Dialeâe Imiquei 
outre qu'indépendamment de ce nouvel 
agrément 9 la çbQfe deyoit leur plafrç par 
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elle-même, puîfque la plupart d'elles cnr- 
tcndenc encore moins le Grec qae V/ta* 
iien. Il reltort néinmoftis une difficulté, 
qui étoîc de trouver ces /\tt'urs; cir îl 
n'y avolc' porat d'apparence que les Sa- 
yans d'une Unîvcinté vouluflcnc appren- 
dre à chancer pouV le fervice du Théâtre, 
titais* cette efpéce d'objcûion ne nous em* 
barraffi çhis, dès que notre Homme nous 
eut appris que les Grecs écoient aâuèl* 
Icment les feuîs Muficrens qu'il y eût dans 
Thitrpire Ottoman^ & que rien ne feroîc 
plus ajfé à nos Fadleurs de Smjrnt^ que 
de nous procurer chaque année ùoe co- 
lonie de Muficrens , qui viendroient par 
k FioLce de Turquie : a'aiHears ajoûra-t-il , 
s'il ne nous manquoît qu'un Aûeur pour 
un petit rôle, n'avons- nous pas des Chan- 
teurs qui apprennent joliment Vhalien en 
quinze jours? Pourquoi n*éD feroit»iI pas 
de même du Grecl 

Le Faifeur de Projets ayant aînfi réglé 
toutes chofes , au grand contentement 
de fon Auditoire, quitta fa place, & al- 
la fe planter devant le feu , ou pour 
mes péchés je m'étois mis auflî. Je fte 
faiirofs dire, s'il avoît remarqué en mol 
ttné attention plus qu'ordinaire; mais à 
peine eut . il été une demi - minute à mes 
côtés, qu'il Te tourna brijfquement vers 
moi, & me prenant par un bouton de 
Éuon habita me tînt ce difcours : D*aiU 
leurs, Monfieur , j*aî appris qu'il y a en 
Suijfe uu Mufîcién merveilleux, qui a tant 

de 
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de force dans les doigts, qu1l peut fai. 
re rendre aux Orgues un ion qui éga« 
le celui du Tambour. Si j'avois fimple* 
mène une Infcription de dix mille Pièces 
pour chaque Hiver , je m^engagerois à lui 
faire paucr la mer, & l'obligerois , par 
un beau & bon concraû ^ à meure en 
mufîqùe touc ce qui fc chante fur le 
Théâtre jinglois. 11 me regarda en fui te 
en face , attendant ce que je pôurrois 
avoir à liii répondre ; quand par bonheur 
un nouveau. venu, qui étoic. entré dans le 
lems que je commençois à efluyer cette 
admirable apoftrophe» entendant parler 
des merveilleufes compofitioos d'un Suis^ 
fo, s'écria en éclatant de rire: Hélas!- 
notre mufique a* t- elle donc befoin du 
fecours des treize Cantons? Ces paroles 
allarmerent le Faifeur de Projets , qui« 
lâchant moo bouton , fe, courna du . côté 
de fon advcrfaire, dans le deflein de lu^ 
répondre. Je profitai d'abord de cettt 
heareufe diverfion » & me fauvai au plus 
vite* 

a 
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XL. DISCOURS. 

Non illa colo calathifve Mine^vsB 



FaemineM aflaeta naous 

ViRG. iEfieid. VII. to^. 

Elit n^ayùit pas été iUyit » cênime Us perfon^ 
nés de ftnfesi^ aux Arts de Minerve, 
à ceudre eu à filer . 

IL y a quelques roois que le Chevalier 
Cover lij étant k iaCampagne^ m'en- 
voya une lettre pour une Dame 5 que je 
sommerai ici Léan^re^ en me recomman- 
dant de tut rendre cette lettre en main 
propre 9 parce qu'elle conrenoit des cho» 
fes de la dernière importance. Pour trou- 
ver fièrement Lianere 9 je me rendis chez 
elle de' grand matin. Sa Femme de cham- 
bre mé pria d'edtrèr dans la Bibliothé- 
que de Madame» jufqu'à ce qu'elle fût 
en écat de me recevoir. Ces feuls mots » 
la Bibliothèque de Madame 9 excitèrent 

uifTamment ma curiofité, que j'eus le 
oifir de fatisfaire tout à monaife» Lieno* 
se s'étant raifonnabjement fait attendre. 

Je trouvai les Livrés parfaitement bien 
rangés Au-defTus des in-FoHo^ qui étoi« 
ent reliés & dorés dans la perfeâiout 
il y avoît de beaux Vafes de Porcelaine 
difpofés avec fymétrie. Les in ^Quarto 
•' 1 étoient 



r, 
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étoîent fôparésde ceux d'un moiodrefor» 
mat par une magnifique Pyramide d'aujcres 
Vafes de Porcelaine 9 plus petits que les 
premiers» Four les in-OStavûj ils avoienc 
en partage, pour leur fetvir d'ornemens» 
des Tafles à Thé de toutes fortes de figu« 
res, de tailles & de couleurs 5 nui étoienc 
placées de façon qu'elles lembloient 
former Une colonne d'or, embellie de 
mille figures difi%rente$« Cette partie 
de la Bibliothèque» qui fervoit de féjour 
aux pièces volantes, étoic garnie d'une 
efpéce de rebord quarré, couvert dfes 
plus grotefques ouvrages de Porcelaine 
que j'aye jamais vus, comme des Scara* 
mouches, des Singes^ des Mandarins, & 
mille autresFigures bizarres de la Chine. 
Au milieu de U Sale, il y avoit une pe« 
tite table du Japon ^ qœ couvroit une 
Main de Papier doré $& fur le Papier une 
Tabatière d'argent, faîte en forme de 
Livret. Je trouvai que ks planches d'en- 
haut contenotetit plufieurs.auores Livres 
contrefaits, qui étant taillés dans le bois, 
fervoient uniquement à faire nombre , 
comme les Pàfle^vokns, quand on pafib 
en revue un Régiment^ J'avoue que j'é- 
cois chalrtté- dhfr ce DOttMeau genre de 
meuble , oh la Femme & la Sa vantât 
trouvoient égatemebt leur compte & je 
douta? qùelc^ues inftansfij'étoisdans une 
Grotté'oDdâfî^'une Bibliothèque. 

En, ouvrant les Livres» je miapperçua 
^'il n'y en avoit que très-peu que la Da- 
me 



\ 
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me eue achetés pour (on ufage » mais qu'el • 
le 8*écoîc pourvue de la plupart « à caufe 
qu'elle les avoic entendu louer » ou parce 
qu'elle en avoit vu les Auteurs» Entre 
piufîeurs QUe* j'examinai I je me rappelle 
les titres oe ceux«ci. 

Le ViBGiLE d'Oglébj. 
Le JcvBNÂL de Drydtn. 

c assandrb. 

Clbopatre» 

ASTRÉE» 

Les Oevres du Chevalier Newton. 
' Le Grande Y RUS, avec une épingle 
vers le milieu du Livre. 

L'A K c A o I E de Pembroke. 

LbCKE de l'Entendement Humain; 
avec un Paquet de Mouches* 
'■ I/Art d'épeller; 

Diâionnaire. cdutenant Texplic^tioa 
des Mots difficiles. 
* S H B R L OCK fut la Mof%u 

Les quinze Joies du Mariage. 

Eflaisdu Chevalier Temple. 

La Recherche de la Vérité pai {e Père 
Maxebranche traduite ^n 4ngkif^ . 
- Recueil de CoinplimMs. . i 
^ Traité des JiccQucIienâens par C^L^ 

' LÀ VocEtion des Dames* ./• 

Contes en vers par M. Durfet^ re* 
liés en Maroquin doré^. avec des. plis en 
4ivers endroits. 

Tous 
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Tous les Auteurs Claffiques en bois. 

Une ample colleûion d'Ë l z s v i e K s 
de ia même main» / 
. Ci'Ei.is: ce Livre s'ouvrît de lui-mê- 
me à un endroit oà.deu3c Amans fe rea- 
contrent fous un berceau» 

La Chronique de B akeh. 

Avis k une Fille. 

La nouvelle Malantù^ av^c une Clefl 

Le Héros Chrétien ae S TE EL E. 

Un Livre de Prières, avec une boui 
keilte d'Eau de la Reine de Hofi^rt^ à côté. 
. Serrnon du Doâeuf Sacheverell. 

Oeuvres Morales de S £ N e q u b. 

Manière de bien vivre & de bien mou*- 
irir par Ta YLôR. 

Inftruâions pour les Contre-danfes par 

laFERTÉ. 

; Je me préparois à écrire dans mon AU 
xnanach de poche ces titres , & plufieurs 
iautrcs,quandLsoNORE entra; & après 
avoir reçu de ma main la lettre de mon 
ami , elle me dit avec une grâce inexprima- 
ble ♦• qu^'^Ue efpéroit que le Chevalier 
pqvERLRY fe porfoit bien. Je réj5on- 
àisx^ù" oui ^ car je haï? les longs difcours; 
& aprèîs une bu^dèux révérences ^ je me 
retirai. '. ** ^ 

^. Leonp^re étoît autrefois une fameu- 
Je Beauté, & peut paiTer encore pour 
^une Dame très- aimable. Elle eft veuve 
depuis deux ou trois ans; & n'ayafit pas 
îèté heureufe dans fon premier maricigc , 
' Tome l^ H. L i elle 
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elle a pris la réfolution de n'en jamais 
cootraâer de fécond. Elle n'a pas d*en* 
faos à élever, & laiflTe Tadminiflration de 
fes biens à mon ami Covbrlbt. Mais 
comme il efl: naturel' que notre âme tom>» 
be dans une fotie de léthargie , quan-d 
elle n'efl pas agitée par quelques dêfirs» 
Lcei^oRB a tourné toutes fes paflians 
èX\ goût pout les Livres & pour la retrai- 
te* Elle à1toe t^cômme die l'a avoué 
plus d'une foîî) à converftr principaler 
ment avec des .tïommfcs ; mais ce n'eft 
que dans leurs écrits; & ne voit prefque 
gne lé Chevalier Coverlby, dont la 
converfation lui fait Ijeaucoup de plaîfir, 
fan^.que la Médifance puilTe y trouver 
de -quoi mordre. 

La leûure des Romans , fti Ouvrages 
ftvoxis,. a donné à fa manière de penfer 
un tour particulier , qni fe dècouvfé dkns 
fa maffon, fes iardrns; ôc Tes amWWfe^ 
menst Mon Ami Coverlêt, m'^aèntre-- 
tenu une heure entière 'de h defcriptiôn 
de fa maifpn de campagne , qui eft muée 
dans une eîpéce dé Forêt, t'h défiance 
de cent milles de Londres, &'qiii a l'ait 
à'un petit Palais enchanté. Les rocTiers 
(Talèntour font creUfés'ert grottes" artiff- 
cielles t couvertes de Chèvre- fetfîîle Â 
^e Jafmîn. On trouvé dati? tes bois des 
allées fombres, des berceîmx, & force 
cages peupîééï de tourterelles. Les fbur- 
ces y coulent fur des câil!out,'& invi- 
tent par leur doux bruit' anx" plus* douces 
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rêveries. Enfuice elles fe rendeoic dans un 
Lac 9 habité par deux Cygfies » & qui fe 
décharge» à fon toar» dans un^chartoai^ 
tuifleau. Ce ririfleau connu dans la Fa^ 
mille foHS le nom du &Êiiffmuqui mwmu* 
ftj fait ptafiears coors^ dans une bel<lQ 
prairie. Le Chevalier ne dit auffi > qild 
cette Dame a plus foift de cooferver lo 
Gibier de fa chafle» qu'aucun Gentilhom- 
me du Pays; non (ajouta mon Ami) qu^eT« 
le fafle autant de cai fie fes Perdrix & 
de fes Faifans » que de fes Alouetes & de 
fes Rofiignols; maistfUe aoour m^xûi^ç» 
qoie tout oifeau. qu'on tue fur fes terres 9 
laifle un autre oifeau de la même efpéce 
qui le regrette» & qui feroît charme dt 
lê revoir. 

/ Quand jecooiidere le peu de fruit que 
cecce Dame a tiré de fes leftures, je ne 
fôuroh m'empèchei: de la re'gaHhgr av^p 
on mélange d'admiration c& de pitié* Au 
milieu de ces plaifits innocens,. qu 'telle 
s'eft faits^à elle-mêmej combien ne^^sé- 
rîte-t-el!e pas d'être préférée à cdle^^de 
fon fexe » qui fe livreni:^ à. des diy^rtv0e« 
mens bien moins raifohnables» quoique 
Weii piàs à te toodioî .'<^uete;3progf:èn t(nc 
Eemme fifi feûlSbtefiiix^impceâipi^ die cëf- 
caiois 'Ouvrages; o'auroit^ell^ ^if%\f»y% 
ies dbjets >.de fon . atfieûtidD avoieivt è}^ 
des livrés projiiires è éclairer fomimë» ^ 
k reétifier ies paffions » au^Iieu de^ceux 
^i ifoot gnéresf: fervi ^fà ornet ^ à:rér 
}ouir foQ imaginiation ? 

La Maiî 
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Mais la manière donc une Dame de- 
vroic diriger fes leâures^fervirapeut ècre 
de fujet à un autre difcours, daqs lequel 
l'indiquerai les livres qui conviennent 
propremenc au Beau-fexe. Je fouhaite- 
rois que mes Correfpondans me çommu* 
niqualTent leurs idées fur cette matière, 
qui me paroit crès<délicate« 



"^■*" 
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Interdum rpeclofa locls , morataqne rede 
Fabula,' lîullius yeneris, fine pondère Se arte» 
Validas obleélat populum, meliusque moratur 
Quam verfus inopes rerum» nugsque canorae. 
" ' HoRi A. P. 319. 

. * • 

Vnà Comidii 9 oà il y a dit fentimens y & 
*' des^mmurs^ qtioiqu*êile fait d'ailleurs fan^ 
• grâce , fans fora , ff fans art , plait fùw 
' yempku aufpe&astur^ ff l* attache, plus 
■■' firtement que ces vers magnifiques & har» 
'méÈieux qui nejignifient rien» 

■> ' ) • • • . ' 

ENtre' autres coutumes dea Mahmitans 
il y en a une touc-Â-fait fioguliére* 
iQu^ndil leur arrive de trouver à terre* 
iiù papier', où il y a quelques caraâères 
imprimés, ou fimplement écrits à h main , 
fis le tàfnaffent & le ferrent fdigDeure* 
rà'èi^c,' ne- fachm^tipasi s'il ne :contien£ 
point quelque palTage^ dtX^icoran. J'a- 
< ;* ... voue 
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voue que je fuis afîez bon Mufuljnon poujr 
ne pouvoir m'empêcher de parcourir dé^ 
yeux cous les papiers. imprimés, qui f^ 
renconcrenc en mon chemin, quelque 
humiliante que puiiTe être ]a circonilan; 
ce où ils/S'offrenc à mes regards: car U 
fatale viciffitude des chofes humaines 
étant telle $ qu'aucun Auteur tnortel ne 
peut favoir à quel ufage fes Ouvrages 
feront employés quelque jour, ilefltres-> 
poflible qu'on trouve une belle pièce tra» 
cée fur un cornet de papier , oii il y a eu 
du Tabac. J'ai plus d'une fois allumé m^ 
pipeaux doâes. Ecrits d'un favanc Pré* 
îat ; & un de mes Ami^s , par une audace 
que Ton ignorance feule peut excufer» 
a converti, depuis quelques années, les 
Ëll^is d'un Uomme de Qualité en fran^ 
ges, pour fervir d'ornement à fes Chan^ 
deliers. Je me rappelle à cette pccafion 
un fait, qui mérite d^être rapporté. Apjè^ 
avoir lu le Poëme d'un fameux Auteur 
fur une grande viâoires j'en trouvai le 
lendemain, qui écoit un jour de réjouis* 
fance, plufieurs fragmens, qui avoienc 
fervi à des fufées & autres feux d'artîfi-. 
ce, & qui par cela même dévoient être 
confidérës comme un double monument 
de notre gloire. Je rencontrai un jour une 
page entière de Baxur , fous un pâté dç 
iVe/èV. J'ignore fi le Pâtiflîer avoit mis-là 
cette page par haza^d ou par malice,' 
pour fe moquer de lafuperftitieufe frian- 
dife de fes Compacriptes; mais après l'a* 

L 3 voir 
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voir I\i^9 je cooçqs une idée fi avança* 
geufe de la piéc6< de FAuceur^ que j'a* 
chetai tout le livre. Cea farces de lec- 
tures accidencelles m'onc quelquefois pro* 
curé la découverce de plufieuia pièces 
curieufeS) oui n'écoienc poioc imprimées^ 
&u qui 9 après Tavoir écé , Be fe trou voieoc 
plus chez aucuO'de o«s libraires» J ai 
garni de toutes ces pièces rares le dedans 
dé deux graines bottes de cartoQ» q^ 
figurent parmi mes in-folio^ &qui exci« 
tect d'alK)rd récoonement > & exifuite» 
quand ils ont lu ce qu'elles contiennent^ 
i*admiTation de tous ceux qui entrent 
pour la première fois dans ma bibliocbéi 
qae. Je pouirois montrer u& Cerf-vo^ 
lant, qai m'a donné de fublimes nottoos» 
ft une boîte à chapeau, queje ne tro- 
querois pas contre tous lea caftors d^Ath 
gkterre. 

Cette efpéce de curiofité d*examiner 
toute forte d*écrics , jointe à ma tacicur^ 
nicé naturelle, font que j'ai de quoi m'a* 
mufer pendant pbafieurs heures, quand 
Centre dans ouelque mai Ton à la campa- 
gnd; je ne laurois gagner fur moi de 
quitter un appartement, avant d'en avoir 
bien étudié les murailles, & d'avoir lu 
avec attention les papiers imprimés qui 
f font appliqués. La dernière pièce que 
je rencontrai en pareille occafion , me fit 
un |>laffir que je ne faurois exprimer. Le 
réâbujr croira peut-être que je ptaifan- 
te, fi je lui dis que cette pièce dont je 

:, ^ fus 
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fus fi touché, étûit la vieille ballade de^ 
Deux Snfanî dam le boiSf qui eft wo, 
de$ chanfoos favorites du petit peuple ^ 
& qui a fait les déUcçs de tous Iqs Jfh 
glois dans quelque partie dci leur vie;. y 
Cette ballade eft uue imiutiou fimplq 
& fidèle de la Nature , fans aucun de$ 
fecouTs oi des ornemeps de l'arc, (^a fai^ 
ble contient )^ti récit tragique.» qui n^ 
platt poux auGûn^e 4iutirç r^ifon, que paf-i 
ce que la Nature y cil exaftemen^ coi 
piée. Il y a mèm^ une fimplicjté beau-, 
coup trop négligée dans les vers ; & ce-. 
pendant ces vers^ à caufe de la vérité 
des fentimens qu'ils expriment « font pror 
près à exciter da^s Tâme du leâeurs 
Q>Âme du goût le/ plus rafiné» les plus, 
tendre? mouyemens d'l;tum^nit^ & dô 
compaflion. Les incidens naiflent du 
fond du fujjet» ^ ne peuvent que produis 
te des fentimens de pitié: c'eft ce qui 
rend tout le narré merveilleùfement tou- 
chants quoique Tauteur de la pièce (quel 
qu'il ait été) l*ait exprimée d'un manié» 
re fi baffe, qu'il fembleroit qu'on la vou- 
droit tourner en ridicule, fi Ton en ci- 
toit quelques endroits; Mais quoique le 
tangage foi tba^, lespe^fées., comme je 
l'ai déjà remarqué, fl>nc depuis un bouc 
jufqu'à l'autre naturelles, Cl par confë- 
quent doivent plaîie.àt^QttX qtti n!enteia^. 
dent rien aux régies du langage, ou qui,: 
éttint m fai:t de i^$r rentes, ont outre ce- 
la le vrai g^ût de h l^tuve. La iiiuftioii^ 
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,& tes difcours des parens' prêts à mourîï'^ 
avec rage, Tranocence, & la triftelTe 
des enfans, font rèpréfetitées d'une nla- 
aiiére fi touchante, qu'il n'eft pas poffi- 
ble qu'un lefieur, qui a quelque huma* 
nité, n'en foît vivement afFeâé. Pour ce 
qui eft de la cîrconftance du Rangt-^fifirge^ 
c'eft véritablement un petit ornemeue; 
Poétique « ^ui décelé le génie de TAu^ 
téur au milieu de; toute cette fimpljcité;: 
car c'eft précîféraent la même fiûionv 
qu'un des plus grands Poëtes de l'anti- 
quké a employée dans une occafîon pa^ 
ralléle: je veux parler de ce paffage 
d'Ho RACE, qui fe décrit lui-même étant 
encore enfant; dorn^ânt rfan« on- bois" 
dèfert; & couvert de' feuilles' paf des* 
tourterelles qui eurent çitîé de lui. 

ÏVÎe fabulofae vulture în Appulo, 
' Altricis extra limeîT Âpuliae , 
' Ludo, Êitigatumque fomno , ; ,, 

. FroudcBova puerum paluifibes. 

Texere ■ — , > i • 

Un jour que las (L*avoir joui avec des en- 
Jant de mon âge , ^itois accablé de, fommeil 
jur la Montagne de Vultur, hors des Jron* 
tiéres de la Fouille ma Pmrfe ♦ des pigeons 
fauvages me touvrifent de feuilles tomes 
vertes. , ' > 

On m'a affuré que le feu Duc de Dor- 
feti qui joignoit à un efprit fupérieur une 
candeur fans égale, & qui étoit enmê 

me 



Le S*eC.tateur. XLL Disc.%(^9 

ftie tems un des plus fins critiques & des 
meilleurs Poètes de fon fiécle, avoit une 
ample colleâion de vieilles ballades /Jh* 
gloifes^ &prenoit un plaifir iingulier aies 
lire. J'en puis dire autant de Ofjttttijtc 
Je connois'plufiears des plus habiles Ecri- 
vains de notre fiécle» qui fonc du même 
goût. 

Je pourroîs renvoyer auflî mesleûeurs 
à ce que pcnfe fur ce fujet le fameux 
Molière, dans les idées qu'il prêta 
au MisAtïtROPE; maii il n'y a qu6' 
ceux qui ont réellement dq géiiîé & dé 
la gra:ndeur d'âme, qui paîflent àdmii^eif 
la Nature fimple cotnme elle eft , & -ff 
j'ofe m'exprimer aiafi, dans fa nudité. 
Pour ce qui eft de ces beaux efpritsaf* 
feftés, qui ne favent que trouver des 
défauts aux chofes les plus parfaites, il» 
n'admireront TAremene pas de pareille» 
productions, qui n'ont d'autres àgrémens 
que ceux que la fimple Nature leur pré- 
te; puîfqullsne favent pas même goûy 
ter des ouvrages, en qui tous les char* 
mes de la Nature fe trouvent réunis avec 
tes beautés acceffbires de VAiu 



Qg^ 
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'- Ipii fibi font)» fiogunt. 

Vwo. Eçlog. ViU. io«. 

i/x fe fmtgiïïi des fonges à leur gré. 

IL y a dans le monde placeurs opinions» 
à l'égard desquelles un homme tage 
peu; oblierver une efpécç de neutralité» 
cç fio le déterminer pour aucun des deux 
partis oppofés. Un pareil équilibre^ qui 
se panche^ ni d'un côté ni de l'autre ^ e(l 
abrolument néceflaire pour une âme qui 
craint de donner dan» Terreur ou dans 
des pj-éjugés. Quand les argumens font 
également forts pour & contre i dans des 
çhofes indifférentes « le parti le plus fur 
eft dern'accorderja préférence à aucun» 
&,de fufpendre'notre jugement. 

C'çft précifément fous cette face que 
X^envifage la matière des fortiléges. Quand 
>e me rappelle les contes qui nous vien- 
nent fur ce|ce matière > non feulement dç 
Norvège f du pays des Lapons j & des in- 
des occidentales 9 mais de toutes les ré« 
gions de la terre, chaque nation Euro» 
féenne même ayant fes ibrciers; quand» 
dis-je . je me rappelle tous les contes de 
forciers, je ne faurois m'empêcher de 
penfer qu'il y a réellement un commer- 
ce avec de mauvais efprits , pareil à celui 

qu'on 
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qu*ofl défigne ordinnirement par )e noc 
de forcilége. iViais quand je conCdér^ 
que les cooces relatifs à ce fujec» nous 
viennent principalemeoc des endroics de 
notre globe ob Tignorence & la crédu- 
lité font le plus fur le tréqe> & que ceux 
qu'on iuppore avoir lié cet oâieux coni* 
snerce, font des gens d'un efpric foible» 
ic d'une imagination déréglée 9 je m'arrê* 
tes n'ofant rien décider. £c cette fage 
retenue me paroît d'aucanc plus néces- 
faire, que j'ai lieu d'être convaincu que 
dans cous les liécles l'impofture a contre- 
fait les opérations de la magie en mil- 
le & mille occafions» En un mot) lors* 
que j'examine la quefiion 9 y a-t-il dans 
le monde ce qu'on appelle des forciers? 
mon efprit eft partagé entre les deux 
ientimens contraires, ou plutôt (pour 
en dire franchement mon ayis) je crois 
en général, qu'il y a & qu'il y a eu quel- 
que chofe de pareil à ce qu'on appelle 
magie; mais en même tems je ne faut 
r'Ois ajouter foi k aucun exemple partie 
culier qu*on m'en allègue. 
J'ai été engagé dans cette difcuffioii 

Ear une rencontre que je fis hier» & dont 
3 détail me paroît digne de la curipQté 
de mes leâeurs. Comme je me prome* 
Dois avec mon ami CovBRLBYà l'en* 
trée d'un de fes bois f une vieille femmQ 
m'aborda pour me demander l'aumône^ 
Ses habits & fa figura me rappellerent ^ 
deicription faivancc^ qut j'avQiç vjie danji 
Otway. L 6 jin 
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" En traverfant un /entier fermé de huies, 
frapper fus une vieille Sorcière ^ ctnp^erte de 
ifides , qui amajfeit des branches Jiches , (f 
qui grommeloii quelques mots A voix baffe. 
Une fluxion â^humeurs mordantes rendoit fes 
yeux rouges &fon regard ardent. La frm^ 
de paralyfie lui fecouoii la téie , & fes ^nri* 
des mains paroiffoient n'avoir jamais iii re* 
yitues d*aucune chair. Son corps courbé 
vers la terre itoit en^feloppé des rejles dé* 
chiris a'une vieille tapifferie rayée , qui de^ 
voient fervir à gamtMr fon cadavre du 
froid f quoique percés de mille trous. Stp 
jupes étoient rapiécées de guenilles grojfiére* 
ment coufues^ fi de différentes couleurs ^ 
dont la trijle variété fembtoit marquer ia A;- 
zare malice de la Sorcière. 

Pendant que je me rappellois cette 
defcription ^ & que j'^en compare h tou» 
les traits avec Pobjei que j'avoi>d-eyant 
les yeux, mon ami me dît que cette 
femme avoît dans tout le pays la réputa» 
tîon d'être une lorciére; qu'on avoit ob* 
fervé qu'elle remuoit toijjour» leslévre?,. 
& que fes voîfins étoîent perfuadés qu'il 
n'y avoit point de manche à balai dan» 
fa maifon^ qui ne t'eât trajifportée à plu« 
fieurs centaines de milIes^ de chez elle. vSi 
par hazard il lui arrivoit de broncher, ils 
trouvoient toujourîs devanrfes pieds quel- 
ques brins de paille difpofés en erorx. Si 
étant à TEglife s elle difoit quelquefois 
jimen avant le teros ^ Ils oe mao^aienc 

jamais 
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îarnais d'en conclure , qu'elle réckoit fes 

prières à rebours. II n'y a point de fille 

dans la paroiiTe^ qui» pour tout l'or du 

inonde, voulût prendre une épingle de 

fâ main. On ï'appclhe la l^ieiUe Marim^ 

& plufieurs lieue» à la rond€ ois ne par* 

le que de fes. exploits imaginaires- Si la 

Laitière ne réuffit pas auffi vîte qu'elle le 

voudroit à faire fon beurre, c'eft la l^ieU 

le Marion qui eft au fond de la Barracte. 

Si un cheval fue dans Técurie, c'eft Ma* 

rim qui l'a montèi Si un laévre échappe 

aux chiens « dans l^ftpnt qtt*its fcmbloient 

devoir le joindre 9 c'eft la pauvre Marion 

que les Chafl'eurs chargent d'imprèca' 

lions. Le Chevalier Coverley m'ap-» 

prit à l'occafion de ce dernier trait de 

malice de la Sorcière, qu'il avoit cf)nnu 

un gentilhomme campagnard» qui eou* 

tesJés fois que quelque chofe de pareil 

étoit arrivé à fa meute, avoit envoyé un 

de fes domeftiques pour voir ii Alation 

étoit fortie ee matin -là* 

Ce récit excita ma curiofité au pt)înt, 
que je demandai au Chevalier de me me- 
ner à la Chaumière de Marion , iiiuée dans 
un endroit écarté du bois. .A peine eu* 
mes-nous mis ie pied, dans cette trifte 
demeure, que mon Ami nje fit figne de 
regarder derrière la porte, oh je vis ui> 
vieux manehe à balai. Un inftant après 
il me dit à l'oreille de prendre garde à 
vn <:hat tacheté» qui écoit allis au coin 
de la cheminée^ & qui, à ee que mot> 

L 3 Ami 
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Ami CovERLETine difoir, n'étoit pas 
en meilleure répucacioa que la f^Uili^ 
Marion même; car outre que cette der« 
niere paiTépottr avoir fouvene prialamë^ 
me forme» on aflfure que le Chat a parlé 
deux ou trois fois en fa vie» & a faic plo^ 
fieurs tours bien fupérieurs aux talent ot* 
dinaires d'un Chat 

Je fouffrois intérieurement de voir la 
Nature Humaine fi avilie ; mais dans ce 
même tema je ne pus iii*empècl)er de 
fourire à rouie d'un avis que le Cheva- 
Her > en qualité de Juftjcier de paix, don** 
noit à A^arimf favoir» de s*abilenir de 
foute iiaifon avec le Diable, & de ne 
jamais faire le moindre mil aux Beftiaux 
de fes Voifîns. Nous terminâmes notre 
vilite par le don de quelques cbelins» qui 
furent très bien venus. £n nous tj^ re** 
tournant» mon Ami me dit que la yiiiU 
h iVhrim avoit fouvent été. amenée de« 
vant luLi comme coupable d avoir. fait 
cracher des épingles m des enfaas, & 
d'avoir donné le caiidiemar k des filles ; 
& que les payfans inouroient d'envie delà 
jetter dans .l'eau» & d'examiner par cett 
te épreuve.fi elleétoit Sorcière; mais que 
par égard pour lui &'pottr fon Cbapelaio, 
lis n'avoie'fit pas encore ofé faire cette 
expérience. • 

J'ai eu occafîon de remarouer dans la 

Alite que iDon Ami ne laifiblt pas d*être 

extrêmement frappé de tous les contes- 

qu'on lui faifoit de ceue préicndiie Sot. 

. \ ' ciérct 
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ciére» dont il auroic plus d'une fois por- 
té la caufe devant les affifes de la tro* 
vince> ii fon Chapelain 9 quoiQU*avec bien 
de la peine» n'avoic pas réuflîàren dé- 
tourner. 

Je fuis entréàdefTein daos^ tout ce dé* 
tail» parce qu'on m'a afTuré qu'il n'y a 
prefque aucun village en ^^leum^ qui 
n'ait fa Matim. Quand une Vieille com- 
mence à radoter 9 & devient à charge à 
la paroifle» elle ne tarde pas longtems à 
devenir une Sorcière» & remplit tout le 
pays d'alentour de vifions extravagante^^ 
de maladies imaginaires 9 & de fonges ef- 
frayans« ' Dans ce même tema, la pauvre 
créature» qui efl l'occaiion innocente 
dç tant de maux» commence à avoir^ 
peur d'elle-même» & confefle quelque» 
fois un commerce fecretf qui ne fubfia-» 
te que dans fon imagination troublée par 
le délire de la vieilleiTe* C'efl ce oui 
fait que fouvent on n'a pas la moindre 
charité peur des gens qui font de vrais 
objets de compaAIon; & que le peuple» 
naturellement groilier , regarde d'un ceil 
de haine cette miférable partie de notre, 
efpéce, en laquelle l'infirmité» la vieil- 
lefle» la radoterie & la pauvreté fe trou* 
vent réunies. 1 
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Urbem qnam dicunt Roman, Melibsee, putavi 
Siuitus ego huic Qoftrae fîmu4em ——• 

ViRG* Êclog. I. aa 

m 

Innocent que yitois} j*avois toujours cru ta 
yUle de Rome femhlable à celle tû nouf 
menons vendre nos Âgneaux% 

LA première chofô qni attire Tatteiî- 
tfon, & qui caufe une cfixécc de 
iurprife » quand au fortîr de la Vtlle on 
pafle quelque tcms à la campagne reft laf 
^ifFérence qu'il y a entre les mœurs de» 
habitans qu'on rencontre fur ces deux 
Théâtres de la Vie Humaine. Par le mot 
de mœuis je n'entens point les aâions 
Morales, mais Ta conduite extérieure & 
les manières telles qu'on lès trouve dans 
la Ville & à ta Campa'gne 

Je commencerai par obferver, qu'il eft 
arrivé un changement confîdérable, pour 
De pas dire une révolution totale» dans 
cette partie de notre éducation Plufieur» 
inarques de complaifance & de fournis- 
lion, accompagnées de quelques- céré* 
monies & formalités extéiicures, furent 
d'abord en ufage parmi tout ee qu*il y 
avoit de perfonnes confîdérables par leur 
rang, ou par leurs richefles foit à la 
courj ou dans les villes > & qui fe dis- 
• • tin&uoient 
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tinguoî^nt par ce commerce de .cirîJités 
& d'accencions dû la partie riaftique de 
]'ef^éce9 qui en tooce occafion agiffoic 
grolliéremenc & Daturellenienc. Le nom- 
bre des formalités alla tellement en aug« 
mentant, qu'il devint à la fin incommode. 
Le beau Monde s*eh trouvant gêné, y 
Teûonça pour fe mettre plus à fon aife. 
Et véritablement le commerce delà vie ^ 
femblable à cet égard au culte de l'Egli- 
fe Rùmaim ,. éto^ <fi chargé d'appareil & 
de cérémonies, qu'il avoit grand befoin 
d*une réformation pour en retrancher les 
fuperânités, & lui rendre fa beauté prr« 
micive. Il «ft arrivé de-lè qu'un air ou^ 
vert & une condiiice dégagée, fontàpré* 
fene abfulumenc DécelFan'es dans une, 
bonne IUdocatioB. Ceux qui fe piquent 
de favoir- vivre ont .quelque chofe de 
libre & d'aifé; les façons ont difparu. 
Rien n'eft plus à la mode qu'une agréa^i 
ble négligence. En un mot la bonne 
Sducation fe montre lie plus là oii un œil 
vulgaire Tapperçoit le moins. 

Si enfuitc nous jettons les yeux fur les 
Campagnards qui fe piquent de politefle, 
nous remarquerons en eux les manières 
du fiécle paiTé. A peine fe font-iis parés 
des façons du beau- monde, que les Ha« 
bitans des Villes n'en ont plus voulu 9 & 
fe font rapprochés' de l'état de Nature % 
en s'éloignant de ces rafînemens, qui 
ont autrefois régné à la eour, & qui dé- 
puis quelques années ont transféré le ûé^ 

ge 
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ge de leur domiaacioQ k la Campagne. 
On peut très-factlemeoc reconnoitre un 
Homme qui n*a poinc vu de monde» à 
l^excès de fa bonae £ducation. Un Gen* 
(ilhomme Campagnard» qui fe pique de 
policeife» fera autant de révérences en 
une demi-heure» qu'il en faut à un Cour- 
tifan pour unefemâine entière* Ec il y a 
infiniment plus d'arrangeiBMfi & de mer 
forts k prendre pour les placer & le rapg 
de quelquea^ Bailli vesl» que pour uw as- 
femblée de DucbelTe^t . ; 

Cette poiiteflFe champêtre eft fort in^ 
commode pour un homme de mon ca- 
raâére» qui ai la mauvaifé habitude diÇ 
prendre la chaife qui fe trouve k côté 
de moi, & d'entrer, le premier ouïe 
dernier» de front ou à la queue» au 
bazarda & fans y faire la moindre a:tten* 
tion: chez monÀmi Covërley le dîner 
eft prefque entièrement refroidi avant 
que le cérémonial des places foit arran* 
gé » ft ^ue THÔte foie venu à bout de ' 
faire affeoir fon monde. Je Fat; vu quel- 
quefois cruellement emlxarrafié à déter- 
miner en quel rang il boiroit les fautes ^ 
pour n'offenferperfonne, & rendreàcha* 
cun ce que fon rang oii fa nailFance peu^ 
vent exiger» On ée» voifinsdu Ch^valiei 
que }e trouve toujours chez lui » me défo^ 
le par fes atteotionaqui n^finiffen^ point* 
(^uoiquMI ait pècbé toute la matinée» il 
fe fait fcrupule i dîner de manger un 
morceau avant que je fois feivi* QvkWû 

nous 
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npus forçons enfemble de la maifon^ il 
fè cieQC toujours refpeûueufemenc der^ 
riére moi; & l'autre foir comme nous 
Qous promenions dans les Champs » il 
S'arrôta tout court devant une Barrière 
pour m*2vttecdre« Ce fut inutilement que 
je lui fis figne de pafler ; & quand je l'eus 
joint, il me dit avec un fouris férieax^ 
que j:e croyois apparemment qu'on ne fa* 
voit pas vivre a la Campagne» 

Il efl arrivé une autre révolution dans 
l'arciclc de l'Education^ & que je ne puis 
regarder que comme une cbofe tout*à- 
fait étrange. Ce changement a rapport à 
la converfatipû de ce qu'on appelle les 
gens à la mbde^ & voici en quoi il con^ 
$fte. Un des caraâéres par lesquels oq 
^fcernait autrefois un tiomme bien éle* 
vé» étoit fon attention à exprimer tout 
ce qui avoir la moindre apparence d'ob* 
fcénité, en termes modefles, & par des 
pbrafes enveloppées ; au-lieu qu'un ruftre, 
^ui ne fait ni penfer, ni s'exprimer déli- 
catement ^ revêt des idées de ce genre de 
termes communs & grolliers. Peut-être 
que Ton portoit fi loin cette politefie^ 

Î[Ue la converfation en perdoit un peu de 
on air libre & naturel dont elle a tant 
de peine à fe pafler. C*eft ce qui a faic 
que^ comme l'Hypocrifîe dans un fiécle 
eft ordinairement remplacée par TAtbéis* 
me dans le fiécle fuivant, la converfation 
eft retombée en grande partie dans le 
défaui; oppofé; deforte qa'aâueUemenc 

plu. 
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plufieurs de nos Citoyens, & partîcalié- 
rcmcnt ceux d'entre eux qui fe font Formés 
aux belles manières en France, mêlent 
fans façon dans leurs difcours les mots 
les moins honnêtes de notre langue ,- & 
font quelquefois rougir un homme delà 
lie du Peuple. • Cette fcandaleufe partie 
de la bonne Education des fats de la 
Ville, n'a pas encore infeûé la Campa» 
gne; & comme il n'eft pas poffible qu'u- 
ne converfatlon fî indécente , & <^ui a li 
peu de charme» en elle-même, puifle du- 
rer longtems parmi des gens qui font 
quelque profeffion de Religion, ou qui 
n'ont pas totalement renoncé à la mo- 
deflie , û les Gentilshommes Campa-^ 
gnards donneirt une fois dans ce goût, 
ils ne s'en déferont apparemment jamais. 
Leur Education & leur politeffe ne vien- 
dront qu'après coup^ & ils feront regar- 
dés comme une troupe de ruftres dan* 
le tems qu'ils s'imagineront être de jolis 
Meffieurs, & des gens d'efprîtr Compe 
les deux points de la belle Education f* 
que J'ai examinés jufqu'icî, concernenc 
les manières & la converfation , j'ajo&ce« 
rai qu'il y en a encore un troifîéme, uni« 
quement relatif aux Habits. Sur cet ar- 
ticle la Campagne eft encore furieufe- 
ment en arriére. Les Petits-maîtres de 
la Campagne n*ont pas encore quitté 
les modes qui ont été mifes en vogue 
du tcms de la Révolution, mais courent 
les champs en habits rouges & avet des 

cha* 
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chapeaux bordés, pendant que leurs Maî- 
trèfles ou leurs Sœurs tâchent de triom* 
pher les unes des autres par la hauteur 
de leurs coëfures. 

Un de mes Amis, qui, enquaUté'de 
Juge, fait fa tournée dans les Provifices 
Occidentales de . VAngieterre , m'ayanc 
promis de me donner un détail des dif- 
férentes modes qui régnent dans les di« 
-vers endroits de notre Ile qu'il travcrfe- 
ra, j'attendrai à faire mes réflexions fur 
cet article, que j'aye reçu de lui une 
lettre , qui doit me venir par la premié* 
fc pofte. 

L. 
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Vertentem féfe fruftra feâabere canthum . 
£um rota puHerlor curras & m tao fecundo* 

p£R& Sat. V. 66. 

^^uand le chariot nnûf» les reues de àeriié- 
: re roulent en mime tems ; maii parce fue 
< celles ^ de devant roulent astffi > il efi tm« 
' poffible qu'elles s*astrapem. 

LEs grands Maîtres en fait de peintu- 
re n*aiment point à repréfenter les 
gens habillés i la mode du cems où. ils 
font leur portrait; & cette répugnance 
t& foodée fur la perfuaflon oti ils font i 

que 
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que le prétcodu oroemenc de tète , coa- 
nu fous leooni de perruques queprefque 
|out le monde porte à préfeot, & qui 
donne bon air à un portrait, fera avec le 
tems «ne très-fotte figure» & paroîtra peut- 
être nM>n(trueux aux yeux de laPoftérité. 
C*e(l ce qjii fait qu'ils habillent fouvenc 
d*illullre8 Perfonnages à la Romaine t ou 
de quelque autre façon, qui n'a plus de 
changeoiiens à craindre. Je fouhaiterois 
pour, l'amour de mes Amis de la Campa* 
gne» qpi'il yei^t.une manière déterminéQ 
de ^ mettre « qjui ç^t lieu pour tousceux 
qui vivent à une certaine difiance de la 
Ville, (Se qu'ils puiïent convenir, une fois 

rour toutes, d'une mode fixe, & qui fuc 
l'abri de toute innovation. Faute d'une 
pareille convention , un Homme qui 
voyage à li Gampagme , éprouve la mê- 
me efpéce de lurprife qu'on reflent 
quanâ on fe promène dans une OaIe% 
rie tûpiffét àe vieux portraits de Fa- 
mille , qui ofirefit aux yeux une fucces. 
fion de modes. Si ceux en faveur de 
qui je forme ce yœu, dajgnoycAtde Sh^ 
ccoider , ils autojenc l'avantage d^ètnei au 
moins quelquefois à lauDode^ c« qu.'ils 
n'ont aucun drMtdl'Qrp^ref ^ tanc qàe ies 
chofes feront fur le pied oh elles fe trou- 
vent k prèfcHtk Si , ati lieu* de tourît 
après la mode» ils vouioie&t bien fe fixer 
à une manière de fe mettre^ lamoderjtes 
jorndroic quelque jour ^ prèci fëment 001x12- 
pe une .Honore» . qui eit arrêtée »< tnjity 
L* que 
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que fàremenc bien une fois eu douze 
heures. Je leur donuerois en ce cas le 
fiiême avrs> qu'un Geocilhomroe donna 
à un 4e fes Amis, qui courort toute I4 
Ville pour trouver un galopin: Si vous 
}e fuivez, difoic-il^ vous 4ie le joindrez 
jamais; mais û vous vous tenez tranquil- 
lement au coin d'une rue , j'oferois parier. 
que vous le verrez bientôt. 
^ J'ui déjà eu occafion de dire iiii mot 
fur ce fujet , dans un IHicours o^^ 
5'ai marqué combien les Habhaâs^^e 
la Campagne prennent mal - à • propos 
pour modèles ceux de la ViHe» & s'ê* 
quipent ridiculement^ dans le tems qu'ils 
^imaginent être très à la mode. Depuisi 
la publication <ie ce Diicours }-ai reçu I4 
lettre, do«t j'at fiiît mention » du Jugç 
de mes Amis, q4)1 eft aâuellement occut 
pé à faîre ft lourûée; 
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59 Je ^roS^t et quefiques momens de 
if loifir pour' VôUft ia4te part de :plufîeur$ 
95 ObfervatiofiSy qui lônt écfaa|>pé à bien 
5^ dès Voya^eur^. Une îdes Femmes qui 
99 fe pique le'plus de fuivre la mode 9 el| 
9, mon Hôtefle ' à^^ S Wfi) 9 % chez qui j'^| 
99 paffé un Jour de JPètre- Sa coëfurç 
,9 n'avoit qu'un demi- pied de haut, & 
9^ fa jupe a paniers feulement cinq ou 
99 fix 'verges de circonférence. Je vis 

,9 'dané 
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i, dans le même endroit une Jeune hojn- 
« me .dont la perruque auroic été paffa- 
!, We , fi elle n'avoit pas été couverte 
„ d'un . chapeau retrouffé çonnae oa 
„ les pottoit il y a un dçmi-fiécle. A me- 
. fure que j'avançois dans le pays, le« 
., diamètres des jupes alloient en^ dirai- 
l nuant, defortequ'à foixante milles de 
*,, Londres, une Femme, qui avoit tou- 
„ tes fes jupes, pouvoit m»rcher fan? ea 
,, 6tre incommodée. 

„ A quelque diftance de Salubury* }e 
., ris la Femme d'un Juge de paix dont 
', la parure étoit au moins, en fait de 
„ mode , en arriére de dix années , mais 
', en même teros aaffi étudiée qu'il étoit 
', polfiblc. Elle étoit couverte de-nœuds 
i, & de falbalas depuis les pieds ]ufquà 
i, la tête. Chaque ruban étoit pUffé ; & 

. nlufieurs endroits- de fes habits reco- 

! quilles , fi bien qu'elle avoit tout l'air 

\[ d'un de ces Oifeaux que nous appel- 

!. Ions à la Campagne Poules de Frift*, 

„ A quelques milles delà, je trouvai 

.qu'un des petits manchons de l'Hiver 
• palTé ayoit trouvé moyen- de fe gUflçr 
0, âans. cette Contrée, & qup toutes le? 
" Femmes > du bel-air fe , préparpicnt ^ 
" partager leur*, manchons en deux, o,u 
*' du moiusàen retraBcher lefuperflu, 
.! oour les rendre conformes au petit 
'? *^ 1» nio- 

» • _ ■ - . • »» 

: t Ce font d« Pottlei^dont les^plum^ fiyijjaifpo. 
/éf» il rebours. * 
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5, modèle» qui veooic » par le plus grand 
,5 bonheur du monde, de tomber encre 
yy leurs mains. Je ne faurois me réfou* 
,9 dre à ajouter foi à un bruic courant 
^« parmi elles, qui étoic qu*un Membie 
9, du Parlemenc leur avoic faic parvenir 
yy ce modèle» franc de port, dans un. 
y^ petit paquet; mais apparemment quQ 
y^ cette mode fera générale à la Campa- 
„ gne l'Hiver prochain « quand on n'en. 
y% appercevra plus la moindre trace à 
5^ Londres, 

,5 Le plus fameux Petît*Maître de tou^ 
y^ te la Comté, parut à la première féan* 
fy ce que nous tinmes> avec une iromenfe 
55 Perruque blonde « çui avoit été faite 
yi fous le régne du Roi Guillaume. Il por- 
9, te, à ce qu'on m*a afTuré» fes propres 
59 cheveux chez lui, & laiffe fa Perruque 
99 en boucles pluGeurs mois . pour neJa 
yy mettre que dans, les grandes occaiioos^, 
' „ Je ne dois pas oublier ici une avan» 
5, ture, qui nous arriva dans une £gîife. 
„ de Village fur les friCHitiéres de laCor* 
9, muaille. On en étoit au milieu du Servi* 
yi ce, quand la Dame du Lieu , aui 
^ avoit paiTé THyver k Londres avec \orx 
f, mari, entra dans rAlTemblée» & atti« 
9, rafur elle tous les yeux par Textrême 
yy petitefle die fa Coëfuie, & la prodi« 
,, gieufe grandeur de fa Jupe à panier» 
yy Rien au monde n*eft plus naïf que l'é- 
,9 tonnement avec lequel tous les Spec- 
„ tacetirs concemploient cette étrange fi* 
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jt'gure. Cependant la Dame tnarcboit 
sf avec un contentement iDdicible vers. 
,f le banc, qui lui étoit afFeâé en qualité 
9i de Dame dé la Paroiffè, ûuerprécaQ^ 
99 favorablement l'air de furptrife qu'elle. 
si voyait fût- tous les vifages, frio bruic 
n foard que fiafoiefit tous ceux qui fe 
9i parloiefiC èl'oriBilte. 

91 A la fonie de ce Village aous vîmes, 
5, un garçon venant à nou& au grand ga* 
99 lop- en Perruque en •bQjucfe. La Per«. 
9, ruque étoit fort courte , & la bourfe 
9i toucholt à la felle. Il s'ariêca detv^nc 
9, noere Caroffls t pour demander è quel-, 
9, le dîAance les' Jugea étoirac derrière, 
9; nous. Bn achevant ces moaf» il pari^^ 
91 tit de la main» & fi vtteqqe nous eu? 
9t met ài peine le tems d'appetcevoic f^ie 
99 Cannfole de Soy&> qui étoit 4i6houTr 
99 tonnée en quelques^cQdrçit.pQuibnonfr 
99 tr^t qu'il avoi-t une^ Gbcoiifei .blamdie. ^ ^ 
*'9» Pendant le refted^ liotretCQqroée 
99 dans les parties les pins Occidentales^ 
,i dtt Royanme9 nous noiis crâpes reve«. 
9I nus du régne de Churks: 11^ lt% fiabiv 
99 tans n'ayant prerquô rien cbameé à leur**. 
9J habillement dei)Ui8 'ce 1 iems^a*' Le^<. 
j 9 ' p)us poupinsdes Gentils bomnest (San ,% 
99 pagnards ont encore tafrS'Chapeanit^ 
99 troqlKs à ' te manjéi^ ^^ /fine r dQ« 
9V Mm^imhf^qMnd il$VQn% fiioe Ifa. 
9^ mour^ in^tteiit ordinairement un habit: 
9) rougeu Nous f*ûn>es fore furpris daas.lQ 
9) lieu DÛ nous -«oucHftii^es iiier 9 xi», voir, 

1 : , » ^ une 
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,» une efpéce de Monlieur, qui avoic un 
,3 habita longues poches. & à manchet 
,9 ouvertes, & des fo.uUers à hauts ta- 
3, Ions; mais nous apprîmes 'bientôt par 
„ fa conrerfation > qu'il fr moquoit de 
5, rignorSnce & de la ruflicicé des Cam- 
9» pagnai^ds» & qu'il étoit bien réfolu de 
^y vivre âc'de mourir en fuivant la mode» 
5, S'il vous paroit, Monlieuri que ce 
,) détail de ma tournée peut être de quel- 
9, que utilité au Public, je leous ferai 
9, part l'année prochaine de ce qui me 
5, fera arrivé en parcourant quelques au> 
9, très parties de V^ingUttrfé. Car oti 
,i m'a aflbré qu'il y a vers, le Nord è^ 
,9 chofesbien pltticurieufes que db cô* 
9f té de l'Occident; & qu'une mode #aic 
9, des progrès bien plus lents dans leDu« 
,9 ché de CumUrlant'^ qse. dans^ lé ^ys 
9) de Ctifn^u&ilkk J'ai appris à^cefte' oc w 
91 fion que les Suenhti^tsxit îont tfrri^ 
,$ vées à Newcùfile que< x&puis deuKi imois. 
,, & qu'il y a dan$ ces jContrôes d^ff 
5, CoëfureSf qui feules. méricfent^âîdtt 
„ faflfc le voyage pour tes Toir. r* i 

. î, i *. .'j i : ii -. »îlj^' ài! il 
!.,.:• •. . .1 :A Lui \i .îJi''.; • > 
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XLV. DISCOURS. 



— ^ Semperque récentes « 



Conveâare juvat prssdas, & vivere rapto. 

ViRG. ^oeid, VIL 749.! 

* i 

Us cherehtnt têujêurs quelque tiouville prrie 9 
& ne vivent que de rapine. 

COmme je faifois hier un tour à che- 
val dansla Campagne avec le Che*. 
iralier Cover /lyyooas apperçùmes à quel* 
que diltance de nous une troupe de Bo- 
himiens. Le premier coup-d'œil que mon 
Ami jecta fur eux, lui donna quelque dé« 
fir de faire le Juge à Tégardde cecce ban- 
de de vagabonds. Mais n^ayant pas 
avee lui fon Clerc» qui eft un Confeiller. 
abfoluroent néceflaire en pareille ocoa* 
iion, & craignant que la vengeance de 
tou( ce qu'il pourroit décider à leur, 
égard 9 ne retombât fur la volaille de fa 
BafleçAur» il renonça à cette efpéce 
d'e&yie. Il me fit, à cette occafioUfle 
détail de toutes les friponneries que ces 
Gens-la commettent à' la Campagnes en 
volaBt tout ce qui fe trouve lous leur 
main, & en faifant eoforte d'avoir leur 
bonne part des gages des domefliques. Si 
quelque pièce de linge eft fufpendue à 
une haie 9 die le Cbçyalier, elle eft fû- 
'-.['.. re- 
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tement à eux ; fi un cochon s'égare danp 
Jes champs > il y a dix contre un à parier 
4]u'il tombera entre leurs mains; fans eux» 
nos oifons méneroient la vie du monde 
la plus tranquille. Celui qui eotreprendj 
de manière ou d'autre, de les chauer de 
fes terres % n'a qu'à bien prendre garde à 
fon poulailler, ils fe rendent ordinaire* 
ment en bes lieux vers ce tems-ci de Tan* 
Dée: & tant qu'ils y font j il s'en faut peu 
que nos fervaptes ne deviennent totale- 
ment folles par les idées d'amans & de 
mariage qu'ils leur mettent en tête. J'4 
une bonne laitière » qui leur montre cbt» 
<iue été fes mains, & qui» en récompen* 
fe de fa crédulité & d'une pièce d'argent» 
iie manque jamais d'obtenir la fiatteufe 

}>romefle qu'elle aura pour galant le plus jof- 
i garçon de laParoifle» Votre Ami lefom* 
melier eft aflfez extravagant pour ajouter 
foi aux difcouf s de cette canaille , . & 
quoiqu'il foit fur de perdre un couteau^ 
une tourcbette^ ou.une cuillère chaque 
fois qu'on lui dit la bonne avanture » il 
ne laiiTe pas de fe renfermer une foispac 
an, plus d'une demi-heure dans l'Uffice^ 
avec une vieille Bohémienne» Le topi- 
que favori de ces Devinerefles confifte & 
promettre un amant ou une maitreflet 
fuivant le fexe ée la perfonne qpi les 
confulte; & cetfie promefle eft d'autant 
plus pro|)re à faire . imprelîloq , qu'elles 
ne manquent pas de revêtir ces maîtres^ 
{t% & ces amant imaginaires de toutes; 

M 3 leà 
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•lê« <|uancés néceffaires poui* chariaer. Oh 
vole : de tetpB «n teins dana la troupe 
queli^fies filles affez piquantes » & qui ont 
entré autres àccraics, les deats Ûaoches» 
A les VeuJt noirs* 

• Le Chevalier Cover/ej , remarquant que 
$*ëcoutcri8 avec; beaucoup d'attention, tout 
ce qu'il'Tenoit de ni*appreQdre d'une ra« 
ice qui m'avoitôiéeniiéteiaenc inconnue 
$iifqù*idbrs> nie dit que fi je le vouloîe 
nous ûous ferions dire la bonne Avantu- 
jre. Comme je trouvols la prqiofitioa 
fort à mon gré > nous joignîmes les Bof 
himiens^ & montrâmes nos mains* Une 
Cajfanift de la troupe » après avoir exa- 
cninê ayèc beaucoup de foin mes lignes» 
m'apprit que]*aimo]sen fecretime fort jo'^ 
iîe fille» quej^avois beaucoup de goût pour 
le fexe , le tout accompagné de quelqtieft 
j>articularités que je paflerai fous fiien# 
ce* 'Mon Ami defcendit de cheval, & doa* 
na la çadme' de fa^main à examinera deux 
l^ûttiÂ^ bQhimieimês^ qui s'étotent avem» 
dèes'^vers' lui. Après quelques fimagrées 
S^attentîon» celle qui paroiffoit la plus 
âgée des trois, & dont le teint étoit le 
plus hftié du Soleil, lui dit qu'il avoic 
une veuve dans fa ligne de vie : fur quoi 
le Chevalier s'écria» Allez» Ailes» vous 
êtes une Coquine: mais diàis ce^ même 
telles il iT>è regarda en iburiant. La Bth 
jft^^ÂteiMl;, remarquât que ce qfi^eile vè^ 
Ubit dé dire ne lui avoit pas déplu» ajou*- 
ta^ après avoir de nouveau coniîdéré le» 

traits 
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traies de fa main » qlie fsL roaicrefTe lin 
écoic fidèle» & qu'il feroic l'objec du fon^ 
ge qu'elle feroic la nuit fuivatace. LeChe^ 
vdier ayant traité de foc tonte' le Sis- 
cours qu'elle tenoit de tenir ^ vous n^ 
tes pas marié» Mon£euf.5 Jtii ditla Dev 
vinerefTé, mais vous le. fê^ee bientôt; ft 
il y a une perfbnnc qui vous aime plus 

Sue vous ne penfez: Mats comme mon 
imi ne céiToic àk^ lui dire qu'elle étoic 
folle» Ab! MoixfieWf imerrompit»cllei 
ce doux regard eft bien prdpre è atren • 
drir le cteur d'une Dame» & ce fouris 
fripon ne* vous a pas été donné pour 
rîen*»..* Ge langage i quii par cela 
même qu*il avoit quelque chofe de mys» 
.térieux» tenoit: de rQfrac!é, nous parut 
tout-à-faît propre à tromper les fimples. 
Le Chevalier hiiTa à la Bohémiéhne la 
pièce de monnoie qu'il lui avoit mife 
dans la main & remonta à cheval. 

£n chemin fai fine, il m'afTura cju'il 
connoiiToit biëff des gens de fens» quite» 
noient pour une vérité inconteilable, qu« 
ces Bohémiens ^ifoient fouvent des pré* 
diâions que rèvénement juftifioît; quo 
par rapport à lui, par exemple, la vieiU 
le avoit tcès^bien'devinè qu'il étoitamoQ* 
reuix .d'utre veuve ; & pendant une demU 
heure entière 9 il Hie parut de beaucoup 
nieiUeûre: humeur, qu'à rordinaire« Au 
plus fort de fa gaieté nous rencontrâmes 
un gueux; qui fûrement' n avoit janiais 
été forciez Mon Ami ^ naturellement 
charit^Ie» mie la main à la poche» mais 

M 4 trouva 
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trouva bientôt qu'on lui avoic coupé la 
^ourfe : forte de filouterie que les Bohé* 
miens entendent dans la perfeâi.on. 

Je pourrois entretenir ici mes leâeurs 
de quelques remarques hiftoriqucs fur 
cette race oifive & vagabonde s qui in- 
fefte tous les Pays de Vliurope^ & forme 
dans le fein des Gouvernemens une efpé- 
ce de République à part. Mais au-Iieu de 
m'engager dans dés obfervations de ce 
genre» j'aime mieux terminer ce Difcours 
par une Hiftoire arrivée en Uollandi il y 
a environ vingt ans 5 & qui a été imprt^ 
inée en ce tems là dans un de nos Jour. 
Baux. ^ Dans Tinilant que la Barque 5 
9» qui va de Ltide à Amjleriàmy alioit 
91 partir, un jeune garçon couroitle long 
9, du Canal, demandant à être reçu dans 
95 la Barque, mais comme il n*avoit pas 
3, de quoi payer fon paffage, le batelier 
5, n'en vouloit rien faire. Un riche Mar- 
59 cband, charmé de Tair du garçon» & 
,> touché d'un fentimenc fecrec de corn- 
^, pailidn pour lui, paya ce qu'il falloit» 
9» & le fie entrer dans la Barque. En cau- 
^, fant enfuite avec lui, il trouva qu'il 
„ parloit avec facilité trois ou quatre 
9, langues; il apprit de plus qu'étant en* 
9, core enfant il avoit été dérobé par une 
j» Bnhimienni , & qu'il avoit depuis ce 
i> tems-là couru avec une troupe de 
i9 ces gueux» différentes Provinces de 
9, Vtiurope. Ce marchand» qui éprouvoic 
9^ des mouvemens d'affeâion pour ce 

„ jeu. 
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„' jeune inconnu, avoît perdu' luHmêiTie 
„ un fils quelques années auparavant. 
5» Après un£ infinité de recherches inucf* 
'„ les» ikcrut que TeniFanc s'écoiCDoyé 
5, dans un de ces Canaux qu'il y a dans 
^, prefque toutes les Villes éaBoUandei 
99 Comme c'étoit ie.feul fils que Jui & 
3^ fa femme euifenc, celle-ci en mourut 
,9 de chagrin. En fe raçpellanc toutes les 
,7 particularités , & les difiïrcntes mar- 
5, quçs, dont la Mère ;a voit adcoutu- 
-, mé de faire mention en décrivant Ten- 
91 faut immédiatement après qu'elle eut 
p eu le malheur de le perdre 9 il fe trou- 
5, va que celui en faveur de qui la force 
,1 du lang venoit d'agir fi puiffamment, 
9, jétoit le fils du Marchand. ' H'enfanc 
„ fut ravi de trouver un père fi riche» 
}9 & doat il a voit apparemment un bon 
,, héritage à cfpérer. D'un ^utr^é çAté Iç 
9, père n'étoit pas moins charmé dé rè« 
9) trouver ua filsv qu'il aycit cru perdu» 
99 & qui» avec une figure aimable ^ lui 
;, fembloit avoir des connoiiTances .au* 
^, deflus de fon âge'*. L'Hifloire impri^ 
mée n'en dit. pas davantage; maiç sfil e^t 
permis d'ajouter foi à quelxfues rapports» 
H jeune Hamme (é perfe&iona dans i'é« 
tude des Langues 9 & acquît cmtné cela 
routes les aatfes lumières qui encrent dann 
une bonne éducation. D'un autre côié « 
il fe défit peu - à * peu de toutes les mau-. 
y aifes. habitudes qqi étoient les cifiÎËtttia- 
torelsi de Ja:msttiv^jfii.ic9inpfignie qb'iX 
• : t M 5 n'a- 



n-avoîC pu s'empêcher de fiéqu enter pesH 
dao( pluiîeurs ànaées» On âHure même 
4|u'il. fut . employé dtBs la faite comme 
^NOji è des Cours étrangères» oà il fer- 
vîÇ' uf ilemcDl fesiMaiores; & qu*il!fe fit 
reipeiâôr daQs. .dÎTersi Fays ^ ou IL avoic 
tiré coœjQe £oAimiefu 

• .••■:•■ • a 
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' ^^ ' P/»J mkteur que Us Parthes. 
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B^fifcTattroîsreftrfeî^'i^r Auteur de !• 
il 'iektfte^ 'ftiiVânt.e t*étrange kracc d'eu 
laiW^ti^^ï'toëiîLeaeuTs.*' 



:t ' 



. ^ Sans âncim préambule ni ta. moindre 
^ apologie >. je vous avouerai ragéBâmeiitft 
,1^ qUe je fuis ,, ftiqûe j'ai toujours été, 
^ dèsima pcemiére |euBel{e« uo ilas.plua= 
yy gtauds menteurs que cette Ile ait ja^» 
^»^ maisr produits*. J-ai lu cc)i»; lés Auteur 
^•qui) «ît éàtit fur eettle mafiiétei mai» 
^ kuirs raifoauemens o'eat produit au^ 
^Mcun autre effetf fur moi, fioo» que^ 
5y pour mon malhettTj, il» m^Miiifoitrui 
^ dp noqvelles idées^ & teuda pliis.ca>!» 



y9 p^blc àenàaimeaMnw jùe vxaîfemfalao- 
91 ce à de& contes i^oi /ans cefa^auroient 
99 été defttCDoés es iùmt: tppafence de 
^yivéricé.v Malgré cep enohàflcinviocible 
%9 pour le-tBèDfoagey y'ofe. dire qu'il a'y 
y^ 9 pas 4e pliïs hoânêce^-hoinme, m de 
9f rBeiileor amt que inm. M'aît.moD'inia* 
ff ginaeion n^emponey&i chaque fo jet de 
jy converfâcion qu*OD met fur le tapis» il 
fy s*offre en un inilafiC à mon âme tanc 
Si d'à^aotures & de chofes irappaates.» 
,1 que je ne fauroîs m'abftenir de le» ra- 
yy conter 9 quoique » dans le moment m^- 
^^ me^j^ penfe r avcCi use efpéce de hoi{* 
>fSC» qu'on pourra découvrir (p^iLny 
^ a pas un mot de vraie à ce que je 4is* » 
,, Dans!le€eni8^«que^la Bataille de FuU 
:, Ifvaéeoic la ooxftveite «du jour» je ne 
^v pv» '^nfienipêchctr -. de décrirei exafta* 
^ meni; eette^lismeafe a'^ion, donc cour 
^ le détail m^avbfti été maodé pat uû dp 
;» metf éevéuxv Ce jeiisëx homme ayanc 
^, ëtè envoyé ptr fea parèns à JUoJcùv 
J5 pOïff y 'appïeiïdTe ïe N^covO^avoip 
'<» W 0Oftcer4ine: pi!ofeflî%m; fi tramoutlle^ 
;^ jé n^ faiti'4]ue} lÀiliuiâ: de valei»L le de« 
^ terâiînaii'à '^icten'k i^lime i potur l'é- 
,j péé, &<à fifiYvîPxobia&volonbitedan^ 
y, rArm^ de» Huffiên'ïn où II. fe fîgnala 
^ biencév par divers explbitf- Ce Héros» 
^ né dans un cltfi^ d'œil» fit vuider la fèl* 
n \t at|) Général Suidais 9 & fut caufe que 
,,' les Rtffienf revinrent à la charge tanc 
l> 46* ft)is^ é;- avec tint debi^avoure» Oi;- 
I- • I- M <( 9> ^r>e 
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>, cre cela , ce fut lui qui prit enfin le 
^f Comte Piper prifonnier. Mon neveu 
„ joignoit à une fi haute intrépidité une 
), douceur & une policefle fans pareilles* 
19 J'avois des lettres de lui (en acbeYant 
,, ces mots, je fis femblant» par majiîé- 
,1 re d'épifode de les chercher dans mes 
9, poches) oh le caraâére du Czar^ que 
„ je connoiflTois particulièrement ^ étoU 
„ exaâement dépeint. J'ajoutai que du- 
,, rant le féjour que Sa Majefté Impériale 
„ avoît fait à Deptiord , j'avois couché 
,9 avec elle deux ou trois fois par femair 
^y ne* Le pis de tout ceci efl; que tout 
^9 cè qu'on me dit m'invite à étaler quel» 
„ que menfonge» oh il n'y a ni efprit ni 
39 agrément) dont je n'ai pas le moindre 
^, profita attendre» &dont il eftimpos* 
^ nÛe à moi* même de deviner le a)otif. 
,, L'autre jour.j'entçndis louer un célèbre 
,, Théologien, & j'6bjtn?ai d'abêti» 
5t Qu'il Aroit plus vinirable.f s'il n*itHk pas 
,, fi blond. Tous ceux qui étoient pré- 
,9 fens* fe mirent à fourire. J'ai vu cet 
99 Eccléfiaftique depuis: il a les cheveux 
,9 & les yeux noirs 9 & h tein «uffi hâlé 
9» que s'il aivoie couru dix ans le Pay)$ 
^y avec une tnoupe de Bphimiens* On me 
,j fait tou> les jours le cofEq;)limei|t quel 
9, perfonne.ne me croiijtnais cela ne me 
9, corrige pas;! II y a deux moia que je; 
^, racontai quelque cfaofe à un de mes 
)9 Amis , qui pour toute répoafe zoe réga- 
j9 la d'une plaîfanterie de Ci p £ A on Jt . 
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^) un Homme de mon caraâére. Cetui-ci 

\f ayanc die à cec Orateur jufqu'à deux ou 

^p crois fois de fuice^ que dans le mois 

^) courauc il avoic acceinc fa quarantième 

5^ année, en reçut pour réponfe , Envir 

5, riii^ il faut que vous me teniez pour U 

plus incrédule de tpus les mattels ^ de 

.,, vous imaginer que je n'ajouterai pas foi à 

^y une chofe « que vous me dites tous les jojurs 

.9, depuis dix ans» Un de mes malheurs 

3» eft un défir immodéré d'avoir été prér 

^, fenc partout où il s'eft paiTé. quelque 

„ fcéne remarquable* Ce travers m'a 

^, jette pliifieurs fois dans des embarras» 

3, qui auroient été bien plus nombreux» 

:,, s'il y avoic de la malice dans mon ca« 

31 raâére. Mais je fuis bon , & il ne 

.5, m'eft jamais arrivé de calomnier quel- 

^, qu'un direâement ; je me fuis toujours 

^ borné à affirmer qu'un tel avoit die 

,4 une chofe deshojiprante, d'un autre» 

it. quoique le tout fût faux. Si l'on rar 

^9 coQte en ma préfence qu'un de mes 

I,, Amis dit quelquefois des pauvretés» 

^, je ne manque pas d'en forger une dou«> 

»» zaine» (jue ie Iqi prête d'abord. Je 

), travaillai une fois j^ me. guérir d'un fi 

,» vilain défaut , ^ & réfolu de ne. pas 

,9 proférer uoe feule piarble en huit jours; 

», mais durant cet intervalle de contrain- 

y, te, je fis.taat de geftes fignificatifs,^): 

• 9) employai tant d'autres moyens muet^ 

j» d'indiqiuer ce que j'auroi$ vpulu. dire» 

19. q^e je meutis intérieuromcai: aotai\c 

. . M 7 „ que 
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», que jamais. Je ▼oos dirdf cttie ehofev 
9, bien crîfte pour moi, eu égard à Vv^ 
^ fage admirable que yavooh pu en faî- 
9, re^ cTaft que j€ ii*«f jfniftîi toyagé ; 
9, cepaffdtfoc tt fefoiir dtllcilè de p»ler 
i» plui percinemmenc que je ne faii des 
,y Pays étranger» dêvMt des gens ^i ne 
•, me coQDoitFenc pa>. Je maudisr les Au- 
^ berge» é^ÂUemagm , ne faarois afles 
,, louer les Filles de joie de ^jf^tft , & 
^ fuU enchsiieé des itiâflîére»^ '<rifêeÉ & 
>, dblîgeMCds Jâu'oi'aien f^owcifi Al'qâoi- 
>», que }e ne me foiâf jMldis éloigâé de 
», plot de dnquahce mrRedr def c^ttlE» bon^ 
9, ne Virie, }'ât penfà trdîè fb)»'é€fe as- 
t, faffiné à /lom^ pour a^oîf fMc le» yêux 
^ dcHik à la MaicreiTe d^iiQ Cardtnal» Je 
^y n'aiirois Jaunis fini, ifi ^i6 dievôi» i^ous 
,, miarquer efl détail ffetiIletBedtt nm^men* 
y,, fonge» grdlîers; wftis* je puis'VotfS' as* 
», furer, quejeeotinoisdaos cette Ville 
», trente Du qiuraât^ M^lS^tir» , ^Ëi ne 
», ibot pa» plus iréiidlqùe» qiffemfoi 5 de^ 
», forte qoe t^w fonifitoeâ eH affez boa 
>, nombre pour eonfpoferune Société; 
'»» & .fcomme toie qûKivtve ne sou^ croie 
Y plus» je VOUS' prie 4e ftîre imprimer 
»»>'eec€e iettt^ pour' qué'ttou» puifliôns 
^^ifious réuAir.y&fof^^un Corps» dont 
», un^ de» Réglée Fènddnàeiî talés feraf»- 
^' que chacun des Membres dtra ce qu'il 
^ voudra, & qu*aucun des autres n'y 
i, ajoutera la mofndYé foK Si vou» le 
^ ttoavez^ bon >' nous édus dê^nèr^pn» 
' t% „ par 



^ par le. cure d^Hiftpfiens, car celui de 
yy Menteurs eft devenu odieux. Et pour 
^ que DOtts oe foyioos pas regardés de 
)> 1940 vais ceil par le rëfte du Genre-Hu- 
^t iDlim, je vQus deoiande eu grâce dé 
,^y diftioguer hoRorableniçoft les HiflotieTis 
>9 des iKenteurs ordinaires. Si mal])eu« 
)f retifemenc vous avea conçu contre 
y» eux quelque préjugé » je vous dirai , 
), par voie dréçlairçiâemenc 9 qu'un 
»i Hifiorieny en compagnie» eft fiinple* 
9, meni: ub Homme d'une imagination fi 
99 riche que les, événemens ordinaires ne 
5» fauroienc le eonceocer. Je connois un 
yy Seigneur ,. qui 5 ïpalgré la fupérioritè 
99 de fBï\ rang, appartient pourtant à no« 
,, tre Société. II a quarante- trois ans» 
,» tout au n^o^ins» &» fuivant la plaifan-^ 
9) terie: de CicuRaN» relie toujours à 
,1 cet. âge. Il /l'y ^uj jamais d'efprit plu* 
9^ rofDaDefqu^f.qqe le fien. Dès que la 
^y moindre, oçcaQqn s'en préfeote, il voui 
^ iQventier^ fyr je champ une cbole arri» 
,, vée en telle année ^ tn telle compa* 
»» goie> 9vec une inanité de circonftan^ 
M ces pFOipiref à orner fon récit : le toufr 
}» habillé en jH beau. langage 5 &xtxètà 
^ ^*UB lel air de vraifemblancei qu'on 
9» le pfeodroiç pouor ^^ homme i^aifi fin* 
5» cène que poli* Avec cela il eft, quand 
jH il )>afle de lui-même, d'une modeftie 
5» étoBsaBte. J'efpére au moins qu'on 
^, n'appellera point cela mentir» Rieù 
j» û^e& pUwi inuruûif que fes fiâiqns; ft 

d^ 
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» de plus , il a Tair graVé & rafpeâ 
,) vénérable. 

»9 Je connois un autre Hiftoriên^ tout 
\f jeune encore, que nous pourrions ag« 
•> gîéger à notre société, quoiqu'il n'ait 
9, pas toute fa capacité requtfe pour cela. 
'99 Mais nous imiterions Texénsple de ces 
9t Parens, qui, avant que leurs Enfans 
J9 foicnt en âge d'apprendre quelque cho* 
99 fe, les mettent à Técole uniquement 
j» pour empêcher qu'ils n'ayent quelque 
9, malheur au Logis* Ce qu'il raconte 
j, n'eft ni agréable^ ni I6ut-à-fait defti* 
9j tué d'agrément, fon unique vue étant 
91 de s'amufer & de divertir les autres 
„ par fes difcours; car au refte, c'eft 
^> le .meilleur garçon du monde. 

,, Je pourrois vous nommer un Offi- 
^1 cier qui a achevé de grands exploits 
„ fans avoir jamais vu d^ennemi ; il 
,9 manque totalement d'imagination , & 
fy eftprodigieufement flupide, mais tout 
;, ce qu'il dit efl faut, ainfi il nous le 
,, faut abfolument. 

„ Il ne me refte plus qu'un exemple 
'i, du deux à vous Citer. Le premier eft 
3, celui d'un Galant', qui eit dans des 
i, craintes mortçlles qn*oh ne Vienne à 
„ favoir ce qui s'eft paffé eiitre lui & 
,, une fameufe Beauté. -Cependant il fe 
., raflure quelquefois par l'éfpérance que 
.y, la Femme de chambre de là Dame jeta 
L dfjcrette; car ajoute- t*i!, je n* épargnerai 
^^ tien pmr Rengager au filènce , quand j4 

99 »<• 
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5, devrois vendre mon dernier arpent detetre: 
9t il faut tout facrifisr à V Amour jufqu'à 
9f V Empire du Monde. 

M L'autre échantillon efl un Négociants 
99 qui ne demeure pas loin de la Bourfe* 
» II ment en perte & en gain» en quali^ 
,5 té & en quantité 5 en gros & en détail* 
»» II a des intelligences dans cous les Ca« 
^> biners des Princes; il fait tout ce 
99 que les François entreprendront ; & ce 
99 qu'ils devroient entreprendre* Mais 

.59 hélas i. à quoi bon vous faire l'aveu de 
,9 mon penchant pour le menfonge 9 puis- 
9, que dans Je tems même que je déplo» 

'99 re mon malheur 9 je décris un Grand 
91 du Royaume 9 un Officier» un Hon> 

'9, me à bonnes fortunes 9 & un Négo- 
,,9 ciant , qui ji'ont jamais çxifté c[ue dans 
,, mon imagination* Il eft vrai cepen- 
9. dant» & c'eft la feule vérité qui me 

.,1 foit échappée depuis longtems, que 

.»> j*ai rhonncur d^étre» &c* 

T. 
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At hsec Servis ftimper lïbem ftoernbt * timerent f 
gauderent, dolerent fuo potius quani ftlte« 
nus arbiiiio. 

CiCt pîft^ 

Ln Efclaves ont twjmrs tu la Kbitti de 
cr(M4rii de fe rijotAt^ & de s* aurifier ^ 
plutii à leur propre gri qu*à cekd à*aiêtruU 

1E fuis cout-à-fait mortifié de recevoir 
tant de plaintes de la parc de cet* 
te partie du Genre - Humain , qui eft 
i^bligé de fervir d'autres iodividus de la 
hïètne efpéce. Touteis ces plaintes fe 
j'èduifent J^roprement à ceci; que ceur 
qu'ils fervent» ne veulent pas qu iisfoienc 
suffi heureux que leur condition pourroit 
]e permettre. S'il en faut croire ces maU 
heureux Correfpondans ^ il y a des Mat- 
très qui fe mettent en colère en voyant un 
air de joie répandu fur le vifage de leurs 
valets. Un de ces derniers m'écrit que 
quand il paroit content, fon Maître lut 
demande ce qui le fend fi pétulant; ^& 
que quand il lui arrive de paroîcreun p*eu 
trille , on ne manque pas de le régaler 
de cette queition > qu'eft-ce qui manque 
à ce Maraut? Ses gages ne lui font -ils 
pas payés ? Ils vivent enfemble fort des- 
agréablemenc. L'un ne fait pas corn- 
' • maQ« 
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mander, & l'autre ignore comment il faut 
obéir* LeMaitceeK naturellement groa* 
deur« & fi peu fenliblei à U fatisfaétiop 
de fe trouver dans l'abondance « qu'il 
prouve mauvais qu'un valet» qui n'a pas 
la centième partie des revenus . qui n*ont 
pu le rendre lui-même heureux s ofe quel- 
quefois paroîcre content. £n jgénéral « 
xovi% homme d'un caraf^ére inauiet & dif- 
ficilei fait éprouver fa mauvaife humeur 
k tous ceux qui dépendent de lui 9 c'eft 
ce qui eft dépeint de la manière la plu 
vive dans la lettre fuivante* 

Monsieur» 

\ 9« La ledurë de vos Difcours m'a fi 
i^y bien fait comprendre le caraâére & le 
^, naturel du Chevalier CovERtKv^ 
,9 oue je me tiendrois {)Our très-heureux» 
^y n je feryois un pareil Maître. Hélasl 
3^ le Maître que }e fers 3 eft d'un carao- 
^f térp dian)étrat€9ient oppofé» Ouand il 
^9 donpe fes ordres.» fa figure favorite 
I» eft une choquante rroaie î par eïem:- 
é% pie» quand ii importe que je retien* 
s^ ne une chofe» il m'appelle» & après 
,, avoir compofé fon vifage d'une faço^ 
„ qu*il réferve pour ces fortes de reeom- 
»» mandations, il me dit: It faut oublier 
99 cetâ, tntendn^vimsé Quand il faut que 
,, je revienne vîte» la pErafe eft: Je vous 
9, prit de rtvenir dans deux heure $^ gf de 
91 ca^fer en ehemin êvec t9us ceux de vos 
9, camarades que vous, rencontrerez* Une 
9» autre charmante habitude qu'il a, eft» 

9, quand 
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i» quand il m^ordoDoe quelque ehofe qu'il 
f9 in*eft impodible d'achever en moios 
^, d*uQ demi -jour, il m*appclle dix fois 
5, en un quart- d'heure» & me demande 
S9 fi je n'ai pas encore fait. Telles font 
\y Tes manières d*agir ; & le même cra« 
j9 vers régne dans toute fa conduite v à 
9, proportion que les cîrconflances vien* 
,, nent à changer» Outre cela il eft (i dé* 
t, fiant, qu'il nous épie par tout; & pour 
t, dire le vrai 9 s'il nous rend mal heu* 
>i reux t il commence par fe rendre tel 
9, lui-mèmei la feule différence qu'il y 
f, a entre lui & nous en fait de liberté A: 
j, d'agrément, eft la même qut celle qui 
5, B lieu entre un miférable Geôlier & 
^9 de pauvres Prifonniersp II nous tend 
„ des pièges pour nous faire tomber ea 
1,, faute; & quand un fi beau deflein lui 
'y, a réufli, il nous tient un langage, donc 
^, jeTougis moins d'être apoftrophé^que 
9, de l'entendre fortir de fa boucne. Tel 
^, eft , Monfieur » en peu de mots • le 
,;, Portrait d'un Maître que je fVrs depuis 
^, neuf ans» Quoique je ne lui aye jamais 
09 fait aucun tort, la perfuafion où je fur»v 
,, qu'il nem'eftpas poflible de le contenu * 
,, ter, a prodigieufement diminué le défir 
\, que j 'a vois conçu à cet égard. Qu'il 
y9 me foit permis 00 citer un pafTage de 
99 l'exemplaire de Clœrtnim ^<^t\t trou- 
'9, vai un jour dans TAnti- cnambre de 
„ mon Maître: ma fituation y eft dé* 
„ peinte en deux mots : Afe v^mx flus 

i9 uuU^ 
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^9 mal^tfaiti que je tu miritois fj4 tâchai 
sj de mériter moins que je n^avois fait. J'a| 
5, l'honneur d'être 

Monsieur 

Votre très - humble Serviteur 

Jean Valet^- 

Mon Cher SpEtTATEUR. 

M Je fuis en rang immédiatement au* 
9^ deuous de la Femme*de- chambre de^ 
9» Madame» & ainfî j'ai deu^ MaicreiTer 
9^ pour une* L'une & l'autre me traitent- 
fi de façon que je ferois ravie de les 
9» voir dans le Speâateur. Ma Dame 
39 n'eft jamais d'accord avec elle-même» 
99 changeant de fentimect vingt fois en 
»« une heure- Elle ôte & remet je ne- 
fi fais combien de fois les différentes 
9) parties de fon âjufteméntt avant que 
>« de pouvoir fe déterminer à ce qu*dle 
»> portera le refte du jour* Je me tiens 
^ a un bout de l'appartement 9 &mets 
f^ tout en mtîfr à la Vemme de*chambre* 
99 Quand Madame demaB4ê-quelque cho« • 
«9 fe» je rapporte ; mtis à pisine ai-je faic* 
„ quatre pas 9 que la Femmè-de-cham«- 
,9 bre» qui tèndoit déjà la main 9 me dit 9 
9, non . elle ne veut pas cela. Je retour^ 
9, ne fur mes pas 9 & fa Femme-de-chani# 
9« bre va la rejoindre. Un infiant après» 
99 Madame veut ceci y*& puis encore: 

9, deux 
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99 deux ou trois autres chofes dans le 
«I même inflant : la Femme-de- chambre 
j> & moi courons l*UQe vers l'autre. Char* 
a, gée d'habitSs je les lui remets; & moa 
9, aâioQ femble fervir de Ognal à Mada* 
99 me pour dire , qu'elle n'a befoin de 
^, rien de tout cela^^ que nous fommes 
j9 les plus fottes gaupes, & elle la plus 
9, malbeureufe femme du monde 9 & 
9, qu*elle voit qu'elle ne fera jamais 
,9 habillée. Pendant que nous nous te • 
,9 nons ainG en fufpens , incertaines de 
99 ce qu'il faudra faire ^ notre bpnpe Oa*. 
«9 me nous dit avec une tranquillité ad*. 
99 mirable 9 qu'elle nous le ^pardonne » 
^9 parce qu« nous péchons moins par ma- 
p lice que par ftupidicé. Enfûite elle re« 
,^ conmience à . s'habiller tout de nou- 
^, veau, fort curieuie de fa,voir , â pous 
,9 aurons refprit de deviner ce qu'elle 
99 veut. Quand elle eft Ijabillée, ellç va 
9, fe mettre à tablera après avoir trou-. 
,, vé à redire \ tous les plats 9 elle de* 
9, mandç Ton CaroflTp , puis ordonne qu*OQ 
99 ramène les chevaux à l'écurici l'etnvie 
,» de fortir lur ^y^nt pfifTé : un inftant; 
,^ après elle fe fouvjent qu^l faq^ècçs; 
,x fairemejnt au^f^Ue fort^,^,^ cpmmandç. 
3,. Qu'on atcele les chevaux à la Cal^che^ 
,ji Je fouhaiteroip 9^ mo? c||yerSpoj£l:$te4ry 
39 qu'en faveur de toutes celles qui fer* 
39 vent des Maitrefles fantasques & dé- 
,, raifonnables „ vou$ prouvaluezdans un 
j9 de vos jpifçpjui];^ 4; qu'il ijauj^plur ou 

,9 moins 
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,, moin» de teitis pour faire Guoique ce 
yy foie 5 & que quand on nous charge d'al* 
99 1er prendre une chofe qui efl à quel* 
9» quet pas de nous 5 on ne fauroic re» 
^i venir fans avoir changé de place* Il 
^ feroic bien à fouhaicer aufliquavous 
„ fîffiez comprendre aun Dames^ que 
«y comme elles fonc du même fexe que 
,v nous , il n'eft pas impodiblc qu'elles 
«, fi'ayenc au01 leurs défauts.^ Je fuis 

- • • • 1 r \ 

. . ;. Votfe affeâionée.Amie , 

. ■ / • ■ . . . 

* * 

I Patishtihi». 

Ce font^là fèrcment d'injuftes folies» 
Je fus. Paître jour témoin d*une.dans le 
même gcxiic vmsis plus comique : un Uom/» > 
me > aifes dhargé d'en>bonpDin^.» qu^e. Je 
rencontrai tout près àt\Chelfeai m^cboic. 
en camifole débootonoée • fi vîte jqu'il* 
en étoit touteiToufflét tprès lui venoit;. 
un garçon dé quatorze ans ^ çn habiï dç. 
livrée» & chargé du manteau. » de. Tha* 
bitf du chapeaa, de lapmuquei & de 
r<épée de fon.Mailfre. Le pâuyfe epfapt. 
faccomboit fous le fardeau» &j^vpK 4o; 
la peine à fe traînerl Pour iiâter la mar^t 
che du Valet 9. le Maître» après avoir 
fait trente pas» tottrnolt la tète » & difoic 
d'un air étonné» qui a jamais vu uq^o^ 
quin auffi parefleux ? C'eflune chofe tout* 
à •fait injufle & déraifonnable ï celui 
qui commande 9 de ne vouloir pas fe met* 

tre 
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tre un inftant à la place de ceux qjui font 
obligés d'exécuter fes ordres. Mais riea 
au monde n*e(l plus commun que de voir 
un Fou 9 donc perfonne ne voudroic pour 
ValeË9 s'il écoit réduit à la néceffité de 
rétre 9 déplorer fon malheur de n'avoir 
que des bêtes à fon fervice. 

Ce feroit peut-être choquer bien de» 
gens que de foutenir, que celui qui n*eft 
pas maître. de lui-même & de les propres 
pallions, ne fauroic commander à quel- 
que autre. Il feroit bien trifle pourtant 
que tous les Maîtres reflemblaflenc i 
céu^ dont it a été parlé dans ceDifcours, 
Fâmphilb eft aufli heureux dans fon 
domeftique qu'Homme qui foit au mon- 
de; & foQ bonheur naît de la manière 
dont il penfe & agit au fujet de ceux .qui . 
lé fervent. Quand' dan» quelques occa* 
lions il y a lieu de fuppofer. que leur at- 
tention à ce qui les concerne, le^ rendra 
moins propres à veiller aux intérêts de 
leur Maître ^^ il ne manque jamais de fe 
mettre à leur place. Je fus charmé l'aa* 
tre jour» que je dinoia chez lui , de i'ex* 
cufe iJin'il allégua pourquoi nous n'avions * 
pis plus 'dé monde pour noua fer vir; Un 
de îMS Laquai fj' dit-il 9. e fi ûllé aux nâçes . 
de fa S»ut^ ^ jt. m puit meon exiger atu 
ôm fer via de l'autre^ dma li pen eft mort 
H ff y a que deux jours. 
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Ils Uemm Pun À Vautr4 fûrdesilUns iàr 

diffolubUs. 

GOmme . 1« lettres ' fiiîvanfcs «xprî; 
. ment lea fentiroensod'un Amour 
iage'-& honnête,. telles ne peuvent que 
faire plaiûr à mes leâteur^i > '^ ^ 

• • »•.'■■ 

VU: le SîPE'«TATEtJit. 

' a V^ viens d^entrer. dans.slia foixantç 

'9);(eptîéme annôer» r&ijeJiitycts Difcours 

!^» avjec . le plns:.graa^ plaî£): Asx monde ; 

t», mais jl mo femioilcriljucicviôtti auriez dèr 

'^ jà dû faire ^ mention 'd:'uq des grands 

;,» ;n)au:i& de ila Vi&v je. veux. dîife . les faus- 

i^ Ces idées de Ga/om^te: qu'on fe forme 

i^ en: aimant. Il /y a loogteins q^'à cçt 

3, égard' lesfchofes; font lur.le.jna.ttvajs 

.^j^pied^ où., cites fc' troqvent à préfènt. 

,> Four moi j qui fuis mariée depuis qua- 

^%\ ranté a(n^, a^qui ai été élevée d'une 

f, manière, qujl m'a rendue heureufe du- 

„ rânt*iin fi long intervalle, j'apperçois 

5, clairement que- les Amours» açtoelle- 

j, miènt à la mode ne peuvent produire 

,9 que de triftes bymenées. Quand j'é- 

r T^mt y II. . N „ tois 
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,9 tois Fille 9 on prenoit à Tégard des 
99 perfonnes de mon fexe» dont on fou- 
„ najtoic de préferver les mœurs de la 
^, corruption du fiécle , les plus fages pré- 
9, cautions. -On éloigDOit de qo& yeux 
5, tous les objets qui.auroienc pu faire 
,9 fur nous quelcjue dangereufe imprefiion. 
9^ Des TapiiTeriei, oli «étaient repcàfen- 
9, tés quelques ^▼éoemens tirés de l'E- 
9, criture Sainte, produifoient un meil* 
99 leur eSét que les Amours! de ^inus & 
9, à* Adonis tOià ceux et Mac chus & û'A* 
9, fiane daas nos Eftampe» modernes* 
,9 Celui que j'ai épotifé» iii'aimoit pas- 
^» fionnément) mais avec une paifîon qui 
3, convenoit à un lionoète - liomme » 
3» & qui ne tenoit rien» ni d'un Hé* 
9, ro8 de Roman , ni d'im fade Damoi- 
99 feaiu. C^eft ce qui a Mt t&fuite notre 
99 bonheav* Pomr: txius idoiiner une idée 
99 de nos lîajfoos (k -de notre conduite 
99 mutuelle 9 je vous envoyé les copies 
91 de quekiues-uBes des lettres qo'iltn'4 
j9 écrites il y a quarante avê, quand il 
99 me faifoit Tamour , & une que j'ai re* 
u {^^ ^^ ^^^ depuis peo« Je fuis 

^srre trts-^fbiijfame Sirvosm 

Ce id'Jùàti&ju 

MADKMOlSXLLSr 

99 Si mon infomnie 8c une infinité de 
9) foubaits ont pu contribuer quelque cho« 
99 fci votre repos ^ il faut que vousayiez 

9f bien 
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„ bierl dormi la nuit paflTée, & plus d'un 
5/Ange a veillé autour de vous: vous 
,, êtes le feul objet de mes peDrées3& je 
)5 ne crains que pour vous feule tous les 
„ triftes accidens qui peuvent tomber 
$f en partage à la nature Humaine, Tanc 
99 de foin tendres & ioquiets n'ont obte- 
5, nu jufqu*à préfetic de vous que le nom 
>, de Folies; de vou^ dont la chère ima* 
1» ge s^offre aâuellement à mes yeux, 
A, qui fe rempliflent de la^rmes; pour fou- 
ta lager ma douleur, je n'ai d'autre res- 
,, fource que de vous écrire ce que je 
s, foufFre; je ne fuis plus capable de tra« 
,^ vaiU ni d'attention. Ce q^ui me procu* 
fj roic autrefois le plus d'agrément 1 me 
«, paroît inGpide;& la vue même de mes 
„ meilleurs amîa m'importune. Il n'y a 
,, que votre feule picié qui puiflemepro- 
^ curer quelque xepos : & cette pitié , 
^ quand vous la reflendrez, rendra vo* 
„ tre triompbe plus grand* Il n'y a que 
„ la tyrannie qui fe plaîfe i tourmenter; 
„ & le vrai privilège de h beauté Qon* 
^, fîfte à rendra quelqu'un heureux* Si 
^^ vous con:^reniez ce que je dis , vous 
f, rendriez un pauvre Eu;}av« k la lîber- 
tj té, pour vous en faire un Ami fîncére 
,1 & reconnoiiTanc* Je fouffre le preniier 
de ces écsts^ 4ans Tefpérance de par- 
veiûr à l'autre. J'ai l'honneur d'être 3 

Madbbioisblle, 

Foire vèsJjumhle ^ très* 
obiijfam Serviteur. 

N 2 QueU 
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Quoique je ne lui eujfe dimni aucun fujet 
de Je flatter; il par oit cependant qu'il avoit 
covgu quelque efpoir de m*époufer , quand ^ 
environ un mois après ^ il m'écrivii la lettre 
fuivante. , 

Ce 3 de Septembre lô-ju 

Mademoiselle, 

„ Je me fuis réveillé ce matin long- 
,» cems avant Taurore, & ai attendu le 
95 retour de la lumière » dans la feu- 
3, le idée qu'elle charmeroit vos yeux 
9> après un doux repos, que je vous ai 
9, fouhaicé hier au foir. Si mes prières 
j, ont été exaucées f les premiers fenti- 
9, mens de votre cœur on.t été confacrés 
5, aujourd'hui à la piété. Car rAmour, 
„ que je fens pour vous î eft d*un genre 
„ bien différent de celui qu'ofi défigne 
„ ordinairement par ce nom. Je n'ai au- 
„ cune penfée à votre égard que jén'ofe 
,, expoler à Dieu dans mes prières, en 
3, demandant qu'il veuille la bénir. Puis» 
„ fe-t-il diriger tous vos pas, & récom-» 
„ penfer votre innocence, votre refpedt 
^j pour la Religion, & la pureté de vos 
^, mœurs, par un redoublement' de fes 
„ grâces. J'avoue que ce langage n'élt 
5, pas celui qu'on tient ordfnaîrèftient à 
„ des jeunes Demoifelles ; mais votre âme 
„ eft au-deffus de l'imprudente' vanité 
,, d'un fexe, qui fe laifle prendre à de 
^ fades douceurs , .& qu'on amène par 

,, une 
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^5 une adoration feinte & p^aflagére à un 
.yp état de mépris durable* JLa beauté né 
fauroit tenir contre le tems , & fei 
charmes s'évanopiiTent mêmj auxyeu^ 
de celles qui là pofTédent; mais j'ai- 
,9 me auili votre efprit 3 & votre âmé 
,,. m'eft auflî chère que la miçnoe., Si .l'a* 
^» vantage d*une Education honnête > 
j, quelques connoiflances , & un plus 
„ grand mépris encore pour le Monde, 
59 joint à une ferme réfolntipn de mener 
5, une vie fage & Chrétienne, pouvoient 
„ faire fur vous une împreflîon favpra- 
9» ble^ nous paflTerions ènfemble les jours 
u du monde les plus heureux, & la vieil- 
9, lefle, dont' ridée elî ordinairement fi 
.99 trifte, excfteroît en nous Tefpérance 
9> d'une vie plus fortunée & meilleure. 
Les devoirs de ma vocation ne me 
laiflent prefque pas le lems de vo^s 
f, écrire. AinfiexcufeZ) jevousprie» les 
,j défauts de cette lettre. Je fuis 

* Mon Aimable Dbmoisellb» 

f^otre trèS'humble ff tris^ 
obéij/ant Serviteur 

Les deut autres font icritet 9 ap\ès quM 
te jour de notre mariage fut fixé. 

Le oj de Septembre t6%u 

MADEMOiaSLIrE, 

„ Ceft une chofe bien difficile, d'être 
^ en même . tems .amoureux & appliqué 

N 3 à 
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j» à des afFaires. Tous ceux qui viennent 
j, me parler, ne me trouvent point au Io« 

9% fiîs> & îl fsuc ope je ^c renferme, ou 
95 Quelque autre fera obligé d'en prendre 
99 mv lui h commilBôn. On m'a demao- 
9» dé ce matfn s lî je n'avois pras reçu de 
,5 nouvetles de Hntiandt-:^ & j'ai répondu » 
,9 elle eft bien belle. Un autre > qui fou- 
„ haitoit de favoir de moi fi j'avoîs été 
s» depuis peu à iP%nd/br» a en pour ré- 
„ ponfe qu'eîlç y iroit avec moi. Je vous 
9, fupplie de me permettre de venir au 
5, moins bai fer vos belles mains avant le 
9, jour marqué. Cette faveur calmera 
p, un peu le trouble qui m'ag^'te. Il me 
^> femble que je pourrors écrire un Kvre 



5v 



entier. Mais if n'y a point de langue 
au 'monde , qui puîffe exprimer avec 
>, ^uels fencimens je fuis 

Vnaàvmu. 

Â fsft heures du maûn. 

Ma CHERE Amie, 
9, Après Dieu, c'efl vous que je dois 
„ remercier de la joie aue je viens d'é- 
3, prouver au retour de la lumière. Devoir 
99 pafler la foitée en compagnie avec 
9, vous, & être eftimé d'une perfonne de 
33 votre mérite, eft un bonheur que je 
i, puis auffi peu exprimer que reçon- 
3^ Qoitre. Je fui» avec les feotimens d'u« 

„ ne 
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55 Ae te&dreflb' qui ne finira^ qu^avec ma 
n vie,- .. •■- • 

MADEMOISELtl» ' 

obéiffam Seffiuwm 

Dans le tems quHl écrivit . la lettre fid^ 
vante ^ il itoit f Havane li fius'\ui& l€ 
plus Jpiritufil d'AngH^tenc. 

MADEMOlS'BtLE, 

9, Ne trouvez pas mauvais» je vouf 
59 prie , que je vous écrive fur d-aufi-vl* 
5> laia papier « & ceta daiïs un CafFé , ob 
r, f ai une aff^re à régler. Je me vois 
ii entouré d'uito trovpe de gens avides^ 
95 qui me parlenc d'argent d^un air férseux. 
51 & empreflé , pendant que Tidée de ne 
9^ vous pas déplâtre me paroi c préférable 
59 k tous les biens du Monde. L'Amour 
5> anime mon cœur 5 adoucie mes^nfl^urs» 
9, augniente^ les puiflances de mon âme» 
,» & régie routés mes aâiôns. Je dois 
5, à celle qui m'a cliarroé5 mille idée» 
5, nobles & touchantes qu'elle m*infpnre» 
y, & qui influent fur mes difcours & fur 
,, ma conduite. Un effet naturel de ceu 
5, te généreufe paffioUf eft qu'elle enga- 
,« ge l'Amant à tâcher de reflembter à 
,, l'objet chéri qu*il îadmire. J*efpére que 
5, le commerce d'une auffi aimable corn- 
,1 pagne conti'ibuera de plus en plus i 

^' 4 if »e 
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s9 .mp tendteiincilleur.. .Ele,yez.> .d.la plu^ 
„ belle des Filles 1 vos yeux vers le Ciel > 
gp oui vous a do^né taipt jdç , charmes , 
39 OC joignez vos prières aux miennes, 
f9 pour qu'il répande fes bénédîAions fur 
$, les liens facres qui vont nous unir. Je 
j> fuis inviolablemenc » 

VotfifiilU Serveur. 

Vous feriez à ctntp fût fortfurpris^fi veut 
vûjiet là main qui vous envoie ces Lettres , 
^rù^unez de la peine à comprendre qu'il puis^ 
fi y amir au nymde un Homv^e affez galant, 
p^uit parler de cette: main comme d*u^ 4o% 
qui lui fi cher efficon^quùiquHlenSoit pês^. 
Jêffeur depuis quarante arts. 
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V. f » Je votts^ demande pardon d'avoir mati'; 
09 que à vous. écrire hier; n'en attribuez 
99 pas la caufe à un défaut dé tendrefle, 
9, tnais à la nature du fujet de ma der- 
9, niére lettre, qui eft fi compliqué que 
9, j'ai difFér.é jufqu'à mon retour à vous en^ 
,^ parler.- Car fâchez . ma chère & bonne' 
9, Amie, que ni la vieilleffc, ni ,|es re. 
„ yers de. là fortune, ni tous les mal* 
9, bçurs auxquels la vie humaine eft fu* 
91 jette 9 ne feront jamais capables de di- 

9, minuer 
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j, minuer l'eftime que j'ai pour vous 5 ni 
,, de me faire oublier les acçraics dont 
„ vous étiez orqée dans rinftantpîi vous 
«m'avez donné votre main & votre 
„ eœur. Je fuis 

Madame, 
T. 

Fûtre très.reconnotJ[ftaii Epoux» 



#«■ 
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Cui mmanu fit quetri efTedementenii velî^, 
Qaem fapercquem fanarî , quetn in morbum idjicî, 
Quem contra aniarî , quem accerfîri , quem expett. 

CmciL. ap TuLfc, 

*Pe qui il dipenà de rendre celui qu^elle vou* 
drdyfage eu fou^ fain i^u malade^ en un 
tnot, heureux ou maîneureuxy 

LA lettre fuivante, & la rèponfe que_ 
j'y ai faite 9 rempliront ma tâche 
aujourd'hui.^ . 

Mr. le SpectateiTr, 

„ Je fuis ;UQe, jeune veuve 9 extrême* 
„ ment riche. Mon mari, qui joignoît à 
,1 une naiflancediftioguée de grands biens, 
„ m'a înftituée fpn héritière univerfelle 
„ pour çompenfer l'inégalité de nos âge?. 
»f' ^uelque.$;nio|8 après fa mort j'ai corn 

N j „ mericé 
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,9 mencé à me trouver obfédée de Soupî* 
sj raos^ dont le nombre continue à aug* 
,9 menter de jour en jour. Parmi cette 
P9 fouJe d*AdorateuTs , il n'y en a pourtant 
9 que deux qui ayent attiré mon atteii^ 
9, tion , jeunes Tun & l'autre , & bien 
„ faits de leur perfonne. Suivant h ma» 
,p niéxe ordinaire de penfer, l'un pour» 
9, roit briguer une Fortune plus brillante 
jv que 1a mienne ^ & l'autre n'eft à beau- 
55 coup près pas affez riche pour pouvoir 
y, afpirer à ma poffefïîbn, Quand je fonge 
55 au premier, j'avoue n'avoir pas renon- 
9, ce aux fentimens dé mon fexe au point 
^ (Je n'être pas fenfible à l'idée de vivre 
^9 dan* la grandeur; mais je fuis choquée 
9, de fa manière de me faire la cour, 
9, dans laquelle il y entre toujours un air 
„ de ps^fomption fondé fur fes richeffes. 
,,, Il (cmbJç croire me faire grâce en me 
„ recherchant, & là façon dégagéie dont 
3, il m'aborde, me donne lieu de foup- 
3 çqnuer q,ue tout ce qu'il me dit n'eft 
,, qu'une OTgueilleufe répétition descho- 
,, fes qu'il a dites cent fôiç à d'autres 
„ Dames. Pour ce qui eft de Tautre, il 
,, m'aborde av^ec tant de nv)deftie & de 
^, refpea , & paroît fl peu ptévçnu en fa 
,9 ftvcur , que j^ ne dmtté p?s qu'il 
9, ne ra'aime. (J^uel Epoox ne* ptmt* 
9, roit-»» pas faire de cè^ deux Amanst 
., s^\ y^avoie moyen de le« réunir en un. 
,*i Mais- ptt^rfque l'a chôfe^ eft împoflifcje, 
9. fie que jerhe fe^s^;qui c^oilBl, je vou$ 
^ • , ' îi-pne 



Le Spectateur* XLIX Disc. 7jt§ 

I, prie de décider pour moi , & de dé* 
^> cermioer de la manière la plus ablblue 
le choix 



9$ 



Di vp$n tfis^ehHJfànn Stfvaniim 

SYtVtJU 



Madame» 

5» Vous me faites beaucoup d'hoBoeur 
s» :de me confuker dans uoe coojeâure 
9i également difficile & importante. Pour 
ji vous en témoigner ma reconapiflancç» 
3r je vous répondrai aveclatendTeiTed'uii 
39 pere» puis^u'aufii-bien vous m'en don- 
9» nez l'autoritéit Vous ne mettez point, 
if à ce qu'il mefembie, beaucoup de dif- 
9^ férence entre yos deux amans ^ relatî* 
$; vementàileorperfonne; toute laques* 
^5 tion roule fur leurs biens & fur leur 
^, roaméredagir. Si l'im efl moins refpec* 
o tueuï paroe qu'il eilplu3 riche 3 l'autre 
4, a plus de douceur & de com|>laifance 
If parce qu'il pofféde moins de biens : ils 
if agiflent en cela par le même principe 9 
1^ je veiix dive » la conlidération de leur 
fi fortune i & il faut néceflairemenc que » 
f^ .par 'rapport À tous deux»' vous placiez 
^ rondaDsIcacirconfiancesotife trouve 
9, Tautre» avant de pouvoir ju^er de leur 
if affeâion* Pour traiter ce pomt plus dis - 
ff tinâeméfae, j'appellerai l'amant riche 
,, À'lr^A0n;&raucre/'/i:yif^0r.Sivous croyez 
,t que ce dernier ^ s'il écoitauifi riche que 

N 6 „ Sirém 
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99 StfiphWi ne laiflefoic pas d'en agir 
n comme il fait i^ préfentt Phyiidor eA 
39 cercainemenc Thomme qu'il vous faut; 
99 mais G vous penfez que Str i f bon aur oit 
„• les manières .de PikyWdfV en cas qu'il 
„ iaMtQ&fon état 5 vous devez accorder 
9^ la préférence à Sttiphon; car le mérice 
y» écanc égal» les richefles doivent fûre* 
9, ment entrer en ligne de compte. Jefou- 
^3 haicerois,ma chère Dame» que vous dé« 
99 tachaflieÂ ainfi chacun d^ettxdefafitua-* 
5, tioa aâueHe ; ^ car vous ne faurrez ré« 
„ voquer enkâoute qûécelui<}ai eftl^um* 
9f ble uniquement: ptiTte'qu'Ueftpaawes 
3, eft réelléinentie même homme qui fe« 
3, roît hautain ^'ilétoit riche. 

„ Après avoir examiné leursfaçons d*a^ 
9> gîr à votre égard, vais ferez bien de 
33 cônfidérer votre procédé au leurèPouc 
,, peu qu'ils àyent de^p^flétiiaaoo.nlsdé? 
33 n^êleroht àifément ce^quife pBffedaq9 
i^ votre cœutr (^uaod le peu de fortune 
5, de Phylidor lui attire un coup d^œildé- 
13 daigneux,^ il ne voit en vous qu'une 
9i femme baflement intéreffée^ & voua 
35 aurez préclfément ce mèmecaraâére 
3, aux yeux de Sttiphm^ fi- vous }e47renez 
3, uniquement à cauiedefësricheflestainfi 
„ vous devcz' eonfidérer :ce qqc, vouaai^ 
5> mèz mieux, obliger ou avoIr^obUgaiioiu 
3^ L'état de mariage eft toujours « ou in-^ 
93 lipide 3 ou desagréable y ou heureux* La 
^9 première de ces fituations a lieu «quand 
,, deux perfonnages^ qui n'oncuigoâtai 
j, fenS) fe trouvent unies en conféquence 

M d'une 
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9» d'une coRveoclofl faiee par des parent 
^ ou des Amis,& réglée fur un calcul 
91 exaâ, des biens de l'un & de l'autre, lia 
I» €C casi rEpoufe, qaanc àfa perfpnqé, 
^5'eft envifagée du même cèil dpqt oa en* 
$i Wifage une m^i&n.ou-une terre. La Da« 
>^:aie accompagne foo bien, au*{i&ud'en 
j^être ac<îonipagnée. La fituatJQii que je 
iv viens de dépeindre^eft celle de la pluparc 
i, des. riche», qui paflent. leur. vie fans bé.- 
,, Déficençé enVej-3kQirs:ipfjérjeurjÇ>nJres. 
> ;peûpou^ €ftUX;qujfaiH»u-deffu^d'ejjx, 
«>, Avvec de pftreil^ifcntiq>^»V.oïkne feu; 
»y wiv goûter au<:un vra^ plajfir^dans \i 
9i yi^f puifqu'on ignore cçux^qui naiflent 
9, derafFeAion qu'on doit aux ausreshom- 
j, mes, des offices mutuels, & de la facisr 
,, feâion que procure Tobéiflance au:^ 
4^ loix de la r^fon 4 de Ja^ yçrtu, Un 
,»:mâriage désagréable çfl celui oix les 
», conjoints ont de l'humeur & peu de rai- 
y, ibfi. Leurs pacensont fur-touteuaccen- 
,. ticia, en unifTant leur fort, aies préfer* 
,, ve^Ue, ce qu'ils regardent comme le 
,, pli^s.grand des maux, je veux dire la 
,,: pauvreté , & à les rendre bienric^e? & 
^^ bien malheureux» Ces époux vivent 
y^ dans une gêné perpétuelle devant- lê 
9, monde «4, fans aucun ménagement 
^, quand ils font feuls. En préfence de té- 
,, moins ils ont un air réfervé & mécon- 
5, tent.& comme c'eft-là un état de con- 
„ trainte, ils s'en foulagent en.fe difant 
des chpfes piquantes , dès qpe le mon« 

N 7 ' „ de 
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91 de eft parti. Auflilongcemsque la cora* 
s» pagnîe refte» ils font eo purgatoire; & 
,» dès qu'ils fe trouvent feuls , en enfer» 
t, J'appelle un mariage l^eureiir, celui 
5, qui eft TeiFet du choix volontaire qu« 
„ deux perlbnnes font Tune de Tautre» 
», fans avoir uniquement regardé & Tarti* 
9, de du bien, ou à celui de la beauté, 
I, & fans les avoir non plus entièrement 
5) négligés. De pareils Epoux peuvent 
,, s'aimer malgré Tadverfiié te les mala* 
9, dies. Il y a moyen de fe garantir jus* 
,, qu'à un certain point du premier de ce» 
9, maux; l'autre eft l'appanage de notre 
^, nature. Quand vous aurez conçu une 
9» jufte idée de cette efpéce de paffion^ 
,t votre imagination fera bientôt guérie 
», de ces notions de félicité que vous at- 
,9 tachez à la grandeur. & vous ferez pev* 
,, fuadée que ramouT n'a rien à démêler 
9, avec le JTafie. La folitude avec une 
,, perfonne aimée a des charmes même 
,, aux y&QX d'une Dame. Ainû confidérez 
ui de vos amans vous paroft le plus 
igne de votre tendreffe, en ne faifant 
]i attention qu'à leur feule perfonne; qui 
3^ aura le plus d'égards pourvous dans des 
,, momens de trifteffe; od dé mâuvteiife 
„ humeur; & pour décider cette quéftion, 
3, vous ti'avez qu'à examiner auquel de» 
i, deux vous donnerez la préférence • en 
iy casque l'un eût précifênf>ènt les mêmes 
if agrémens du corps. & la même quan- 
ii ticé de biens ^ue rautre. Cette ré^ 1« 

Il vous 
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5) vous aidera en même tems à juger qui 
94 d'eux vous recherche le plus pour vo« 
,9 tre mérite perfounel* 
. .. < Après avoir marqué^que^ous êtes fen* 
s, (ible à la prahiére refpeâueufe dont 
9 Hhylidor vous aborde 5 & que la façoû 
5, hautaine dont Stréphon vous fait le cour » 
«vous indifpofe contre lui , vous ajoutez 
5, cette exclamation 9 Quel Epoux ne pour^' 
fifoit'On pas faire de ces deux Awans^ sHl 
9, y avoit moyen de les réunir en uni Le feor 
5, timenc qui vous a diâé cette excla- 
^^mation^ peut fervir à vous tirer d*em- 
V barras: prenez celui dont les qualités 
I) aimables ne fauroient être transférées 
„ à quelque autre » car fi vous négligez 
,, cette coniidération dans votre choix» 
5, il n'y a aucun lieu d'efpérer que votre 
3, Epoux aura jamais ce qui vous plaît en 
.yfon rival; au-liea que les qualités in- 
„ trinféques' dans on Homme pourront 
„ vraifemrblablemenc procurer ce qui eft 
,^ accidentel dans un autre ; ou , pour m'ex- 
9, primer plus clairement . celui que vous 
., prendrez pdiur Ton mérite perfonneU 
,» obtiendra plutôt les doas de la Foftu- 
5, ne. que celui que vous prendrez pour 
.5 fa Fortune» ne poivra acquérir des qua- 
>,litè5 perfoonelles*. Si Mtépl^onn^tR pas 
«,au(fi accompli qoe fl^ylidor^ en l'épou- 
jifant vous ne lui donnerez pas le degré 
„ de perfeâioo qui lui manque; mais en 
,,époufant /^Ajwttisr vous pwvez le «en* 
9, dre auifi riche qœ Huiphon. hmû pour 

„ faire 
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i» faire une emplette raifonnable* enp> 
;, ployez les biens de la Fortune à acheter 
,, quelque chofe de fûr;& ne facrifiez point 
9, ce qui efl f&r auac bienrde la^ fortune. 

luis 



,,ce QUI 
*Je luij 



T. 



Votre très humble & trè> 
Qbiiffant Serviteur. 



L, , D I S c o ù R s; 

Nemo repente fit turpiffimus — '^— 

. jruv. Sat. V. 60. 

On n'arrive que par degrés au comble de- 

rinfamiçn 

Mr. le SpsCTATBoaf 

,, ipilufieurs de vos Difcours^ roulent 
„ J: fur le chapitre des Femmes , & 
^, vous prenez en toute occaGon le parti 
„ du Beau-Sexe. Cette partialité^s'il ra'eft 
j, permis d« vous le dire, m'a fait foup- 
„ çonnèr que vou« ne connoiflez guéres 
„ les Dames, leur commerce étant très- 
3> propre à détromper ceux qui s*imar 
9, ginent, comme vous, qu'elles font cho- 
,, Guées de la plupart de nos défauts. Je 
„ luis fort trompe fi vous n'êtes encore % 
9, ce que j'ai écé moi-même autrefoiss je 
,, veux dire /un Hompie timide & mo- 

j, de(le> 
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», defl,€j,.'<iuiQf(^èïptfîPjÇ aborder une fem- 
',, rapf Mwrj'îiibjen changé depuis; Çc 
;kj pour votre . infttuûion > je, me crois 
j, obligéde vousnaarquer en peu de mots 
^, le.s raifoAS qui m'ont déterminé à don- 
5, ner dans la. débauche 9^& à faire tout 
^« :ce qui eft reqiii^.povrp9roître un Hom- 
u mj^à^bonae fprtun^e auxyeux des Da- 
5j; mes# Il faut; quefjYous fâchiez que le 
^y fpin de mon é^i^Hiicatjônà.été confié à 
«. un MsiUrç fameux par fa probité» fon 
.», efprip, & fesconnoilTances dans une 
M de nos univerficés. Cependant le fruit 
^y des peines qu*il a prifes en mafaveurs 
fii n'aj îfwvi ; priDiCippIement qu'à renferr 
^i fnç-r ^^ eoiidyfUe daps Iqs bornes dq 
j9 ia mQdeAiçks'&.à me dann^errUH air dé 
t;>fage(re&. de réflexion. Ua Homme 
„ d'un caraûére diamétralement oppofé, 
$9.& qui ne fait ce que cleft que penfer» 
,, s'avifaun jpur de fe mo(]uer de n)on 
fi JHrj j5t dit,q,u*il me croyoit encore pu- 
5V*«au. . Une, jeU4^e , Dame tr.^s-fagft; fe 
5>- trouva .préfente k Ç€tte fçéoe , &i Je 
'^, ne fus pas fâché d'^âecrédjter cette cf- 
^, péced'accufation ;mais ma ânefle n'eue 
^, rien moins que le fuccès que je m'en 
^, étois promis. Je fus traité depuis ce 
,» tems-Ià avec une extrême froideur, tanç 
,^ piar: la Dame 1 quf par je relie de me? 
^y çonnoifTanceSit Toutes les fois que je 
^> me piontrois^ansquplqueCompaginieji 
„ il y avoit toujours qaelqu'unqui difoîc 
I» aQez haut ppur que je puffe Tente^ 

,î dre, 
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9, dre» voilà le. puceau qui arrive. Une 
95 Demoifelle fort enjouée médit un jour 
„ en riant $ Mwifitw^ vûus n'en fûviz 
„ Ruires plus qu'aucune de nmis. Cette 
9) raillerie excita de granda éclats de rire 
M parmi tous ceux qui en furenc tes ce- 
9, moins. En un mot^ Ains aucun autre 
), défaut de ma part, que d*ètre tenu p^t 
9, rés Dames pour auflifage qu'elles pou- 
M voient Tètre elles -mêin^s^J'étois abfo- 
), lument fans confétfuence à leurs yeux, 
t, & écois même devenu leur jouet, Pi« 
,3 que d'un traftemeat fîinjurieux,*jefor* 
#, mai le defleia de me rendre aulîi agréa* 
9, ble qu'aucun des' Hîotiimes qui fé cro- 
9, yoieht le mieux fondéis à fc moquer de 
^\ moi ; mais fe feslfs d'abord que e'étoic 
9, une entreprife rMicole , que de cdra» 
99 mencer à faire Timpudent devant des 
99' gens qui me connoiffoientfi bi^en. Mon 
99 caraâére modefte étoit tell^nent dç 
99 notoriété publique par-tout ok yrH)i$ 
9« paru jufqu'albrs . que je réfolns de mon* 
9, tfcr-Hïon nouveau front fur de nou- 
9< veauï Théâtres. Je me rendis d'àbôrd 
9, à y/fifopj & je puis aiTurer que les 
», étudians que j'y fréquentai ne tardèrent 
9 pas longtems k déclarer hautementqu'ils 
9, n'avoient jamais vu de drôle plus im- 
9, pudent que tnoi. Animé par un fi heu* 
9, reux fuccès. Je fis l'amour, & aéuffis 
9, au-delà de mon attente. Pour n'avoir 
,, pas Tair bourgeois en reftant trop long- 
^ tems fidèle à ma première Maitrefle» 

$p le 
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,, je paflai à*AJbrtp à Bufj * » où j'achevai 
39 dé triompher de ce qui poavoic me 
„ refter encore de pudeur. Ces deux ex« 
,9 pédicions m'emportèrent tout un Eté. 
9> sAm ce (]ue vous auriez quelque pei- 
M ne à croire, c'eft que l'Hiver fuivant 
>, je penfai redevenir modefte par le cora- 
,» mer ce de ouelques honnêtesgens que 
9^ j'^uis ôccanon de fréquenter à Lwdres^ 
», Cependant le changement que ce com* 
3j merce produifii eomoî.nefutpasaflex 
„ grand pour que les Dames , qui s'é» 
,1 fioîeot autrefois moquées de moi, ne 
9, s^écrîaffcm en me voyant. Que ce Mon^ 
,, fieur tfi thangéà/on avantage! Le cora- 
„ merce de q:uelfue8 Adrices vers la fin 
,, de l'Hiver foJvant, m'inspira le défir 
y, de tenter de Muvelles Avantures, & 
,, au -lieu de retourner TEté d'après à 
,, j^firop ou à Burj, je me crus en état 
5j d'a-Her i Ep/bm. J'y fis connoiffanc^ 
^) avec une jeune Dame, dont ies (^arens 
i, ti'ouverent très- mauvais que jeluieufle 
„ pfû* & jélafuîvis jttfqu'à Scarborough^ 
yf Je fus heureux; & la troifiéme année 
„ de mes exploits , j'ofai concevoir & 
3, exécuter Je projet de me rendre à 
„ Tunbridge\ d'oh l'Automne de cette 
„ même année je paflai à Bath f. J'étois 

,, alors 

a f 

^ Bourg peu éloifmé de KorvfîcH , où il fe tient 
•Dfiuelleinciic ane Foire fâmeufe par la quantité de 
Beautés qui &*y rendent. 

t Bath^ Tunhridge 9t Epfom font les noms de trois 
eudrolcs où l'on prend les £aHX« 
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M alocs touc»à-faic ftilé i la manière dbnir 
^> il faut encreteoM* les Dames » & a'vods 
H formé avec uo grand nombre d'elles 
5, des liaifons, qui ferrofenc de plus en 
yy plus à me perfeGtionner. JDuraiu couc ce 
M tems, & quelques années fui vanies, je 
>, trouvai qu'un Homme retenu^ mo« 
fy defte écoit toujours reg^ardé par les 
,, deux jSexes comme un crifte perfonna^ 
>f ge« Ji*ai vu plufieurs fois un iiomme , 
^» qui s'écoic enivré en bonne compa- 
>* gnie^ oa qui avoic paiTé la nuit avec 
p^ une i^ûrice de l'Opéra, eR parler le 
yy lendiemain devant des Dames,, à qui il 
H devolt le plus profond refpeû. La 
», plus févére d^elles.roarquoit quelque* 
V> fois pat un petit coup. d'éventail, oa 
■^9 endifant, Fi donc ^ qii^clle défapprou- 
^, voie de pareils difcours; ce gui n'em* 
^ pêchoit pas que la Dame irritée ne coor 
^ lervât irn aif de bonne amitié;. on Pap- 
^ peHoit un méchane garçon; il hauflbic 
r^ les épaules ) juroit, recevoit uxx^ autre 
9t €0uf), juroitde nouveau n'avoir peine 
«, cru jiireri ce qui terminoit beureufe- 
,t ment la querelle. 

„ J'ai auflt vafouyent un- Homme, en 
^f. préfence des Dames, mettre plus fur 
fy ttne carte qu'il n'avoit.au mande, le 
,,. tout pour paroître courageux ; & j'ê 
^ fuis convaincu par une longue expé* 
y rience, qu^on réuffit en plus d'une oc- 
;> cafion à époufer une riche Héritière » 
4^ par cela même qu'où a ua air dégager 
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ti & des mœurs diflblues. De fi heureuse 
>, fuccès effacèrent facilement en moi 
j, toutes les imprefllons qu'une éduca* 
9) tion honnête pouVoit y avoir laifféeï» 
^, Dans les endroits dont j'ai parlé , aufli- 
19 bien qu^à Londres :'ie ne fréquentai qUô 
„ des gens qui faîfoient une beJle déi 
,, çenfe, & au bout de quelque tetns je 
9, devins un aimable débauché avec le^ 
5, Hommes s & avec les Dames un cbar- 
95 mant Cavalier. I/idée de mon bien; 
$9 qui alloit de jour en jour en diminuant, 
9, me faifoit à h vérité paffer quelquefois 
9, de mauvais quarts-d'heure ; mais ces mo- 
9, mens d:'inquiétude écoient biencôt dis* 
9) lipés par le fentiment, que je m'étois 
„ rendu infiniment propre à faire un 
,, grand mariage. 

j, Après avoir mène quelque tems ce 
M genre de vie 9 & m'être ainfi perfec- 
fy tionné , j'étois entré dans la vingt -fep* 
9, tiéme année de mon âge, & environr 
9, dans la quarante^feptiéme de ma cod« 
9^ ftitucion, ma fanté & mon bien ayant 
19 été. le môme train 9 quand j'eus le bonw 
,9 heiir de 'faire connoîflançe avec'une 
99 jeuûe Dàm.e,qtrî pbuvôitâîfptifèrd*el-< 
,9 le -inôm.e.. J'eiitretiiif -fa 'compagnie, 
„ ob je là' vis pour làprçmiére fois, à 
j9 iiïon ordinaire, & ne péthi que de me» 
„ galanteries, des périls que j'avois{cf- 
9, ftiyés,& des fujets de jaloufie'que j'a» 
3, vois donnés à plus d^un Mari. La jeu* 
9, ne perfonne éxoit ravie des 4ifcour9 

. „ d'un 
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,) d'un Homme qui connoiflbit jG bien 
i, le monde > & qui parloic fi bien. Elle 
^1 trouvoic touc admirable, ou du moins 
^9 furprenant. En un mot^ je remarquai 
j, Timpreffion que j'àvois faite fur elle, 
,» & pour prix de quelques foins j'ai eu 
91 le bonheur de répoufer* Son înnocen- 
,, ce & fa beauté ont tant de charmes à 
,, mes yeux, que je détefte actuellement 
,, la conduite que j'ai tenue durant tant 
9, d'années 9 aum finçérement que je le 
„ faifois, avant que d'avoir commencé à 
^, la tenir. Le but que }e me propofe , 
^^ Monfîeur^ en vous écrivant tout ceci» 
„ eft de vous porter à fu&endre le cours 
t, de vos Panégyriques du Beau -Sexe s 
I, jufqu'à ce que vous ayez donné aux 
,, Dames quelques avis fur les jugemens 
pf qu'elles portant des^Hommes. C'eft 
^ parce que je fuis las du vice, auquel 
,, d'ailleurs jBion naturel ne me portoic 
s, pas, que Je me trouve à préfeat inca- 
f^ pable de payer la géaérofité QU*une 
^ perfonne jeune & aimable a eue a mon 
,, égards en la réduifant à un état de mé- 
y, pris & de pauvreté. Je fouhaîterois 
^ aulfi que vous tâcHafllèz de convaincre 
,9 les jeunes geus die notre Sexe ^ dont 
„ l'éducation e^ bonne d^'aineuri» outils 
^ négligent trop d'acquérir de petits 
^ agrémens. Entrer de bonne grâce dans 
j, une chambre , & s'exprimer poliment 
», & avec une alTurance honnête « font 
I9 des qualités qui mettent un, Jeune 

,, hon:^ 
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,9 homrae, qui a du fens & de la vertu t 
), en état de détruire tous les avantages 
59 qu'un faC9<)ui a fait jufqu'alors les dé* 
9, lices du (exe, peut tirer de Ton impu- 
tf. dence. Je ne doute pas» MonOeur le 
^9 Spectateur, que vous n'ayez beau- 
,) coup d'erpric;maisen dernier lieu vous 
„ avez tant cité Cfctfron, que je crains que 
j, vous ne traitiez de bagatelles tout ce 
9, que je viens de dire; mais croyez-moi^ 
59 Moniieur^ ce font des chofésde la der« 
9> niére importance dans le commerce 
9, de la vie ; & û voua pouvez réuffir à 
99 ouvrir les yeux à ce qu'il y a de plus 
9^ beau fur la terre 9 vous obligerez tous 
99 ceux de vos contemporains, qui tien* 
,9 nent au fexe par les douces relations 
99 de pères 9 de frères 9 ^d'amans 9 ou 
93 d'époux. Je fuis 

: ) . yetre tris-humble (f tr.if^ 

affi&wmé Serviteur. 
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• ■ • 

— Genius, natale cornes qui tempérât aftrum'^' 

Naiurae Deushuman«, mortalis iii uflura — *' 

' . . . • , 

Qttodque caput " ■ >■* — .— — • 

HoR.L.IL£p. II i87« 

— Le Ginù , qui préfiât à la naiffanci des. 
Hommes , qui ejl le Dieu de ia Nûtttre « 
qui yit^& qui fttiutt avec noun 

JE feroîs fort embarraffé fi je devoîs 
rendre par un feut t^rme le vrai fen$ 
du moc Latin Indolet. Mais fans ro^at^' 
tacher aa mot , je^ferai qoèlgues réÇexion) 
fur la chofe. « ^ . '. • . 

Avant de décider qu'elle profeflîoû oa 
ftéra èmfaraffeV'à'dè Jeunes gens, il eft 
d& la detniére lïîiportance d'examiner à 
quel arts fcience» ou genre d'étude les 
porte IcMr' difpofition naturelle^ & le 
même examen doit avoir lieu poUr cha* 
que homme» qui étant maître de fon 
propre fort , veut fe former un plan de 
vie. Je fais bi^n qtie c'efl une tâche 
fort difficile pour -quelqu'un , de juger im* 
partialement de fa propre capacité. Ce 
que je trouve grand, peut fort bien paroî* 
tre petit à un autre; & il n'eft nullement 
impoffible que l'idée favorable que j'ai 
de mes talens^ ne me fafle tenter des en- 
- ivj .1 i trepri. 
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trepjîfes au-deflus de mes forces. Maiar 
il eft bien plus aifé de juger de la càpa- 
cité des autres, fur-cout quaod ils font 
dans leur première jeuneffe» Je me rap- 
pelle à cette occafion un trait de rHiftoi- 
re d'^Uxandrif qui < le<jne • encore j ré^ 
pondit à la demande qu'on lui faifoic» s'il 
oe vouloit pas difputer le. prix aux Jeux 
Olympiques ^ ^ju^îl . ne denuindoit pas 
mieux , pourvu qu'il le difputat -à des Mets ? 
Caffius^ qui fut un des meurtriers de Ce- 
jats donna ua indice bien marqué de fon 
amour effréné pour la liberté, quftpd, 
<ians foo enfance, il frappa un de les pe« 
tits camafades» fils d^SjHa\ pour avoir 
dit que ion père étoit; le Maître du peu- 
ple Remain^ Oa raconte que Scxpim. lé* 
pondit à quelques âateurs 5 qui lui dçman- 
doient, quel <jénéraries Rotnains choifi- 
l'oient à fa places âo cas qu'il vînt à mou- 
rir ? Qu*ih ptennent Marius. Ce dernier 
étoit afors fort jeune , & n'avolt encore 
donné aucune preuve de valeur; maia 
Scipien dèmèloit en lui une âme intrépi- 
de 1 & propre à concevoir & à exécnter 
les pkis hautes ent;reprifes« 
< lim'eftiarrivé plusd'uqe fois de plain- 
tdfe de tout^mon: cœur notre jeunefTe An- 
4h>i/e, en faîftnt attention au peu de ju- 
:gemênt de la plupart de nos Maîtres d'E- 
cole. La liberté , dont nous nous vantons 
'fi fort d'être en poflfeffîon ^ ne vient qu'a- 
près avoir eflfuyé dans les Ecoles Latines 
bien descratotes» de mauvais traitemens 
& un long efclavage. PluOeurs de ces 
Tome l^lf. O ftupi- 
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ftupides cyraos exercent leur cruelle au^ 
toricé faos aucun égard à la capacité des 
enfanst ai au but que los pareiiaoïic eu 
eu les cOQfiaot à \éàx% foras. U y a une 
infiaitè de jdùnes^gent'd'oDiiacuj'el heu- 
reux ^^ ft qui méricd d*értr& culafé^» quoi* 
qu*Hs M> îG^ocnullenirat propiieê i le fa* 
miliapifisr^f^cAitisi^i^TB» Vîroilb 
oaCiCËRoii; ftity ea a.un bon nom- 
bre 9 d'un autre côté» <foQC TmeelUgence 
fe borne à entendre les mets, que ces 
illuftres Auceurt oat employés, mais qui. 
ce font pa^ nés pour eq feiicîr les beau'- 
tés. Faute d'appevcevoip dids diifêrences 
Il fenfibles, nos Maîtres d'Ecole rendent 
plufieurs de leurs dIfdpteB incapables de 
ce à quoi la nature fembloit les avoir deC- 
tinés» 

Ils ont outre cela un autnedéfauty ré^ 
latif aux châtimens^qu'its^ io^içeni; les 
îentimeds d^bonnair ft d« hoiitç fuffit» 
fenc» à moï^ avis» pour por^er^ les enfans 
à ftiré leur devoir» iinm pMûioits corpài- 
i^elles. Ce n'eft pas touc; (t je fuis per* 
fuadé que fouveût un Etfiint tft châtié 
CQn^me flupide-, qui ffrcne cMpi de fens 

Îiour. comprendre cfe quï foD Umtte vou- 
oit dire. Une itt%ifi«ttionr vive Tuggére 
fimitent unie erreur r cfuiiio'auroit jaqiala 
ex'tfté^ fi le âifcffj^lé avoiQ été' suffi teot 
à devftier , quéle MatlDre ravèit é^ àpap- 
}er énigme* Môisil n'y a: point de grâce 
è efpérer de la part d*un pédant dont on 
interprète les oracles de trarerar 
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]e fuis convaincu ^u^iitf enfaftti qxtl 
ne fauroit faire de progrès' dans les bel*' 
les-letcres fans être battu , lie les appreri*^ 
dra jamais à force^ dfe coubs; D'intjignei^ 
traitemens altèrent tiftd attle' grande* ôtf 
bonne ; & c'eft uri MîfÊrafclë éth^gt,^ (jnè» 
der troquer de la vertu pour des cbiinoîsU 
fances. Il n'y a? perronne c^ ait ftiW 
fes claflfcs, qui ne- le rappelle' d^'avoît Vu 
. des enfans d*un excelll-ne' naturel (cbnV;' 
ttit cela a paru dans' la Aiîte quand* il^ 
font parvenus à^ râgeitiûrjpetfonnei dî^^ 
je, nf'arfâîc fes dalîfë^, qui' n- ait vU qilèl^ 
que enfint couvert dfe-hbttté, le vifà^ 
baigné- de larwer, fer* mettre à^ gendu*' 
devant un ptéceptettt inéxbr^ble^ po'uï< 
obteniT le pardon^ d'ùûe-fbate' cbnthî^ Vê^ 
tymologle. L'Eiïfant eft ptfhî ceptndalît 
& retombe le lendemain dànis une ftutte» 
parfeille , qui eft punie' de^mêit^.- '- Je fé^ 
rois charnlé de favoîr fl^cét enfant,' iftfi^ 
là flrapHdté de fe'ptièmiêrlê* îttnoderieeV 
fenflble- à là horitie , âî'S'cfefrmotlft d^'lîclfii^ 
neur, n'auroît pas pu^êtte/etoplbyëtfani» 
le monde à quelque ' dtiofe de mefllëur 
qu'à apprendre à fiiirc'mïe ôutïrantialne'dô'^ 
veti: par jour^ après- avcJîr petdu' t'<3tat 
féntiittent de généh)ffté & d*ériiulàtrdtfi - 
' Seit'Equk-, empoulé à^fofl ordinaîre^^ 
<ïît :* Corme- Ut Dieux immmtlin'm'f^Maifl 
M formés d' la ptatiqut é? aucune vtrtU;- 
^oique doués de tout ce qui eft Von ; il y- tp 
de même quelques Hommes ^ qui ont une prà^^ 
penfion fi' naturelle à tout ce quHl àoi)^ini^ 

On faire f 
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faire f qu'Us enfant injbruit dis qu'ils en 
entendent parier. Des plantes cultivées 
avec foin, donnent des fruits plus-exquis 
qu'elles ne produiroient fans cela; & de 
quel droit nous flatterions nous de pro- 
* duire des a£le$ de vertu, en. ne daignant 
pas avoir la même attention qu'on a en 
coupant du bois , ou en taillant une pierre ? 

C'éft uniquement à cette coûituroe fé* 
TQce, que nous devons attribuer la ru- 
defle qu'on remarque en tant d'Anglcis^ 
qui ont eu d'ailleurs une éducation hon- 
Qête» Etre élevé, comme un enfant de 
famille, & puni comme un malfaiteur» 
doit naturellement produire cette arro- 
gance grofliéret dont nos gens de let- 
tres ûous fourniiïent tant d'échantillons. 
- Le jeune JLacidimonien 9 qui fe lai (la 
manger les entrailles par le Renard qu'il 
^yoit dérobé & caché fous fa rob^e, n'a* 
voit pas à beaucoup près autant d'efprit 
&de pétulence que. nous en acquérons 
dans nos clafles: mais le noble fentiment 
d'honneur , ou plutôt la crainte de la 
honfe» qu'il fit paroître en cette occa- 
fion« éga loi t tout le favoir du monde. 

Je ne faurois m'empêcher d'éprouver 
une efpéce de mortification « quand je 
cpnfidére que la moindre négligence fuf* 
fit pour anéantir nos talens, & qu'il faut 
bien delà peine pour les cultiver : le plus 
excellent naturel s'altère facilement; mais 
corriger un naturel mauvais eft une en- 
tireprife de longue haleine. Vouloir produi* 

TC 
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re cet effet par le moyen des châtimens , 
efl précifément la même chofe que tuer 
un homme pour le guérir d'une majadie. 
Mais puisque la méthode d'apprendre à 
force de coups efl foufferte par la noble*»* 
fe de la Grande-Bretagne^ je me contcn- 
terai de demander en grâce» que des en* 
fans bonnÊtes & ilupîdes fuient tirés de 
cette fervitude plutôt qu'ils ne le font à 
préfent, & qu'on ne les fouete pas jus- 
qu'à l'âge de quatorze ou quinze ans^foit 
qu'il y air quelques progrès à efpérer d'eux 
ou non. Qu'on e^^amlne à l'avenir laca* 
pacité des enfans, & qu'on les defline^ 
une profeffion méchaniqu^, fi fa nature 
ne les a pas faits poijr quelque^hofe de 
plus relevé. Qu'on prenne ce parti à leur 
égard, avant qu'ils ayfint été maltraités 
pour être, ce qui ne fauroit pafler pow: 
un fujet de reproche, des jeunes-geoi d^ 
peu de pénétration. Je ne voudrois p4s 
qu'on inférât de ce que je viens de dirçj 
que nos favans, tant d'églife que de 
robe, qui ont été fouétés à l'école-, ne 
font pas des hommes d'un caraûére na- 
ble & généreux ; mais je fuis bren fur que 
leur caraûére feroit plus généreux & plus 
noble, s'ils n'avoient jamais fouffert.unc 
pareille infamie. ^ ^ 
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LU. DISCOURS. 

9tËt\x$ prscAptif fprfnat. anûcis. 

/*^ B fepok trki fier £dtc cftvalîéremrDt me^ 
^^^^ oorrefpMdaBs » :qqie de oégiiger leurs 
-leccre« au poiat 4e n'en faire aucun ufa - 
^e. £i> voici quelques- onei que j'ai tC' 
"çues aujoiiid^hul. 

>j» Cdle-ci ferviraà vous c^reolgner ma 
'^ t^eanooinance de ce que dans votre 
^i^ Aefgief difcours voua avez faû feniir 
«^/les abus d^ gouveraaemem cyraonique 
«» des 'Maîtres d'^cole« Si vou$ pouvez 
^i leufjôicr leurs verger & leurs férules» 
'^y vousfenez révéré dasis votre vieillefle 
,, par tous. les enfaoa de familJe de la 
9, ijfûndi'Oretagnf 9 qui ont aâuellemenc 
,, f nire fept & dix-fept ans. Vous pou' 
^^ vez vous vanter de penfer fur ce nijet 
3, comme le ftige Quintilien : Si cui ^>dic 
3, cexJiabile Ecrivain, mens tam illihera* 
y, lis ut objurgatione non corrigatur f is etiam 
99 ad plûgas , ut pejjima qu^que mancipia , 
y, durabiiur. C'eft-à-dire^ Si quelqu'un a 
,1 l*âme ajfez bajje i pmr que les remmtfon- 
i . î: ■ 91 as 
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M as ni pabdfem : aucun effet fur lui , il 
,'9 T^Jhna mi» cpups-^ cûiume wt mauvais 
9) efcfave» * 

^ ), J-ai été moUmêiw autrefois à ÙDf». 
,y école fort noihbf oufc » iom le iMtttre 
53 écoit lia. Gsoiifairi probablement û"t%- 
), traûioo f/jM^rsi^'i^» aa moins à m }u«> 
99 ST^r par fon nom & par là cruauté de 
ii fon caraâére; Jngek» je vous prip « 
,; quel Maître d'école doit êtrb la pfo- 
,, duâton d'un GalMs enté far un h/pa* 
,^ ptoi. L'JmprefBon de frayeur qu'il a 
,y faite Air moi i^& û grande i qlre quoi'* 
,V que fouflirait à I^n emjsire depuis phis 
rt de vingt àok» je^le vois eooorcL cn.lon? 
f, eéy au moiti» uoe fois parmoisv L'jef* 
,^ iVoi qu'il iqe ca^fe de tem$ en^ems» 
5) lorfque je dors^ eft une fuite trop nar 
/, turëlle de là crainte qu'il m'a in4>iré^ 
/, datls le tttm que fai été éveillée 

'^, J'olte sffurer cependant, qde^ iàny 
iV vanité» jt n'av^oia pas grand' peinfr à 
,; a^prendr^^ mes levons, '& à reoii^Uc 
iV toutteft je( au'ti^^ 4)blifâcions qui xà'é% 
5, tôiem/impcfôes^ liiiisceiâ n'empêcht)ic 
59 pa!s que mon • Matcre ne me traitât » 
,', une ou plûfleurs fois par mois, avecau-. 
,V caviti de rigueur «pe^ je m'écois rendu 
^j'cbÉ^aM^ B< vdl bu de quelqu'autr^ 
,vaâ;k>tl odléUfi»; ..^ nv : • ^ 

,^ J'ai vu, à force de coups de férniçt 
,, fortir le iang^ de plus d'une main blan* 
„cheâ;, tendre qu'une Mère paflionnée 
,1 av6ic-6aifée mille fois ;& la f au ce, qui 

O 4 ,5 étoic 
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„ écoit «punie d'une maniére^fi barbatie» 
9f coûiiftoic ordioaireroent às'ètre éloi-' 
9» gné de quelques pas de la porte de Té» 
M colc» ou d'avoir pris une lettre pour 
^ 4iae autre. C'étoieot*ià des crimes im- 
33 pardonnables^ Plus d'un enfant « r6 
3, avec des fencimens généreu/x> & ne. 
ff pouvant foufpFîr d'être traité fi indi- 
,» gnement, a pris la fuite» fansqu^on aie 
,y entendu parler d'eux depuis. !C'eft une. 
5, belle entreprife que de défendre la. 
J3 jeuneflTe opprimée, & le plus valeureux. 
59 chevalier errant n'a jamais fait d'ex- 
», ploit auffi utile au Genre-humain jque 
„ celui de combattre un Maître d'éo^le 
^ armé de toutes pièces; G'eft. bien4om« 
», mage que nous n'ayons pas parmi nous 
,, des hommes d'un mérite aiïez diftjn- 
»> S^éi pour n'être pas réduits à la né« 
33 ceâité de flatter des parens^ ou de le& 
„ craindre. Ce feroit. alors un *rai j)lai- 
^ fir pour les eafans que d'acquérur A% 
5» favoir»; qui ne leur efl eominupiqué. 
^y à préfent qu'aux conditions du tDonde! 
5, les plus défagréables. Un autre avan^ 
5, tage bien plus grand » qui en léCulte- 
91 roit^ eft que nous i^'aurions plus de 
9i, pédans alors, & qu'on ne feroit; étu- 
M dier que ceux qui ont un génie proprp 
^» à l'étude. Je fuis avec touite b iîucé 
^j'rité p6flible> * • ; 

MOJKSIBCft 

t^wt trif'ObiiJfant Serviuur 

US, 

. .: ;, 'j Rick* 



LëSpèctatsur, lu. Disc, 341 

Ricimond ce j di Sept, 1711^ 

• ■■ 

Mr* le SpïtCTA^EûR, 
• ^, Je fui» un garçon de quatorze ans, 
I, & depuis quinze mois (bus la diree- 
5, tidn d'un Doûeur en Théologie ♦ quij 
5, s'eft chargé du foin de llnftruaioa ée 
i, la jeuneffe de ce lieu. L'affeflfiaa 
j, qu'il me témoigne, &.la grande. amitié 
), qu'il a pour mon Père, font que j'ap> 
jy préndis mes leçons avec tô^te la faci^ 
,> lîté (& le plaifir poflîhles-' Dans nos 
j heures de récréation nous ne fufpen*. 
I, dOïîs nos jeux, quand il veut-Ken ea 
j, être le témoin , que le tèms qu'il nous 
.,1 faut à tous pour le faluer. Nous l'ai* 
19 mons avec attcanc daitachement que 
5, nous pouvons co avoir pour nos pa» 
„ ren^* \\ ne non» a jamais dh une paro^ 
,9 lé rndé; & nous regardons coiâme ud 
^j châcîmént fort févére , quand il y a 
M quelqu'un de nous à qui il ne veuc 
», point parler. Mon Frerc & moi écrî* 
py tons cette lettre conjointement. Il a 
,^ vin ati plus que moi, & eft cruelletnenik 
i, mortifié de ce que le Do^fteur ^e lue 
ii^ z pas dit un fitul mot depuis t^roisjoifTs» 
y, Si vous vouliez faire imprimer ^cettec 
„ lettre, il la liroit, & y verfroîr àwo 
„ qtï^eH.e ardeur mon Frère défîre de ren- 
^ trer dans fes bonnea grâces. Je fui&>- 

MôKilETTR, 

. l^ttTt (tihobéijfani Servlt4ur 

T. S. 
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Mn le Spectateur» 

,« VousavesdépdncjufqttMci plufirars 
, ji forçea 4'mptnmetïB » chacune a part; je 
9, fi^baicerois que vous vouluffiez les rç- 
j» préfeacer toutes tèunîes en un même 
5» lieu. 11 atrive très^fouvenc que dans 
%9 des AiTemblées publiques on en voie 
51 un prodigieux fiombre» qui jouent leur 
ifi rôle tous;i.Ia fois» & qui font liant de 
o bruit que la place n'eft pas tenàble 
^ pounceuJK qui font autour d'eux. Ils 
^ le difencà Tordlle» quoique h4ute 
^) voix, les chofes les plus déshonoran- 
ts tes de ceux qui fe trouvent à portée 
#» de leur vue. Souvent on les entend 
ss.éclac^r de. rîred'uM manière û braiyan- 
M it'f qu'il, paroit nn^ifeilement qu'ils 
M in'pnt.^% le moibdfe teipe^l pour le 
«fteflie àe la tioœjpàguifo C*tfï aux Spec- 
H i^cJe$ publics qu^ou, efl k plus in- 
^ canamoqé de eecie race de gens t qui 
yf^ ne foikt' q«e détourner rattencioB des 
m^e£Ut«wf$» & fe Tattirent toutf à 
^ eux; 4^ JOQ ^ remarqué qur to jbfuU 
1^ !n''efi fiamati i^us gisaud qiie^iaauini la 
jp Mpupe cft foripée pwti^tnqc^ M ^^m* 

fy t& vemtt 1«9 joiadrer 
'. â» Je «Hs fais ée ijuâ des ^mt de iaonn 
9f.peuv<et)t .avoir sipptt» de pamUles &a- 
,, niéres^ à moins que ce ne foit de feurtf 
,, valets, qui gardenjt jlenri pte«^ï quand 
n 01 4»^^ X^^f^MiflU^ ym pièce nouvel- 
:. . . le> 
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99 le s & qui s'amufenc à quelques jeux» 
„ fans égard ni âttentfôn pouf le^ honnt. 
99 tes-gçn&qui ibm; autQur,d*eu^ < 

,9 Les lôit^^ dé H déceàie & de^ la juf. 
S9 tice ' exîgeroienc également, û je ne 
,9 naetrôrapevqu'OûTfD payer aux Spec» 
f, «tactes le double à cenx qui troublent 
99 ^raccention des autres. Ou plucôc, jà 
99 fouhaiterois que des Dames . diftinguées 
99, par leàr rang oupàrleurnàlfTance, fus* 
99 lent qu'une pareille conduite aux. yeu:iç 
,9 de tout homme raifonnablé^ lés niée 
,9 au-dèflbutf 'des derniers de leurs do* 
9^ meftâqqes 9 & que ceux de notre Texe* 
99' i^iii tiénnêlit un certain rang dans le 
,9 monde , f^uflent bien perfuadés , que 
^ l'habit, le plur ma[g;nifique n'éf): qù^in 
9; htbit (délivrée 9 quand celui qui le ppr- 
^ te a râmé & les nàostirs d'4in laquàû* 



i>^ 
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Qahltilio 11 qutd rediarUt eorrife, Jbdet, . . 
Hoc alebat. &L hoc maliuf te polTe at^ttot^ 
Bis terque expmum frullra? delere jubebaip 
£t insle tortiatos iÂ,eudi reddêre yerCùs. 
Si défendere deliSnm quaiti v^rtere mallëj.' ' 
Nultum uliraverbum,aat operam rurnebattnaneiiT^ 
Qain fine rival! teque &- tua fô1u$ anrares. 



remMtrf /nf /c iR^tî«r> Si VOUS preniez ît 
parti dtjufiifitr vos fautts , plùtâf Mt dt 
.Us corr^er, U_ tn. demmrnt-là, & veut 
taij^oii admm[0ul &/ans rival vous {^ 
yôtJt bille piiee^ 

J'Ai fait plus d'une fois laréffeiion qur 
files différences lettres, qui m'ont é:fr 
adreflêes en quaîké de Speûateur, 
étojent afTemblées en un volume, & 
rendues publiques par limpeflîon, le' 
jeâeur ycrouveroie bieo des chofes uti- 
les & agréables. 1.3 variété des fujets. la 
• . ; . diffé. 
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différence de ftile, & la diverficé de fen^ 
timenSf qui fe trouvent dans ces let^» 
cres^feroient certainement très-amufamcsi 
& obtiendroient one attention qu'on eft 
qmeUfitefote tenté de refufèr quand /an'e 
matière eft trop- tuniforme.. Je cannois 
des iAuteùrSf qQi'*£eroient de tout cela 
une tiijtoire Sesretu^ qui aboodéroît en 
incidens, & qu'il y auroit moyen de ren« 
dre raflez intéreflfante pour faire la fortu^ 
Ded*un Jibraire. AuiS aurai «^e laprécaut 
tion de garder bien foignquftment les pa^ 
piers originairx - dans .un cabinet deflinè 
ex|)rè8 à cela, pour pouvoir les! tran»^^ 
mettre un >our à la pofVericé; mais au* 
lourd bui je rae cancencerai d'accu^fer fim- 
plcment la réception de piufiêuH letcresy 

3ui me font parvenues depuis peu, & 
6nt isSi AuteArs foufiaitesit 'd'avçix té- 
jtonfe au plucôti . . : . j- . < 

£MiLift. dont laiettre efl datée de 
CornkiU^ demande que je lui lève quel* 
wçi fcrupoles ' relatifs à Thabiletè de» 
j&ftrologàe^* JR^emoyie au dgyin mmt \i 
dont ihs tiponfes fimtti&uiUiment\%ant dt 
bruil êfi-Aogletefre. i')y ); ' ; * f 
: .MarC'AjïT.oinéi, <quf prot^ofe uo 
Cas d'amour ^' comme, il rap^M&>} an ca^^ 
fuifte d^a«)Quri eft trékrhurablèmeBt prié- 
de s'adieflTer au mînillre:de fa paroHfe,;. 
le cas, dont il fait mention, étant ud 
irrai cas de confciente 

Là pauvre jeune Dame;,. dout^la Iet«> 
tre eftidatée le^a0.d'.Oâ4/^r^^^ife. plaint! 
^/:: O 2 d'un 
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d'un Tuteur inexorable » & d'us Frère à 
qui il n'y a pas moyen de faire eBtendrd 
raifon» n'obciemlra de ma part que des 
tceux, à moins qu'elle ce vebilte lÂeii 
s'expliquer plus clair eînent en eQCta&ft 
dans un plus grand déceiL 

Je ne fais Donnemenc que répondre & 
un habile homme i donc j'ai oublié le 
nom, quoiqu'il prétende avoir eoricHî lesi 
arcs d'une nouvelle mécbodè « |)b3s' coin'? 
te & plus faciles qu'atiicùne autre» de tnef^ 
tre dé vieilles perruques en bouelei. ^ :i 

Les ResioncraïKres deTmiM'i^aa'fà^ 
jecde la profanation du fabbac par les 
perruquiers, les barbiers, &c. devroient 
propremenc être adrelTées à quelque for 
ciété établie pour la réfcnmaition dè| 
Mopurs. y- 

Un traité fort: profami fu^ l^Ârt; de 
faire des Armes , renvoyé à VAimttf. ê{ 
tm homme d'0x/tf4t ; qui foabaitoie que 
j'iDiéraiTc dams ma feuille volante q-ueU 
quès véit Lâtim i qofe l'univerfiié n'a^ 
vok pas:TO<i1u faire imprimera Réponfe» 
Mûnumqui fnmaêm im m^nam. ^ 

A mon favant correfpooâmfvqaî écrii^ 
conclu) les rcbcsld^s^ gens^^^glifb/â'les 
manchQs^îkoftîclies, a:ireeiin mm â*:Ap(^ 
k>gie ?eA fà<v^eur dés* gk'andes écharpess 
l^époBiîe^ ^^aijbienrijètu dêmjûmuti ex* 
mier de débets pnrmi le (Het/^i. 

A une Dame< qui p^rle avec foreup 

KBtre'UM perfeimë defop Swe &n <jui 
ccûfe d'«volr tes féntimeiis du-nibndtf 
h. j V '« les 
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les plus mauvais en politique: Réponfé. 
La 'Dame , qu'en repréfente comme fi mal 
intentionnie four la Paîiity neifoJJc-t'elU 
point pour être irès^jolie ? 

Je voadrois que Céladon^ q^iî m'envoye 
un foDoet fur fa MaixredTey en me cémoir 
gnanc en même cems qu'il délire que je 
falTè imprimer cette pièce- au plutôt, eue 
la bonté de conlidérer qu'il y a déjà bien 
lon^tems que j'ai renoncé à Tarnour. 

Je r,ép,ondrai.,à une longue lettre'de 
mon Ami' le Ta^iflier^ qui paroîc fort 
curieux de favoir fi le. Roi àt Suide eft 
en vie ou non, en lui diîant à ï'^oreille» 
Que je crois quHl efi encore en vie» 

Que Monfieur Freluquet faffe atten- 
tion , s'il lui plaît , que comme je fuis 
garçon » fa grande Hijiôire du Cocua^e n'a 
aucun rapport ni avec mon état ni avec 
mon, go fit, 

La demande duCol^^nel Modéjley qu'il 
appelle très*raif<mnàble efi rejettie. 

Le mémoire de Philandre. dont l'éxa* 
men prelTe fort» à ce qu'ÎI dit|/era lu un 
de ces jours, \ . , , . 

Je voudroîs bien que S.- R# éàt Pat. 
tention, dans la , première Içttrje (\u% 
m'écrira, de ne pas tépétei* frfréqttem- 
inent ces ïùùtÉ , jouf le Sol'etK 

L A lettre de T. S, dôît pàfôîtf e tou- 
te entière, ou étté jettèe au féu, à' ce 
eue Taufeur éxî^e. // n\en^ fera rtiffi, fffi 
y donne utte , pièce eu PuBlic , féft feUHaH 
cher ai jurement duitqt^s pirivites. ■ > 
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At ne forte pùte» me, tjuôe flrcere îpffe recufem, 
Cum reâè traçant aiiï , landare maligne , 
liie per extentum fanem roihî poffe. videtur 
Ire Poêta, memn qui peâus ioaniter aogiç, 
Irritât» mulcet» faliîs terroribus impler, 
Ur Magnus } & mode n^ Thebis , modo ponft 
Atheuis. , . \ : 

HoR. 1E!p« II. I. 30^. &c« 
• . ' : • ' ' 

Jùt de peur, que vàus ne nk'accufiez de dônnet 

expris des louanges fkaliines à un méiiet 

que je refufe de faite ^ Êf dent les autres 

i'acquitent avec fuccès , je vous avouerai 

quHl n*y a tien dont un Fuite ne m poh 

roijfe capable « même de marchet fur la 

Corde , quand il à irouvé ' te fecret dé 

me tenir dans de continuelles atlarmeî 

four ffV»» de m^'itriùr èf de m*ùppai* 

Jer quand il lui plats ^ de me remplir 

de Jauffes terreurs comme feroit un Magi^ 

eien ^cf de me tr an/porter tout d*un coup 

dêtu Th^eSi tns aunUlieu 4'^ chênes. 

LÈsHo&ea f^ràgî{qué$..Angtois fontrfaiss' 
ridée , que quand ifs rèpTéfeiieerït uni 
honame ionoceoc & vertueux dans le mai- 
beur, ils doivent le tirer d'une fituacionr 
qui fait toujours de. la peîne., & le faird* 
triompher de ce^ Ehnemis. Cette idée! 
eft fondée fur Ta ridicule doftTÎne de* 
quel^uet cfitiquès modernes, qui doTT*^ 
' neôt pour régle^ ^uc tes Foëtes font ce- 

nut 
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BUS de difpenferéclQltablenietic lés peines 
& les récompenfes, ce qu'ils appellent 
la foftice poëdque. J'ignore le nom du 
premier légiflaceur» qui a établi cette 
belle régie; mais je fuis bien fur qu'elle 
fi*a aucun fondement dans la Nature ^ 
dans la raifdn , ni dans la pratique des 
anciens. Nous trouvons que )e bien & 
le mal tombent égaicmlenc en partage à 
tous les hommes durant cette vie; & 
comme le grand but de la tragédie eft 
d'exciter la pitié & la terreur dans l'âme 
^es Auditeurs» n'agiroic-on point contre 
re bot, II lav^rtb & Tinnocence étoient 
toujours faenreufes? Les défaftre9 qu'un 
^amme de bien pourroit eiTuyer dans 
le corps de la tragédie, ne feroienc 
prefque fur nous aucune impreilion» fi 
nous favions qu'au dernier Aâe il ne 
tnanqueroit pas de parvenir au comble 
de fes défirs« Cette confidération a déter^ 
thinë les anciens Poëces tragiques à trai^ 
cer Je's hommes dans leurs jsiéces » com* 
me ils font traités dans le monde » en 
faifaht la vertu heureufe ou malheureufe» 
fuivant que cela s'accordoit avec la Fa« 
blc dont ils faifoient choix, ou fuivanc 
le genre d'impreffion qu'ils s'imaginoient 
pouvoir produire fur les Speâateurs. 
AitisTOXE, après avoir examiné les tra- 
gédies, tant de l'une que de l'autre de 
ces éfpécesy obfe/ve que celles dont la 
fin étoit malheureufe, plaîfoient toujours 
au peuple I & emportoient le prix dans 

les 
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l^ difp«tc9 pubifqtfes. 4^ Théiâcrç, far 
celtes qui nqiflToienc heureufément.. La 
terreur & la picîé laiflfeDC une douce émo- 
tion dans le tond de Tâme , & în(pirenc à 
I^Auditeur je ne fais quoi de férieuxiqui 
dure plus longtemsi ^ qui lui eA p)v6 
agréable qu*ufl mouvement, paîfagef de 
joie. Nous pouvons à. cet égard en ap- 
peller à notr^ propre, expériences qui 
nous a fait voir que celles de nos tragé- 
dies >fnj^/()(/^Xi où les objets favoris df^ 
SpeAateurs mouroient accablés du poix}^ 
de leurstnauxs Qairé.4iiB bemcoup iniepx 
ique celles qui fuppofoiefit oes n^ênie^ ^ 
voris enfin tirés de peiDe* Le» plua.ex^ 
cellentes pièces ea ce ge&fe (ont y^i/t 
faui^ie ^ Aiexonire le Grand , Théodofi ^ 
Oeitipe, OfMnokù^ Othello 9 &c. Le HH 
Lear eft une admirable tragédie de là 
mémo • efpéce 9 telle que ^hakejpear Ta 
compofée; mais telle qu'elle a été réfor* 
mée futvant la chimérique notion de la 
jufttce Poétique, elle : a. perdu 9 à moa 
avis» la grande moitié de ia beauté» y^y 
vouerai néanmoins que de magnifiques 
tragédies ont été formées fur Tautre plan» 
fur-tout depuis rétablifTemeDC de la ré^* 
gle de critique, indiqué!» ci-deATus* De eé 
nombre fofit ^STamir/M, Ulyffe^ PHàre 
é^.Hippolyie^ comme. aufli ]a plupart dé 
celles dé Dryien; D'àtlltiurs . ^plafiéurs 
des tragédies de SMo^mr ^ A: quelques 
autres extrèroeihest vantées par les an^^ 
ciens 1 ont été compqfées dans ce £oftt. 

Aum 
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Auflî mon deffeîn n'eft-îl pas de combau 
tre cette manière d'écrire des tragédies % 
mais feulement la régie de critiqua qui 
affirme qu'il n'y eu a point d'atitre bonne 
que celle-là; ce qui renfermeroit la tra- 

fédie /ln^l(dfe dans de bien plus étroites 
ornes, & donnerôit peut-être un faux 
pli au iénie de nos Auteurs. 

La Tragî • Comédie, production du 
Théâtre /îngloîs , eft une des plus -monf- 
trueufes inventions qui foieqt jamais 
montées dans Teipl-it d'un Pocte. Ce fe- 
roit une entreprife auSî raifonnable de 
Wêler en un- .leul & môme . Poème les 
Avantures âlEnie &jde Hudïbras^ que d'éV 
frire une pièce -qu des paflîonsauflî riji? 
ppfôes due là joîe :& là triftfefle fè trou- 
Vent eniefnble. Mais rabfurdité de cet* 
le forte d'Ouvrages eft trop frappante 
pour gu'il faille ^'wêçef ^^vàntage à I9 
Faire Icntir. » . 

T^es mêmes obj^âions qu'on eft en 
droit de faire contre la Tragi-Comédie , 
font applicables en quelque forte à tou* 
tes les tragédies qui ont une double in- 
trigue, & dont on trouve plus d'exem* 
pies fur le Théâtre Anglois^ oue fur au- 
cun autre. Car quoiqu'on ce dernier cas 
]a pitié des Auditeurs ne foit pas chan? 
£é^ en une autre paiîion» comme dani 
les Trdgi - Comédies ) elle ne laiiFe pas 
d'être détournée fur un autre objet» ce 
qui affaiblit l'intérêt qu'ils prennent à 
l'Aâion prificipaict II y a moyen pour* 

tant 
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tant de remédier en grande partie à cet 
inconvénient, & peut-être de l'ôter en- 
tièrement, en employant habilement une 
intrigue fubalterne à la principale, avec 
laquelle elle ait une fi intime liaifon^ 
qu'elle contribue à l'achever ,.& fait ter- 
minée par la même catallrophe. 

I L y a encore un article qui peut être 
mis au nombre des taches , ou plutôt 
des faufles beautés de nos tragédies 
^ngloifis : je veux dire ces tranfports de 
fureur, qu'on a plus d'une fois admirés 
dans quelqu'un des aâeurs de la pièce. 
Les endroits paflionnés d'une tragédie 
font toujours ceux qui charment le plus 
ràflfcniblée; c'eft ce qiii a très-fouvenc 
engagé les AÛeurs i prononcer d'une 
manière extrêmement animée , divers 
paflages que l'auteur de la pièce avoit 
compofés de fang froid , & qu il auroit 
voulu qu'on eût .proi^oncès de mêmei 
J'ai vu Vowell s'attirer fréquemment de 
grandes acclamations par cet artifice. 
Les Poëtes qui ont fa ce merveilleux 
fecret, ont excité plus d*une fois dé 
l'émotion dans les Aâeurs, en ajoutant 
de la véhémence aux mots, faute de paf» 
fibn, ou en donnant à une paffîpn réelle 
tih degré de force bien fupérieur à celui 
qu'elle devoît avoir. Par ce moyen nos 
héros de Théâtre font devenus furieufe* 
ment déclamàteurs, & tiennent des dif- 
cours, oh il y a de Tenflure, au-lieu de 
grandeur d'âme. Des ex.pIamations peu 

- na- 
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Dacnrellest des imprécations, d«s vdèax» 
des blafphèmes ^ & Taudace de braver 
tout le GenreHumaÎQ & d'oi^crager les 
Dieux» tienoeoc fouvenc Heu de penfées 
fublïmes, & attireoc à léors \Aateurs' tes 
plus éclatantes marques d'approbation. ^ 
J'ajouterai ici une remarque, dont je 
crains bien que nos Poëoes. tra^ques.^ 
faflent quelque jour un: mauvais ufage^ 
Comme nos héros, généralement parlant» 
font amoureux» leur àir fi^atamore^ ac- 
compagné de difcQurs aflortiiTana^ leur, 
concilie l'affeâion de la plus bèUcp^ride 
de Tafiemblée^ Les . Dames foilt : raviea 
de voir un homme ^ui parle avec or-» 
gtteil aux. rois, &.qui iofulte aux Dieux»^ 
dans une fcene, fe jetter dans une autr^ 
aux pieds de fa Makreffe» Que le héroi 
fcitiûfoleAt à l'égard du refte de l'^ûi. 
vers, & fàffeL .de fa belle fou; unique di-. 
yînJté 5 il 7 . dix à parier contre iùa> 
qu'il charmera tout ce qu'il y aura deDa» 
mes dans les loges» Drydim & Lie 9 dans 
pluiieurs de leurs tr)3gédies, oDt prati- 

2ué ce fecrèc avec tout le- fuccès :pûs« 
ble- ' 

Pour faire mieux fentîr combien tout 
ce qui eft empoulé» foit pour la diâion» 
foit pour la penfée» l'emporte fur ce qui 
eft urople & naturel, k moins qu'on ne 
le prononce avec véhémence, je prie le 
leâeur, c^uand il verra repréfenter la 
tragédie aOtdipe. d'obfervcr qu'on lais- 
fe partir le héros fort tranquillement à la 

fin 
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fio du troifiéme aéte» après qu*il a pro* 
aoncé. quelques vers» donc la penfée e(fc 
ftouchante» & dooc voici le fens : 



Cefti i. '^ufy DiêuM imniêrtds^ qMftn 
ûppdli^ jùfiifiez ma yen»,, mfmui e^mot* 
tre met: crimes. Ss^-jê commets dis aàièns 
911e /et diitjfli , iRf r mains pmvem panAtrê 
LûofûbleSf maip mon cmwr ejt iûm^ent. 

Obfer¥of)s enfuice avec quels applauk 
dîITémen» il quicce le:^ Théâtres à la^ fin^ 
du quatriôitie a£te»^ aprèr avoir fàtt le 
ftmmnc l6> plus terrible» & nous, ferons^ 
étonnésr de v^oir des Auditeur» obavgés^ 
dMmptÉcatioar, & eadtaucés en' même 
temt^ 

Q TS't coifimi fûL vu- plus i^mt fnis^, à. 
jyithènesy (où par pareilthèfe^' il D?y s, eu 
de Tbéiarv qoe plufieuv» années aprè» 
Qiâipe^ tiHiéiites'ileyer & a'éfmjfésjmées 
àifcendre^jM:'p9uvois voit àpri/enstt^ T$tw 
ff lavoàtp EfMtée. $*tq>pruhérr& mfijU^ 
gmM tm^ 2ii Qmft-bbmaini 

t' . . ' . _ - .' ■ . ■ ' 7 
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Tu quid ego &poi)ulQsniecum'defideref, andh 
Ho*. A. P. 153. 

Voultz-vous /avoir ce que U Public £f moi 
J'mthattoTu d« vouîl 

Nev, 27. 1712. 

Mr. le SPBCTATEtTR, 

„ T Es idées que vous avez commu- 
„ J-tf niquéeiau pubric dans votre dif- 
„ cours précédent, concernant la ja/î»- 
„ ce Etatique, comme U vous plaît de 
M l'appelleF) ont éiê révoquées en doute 
t, par quelques critiques,. qui Te piquènc 
„ d'habileté, J'ofe aflurer cependant , que 
,, s'ils avoienc lli votre pièce avec l'aS' 
^ centloD que J'ai fait, ils n'auroicuc ea 
„ aucune objeétion à propofer. Leur 

"S 

5. f' 
» q 



^, RAoe.: 

Vîiiîs nemo fine nafciHtr, optîmul îffe ■ 

•■ Qhi miaimis urgeiur i-i "" '! ' " • '■. '■' 
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Ptrfpntu m naît fans défauts : le plut par- 
Jait ijl citui qui en a U moins. 

f. Ce qu'HoRAct die de la VettUi 
ai Boiteau l'applique à la fsgefle : 

Tous les Homsnet font feus , £f maigri ttut 
' leurtfo&Ut 

Ne différent euiTt eux, qui du plus ou du 
tmint. 

,» Detix ou trois anciens Poètes Grect 
j, ont envifagé foua la mëmÈ face U fé- 
» IJctcé dont le Genre Humain eft Tus* 
h ceptible dans cette vie> 



T» ^> «Aviroft 



Le moins nàférabU des hommes ejt te plut 

heureux. ,* Si l'on veut y faire attention, 

» A ifondir la chdfe, 

M o trois belles fen- 

ff ti i» fur autant de 

H fv inféquence de \i 

„ K ifer. Mais rêve- 

»» ° .,. , 

,^ ut pas abfoltle, 

„ lu aucun hoqime a\ï 

fi ^ ppell^r f'ertuéux, 

„-ei lariguenr. T6ife 

„ ht \ué alliage 1 & il 

,. ne peut jamais i'tre qaeftion qae du 
„ .plus ou du moins. J'infère de làj qu'il 
„ n'eft pas raifonnable de faire paroitre 
M fut le ThéÂcrc an homme parfait ou 
n Cans 
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»^ fans défauts; non feulement à caufe 
)» qu'un pareil caraâére n*eft point pro- 
fs pre à exciter la compadion , mais aufli 
») parce que c*eft une chimère '3 & que 
»t rien de pareil ne fe trouve dans la Na* 
s> turc. C'eft apparemment pour cette 
1^ raifon^ Monfieur^ que vous avez par*» 
,9 lé de la JuJUce Poiuque , & des faulTes 
31 notions oà l'idée de cette prétendue 
3j juflice a jette quelques Poëtes tragi* 
3f ques. L'Homme le plus parfait a afles 
39 dé défauts pour s'attirer des chflthnenst 
u & pour juftifief la providence relative- 
3 ment aux malheurs quMui tombent en 
,, partage. Cela étant 3 il me femble 
^ que la leçon dé Morale eft bien plu» 
9) belle, quand un Homme» vertueux 
9, dans le fond du caràâére* eu expo- 
^ fé à des calamités 3 & fuccombe fou« 
ff les coups de la fortune à la fin d'une- 
3^3 Tragédie 3 que fi le même Homme y 
5) étoit reprélenté heureux & triomr-^ 
3, phant. Un pareil exemple réprime 
i, l'infolence de la Nature Humaine » 
i\ excite dans l'âme du Speâateur des 
3, fentimens de pitié & de compafliont 
3r le foutiënt dans fes afliiâions parcicu« 
3-; 1 ères , & lui apprend à ne point juger 
9, des Vertus dès Hommes par leurs fuc- 
^i ces. 'J'avoue iiigénùment 3 que je ne 
^, côtinois àucuo héros réel dans toute 
rAntiquité, aflez élevé au-deflus des 
foiblelies humaines^ pour n'avoir pas 

Îu être dépeint dans une Tragédie 
me f^lL P 3, coni- 



39 
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,, comme accablé dMoforc^uies* Le Poë* 
fi te peut CGUjcHirs imaginer dans le ca* 
,^ raâére de ion héros quelque imper- 
y'i fettiop , foie paffion , foibteile » ou 
y, iodircrécioD » qui juftiée les Di^eux» &. 
n qid <Mnpêche qa'oo ne ptiiffe les accu* 
,9 fer d'en dvoir agi iqjâftefnienc à fou 
^, 6gard« Car pour ramener le mot d'Ho- 
,»iuc9i.le6 Hommes les plus parfaits 
^, one leurs défauts « quoique dans un 
,« bien moindre degréj que ceux que 
^ nom àppelloas ordifisir^menc vicieux* 
94.S*il f^llojc obferver une eiiaûe jus«! 
,, cicc PoCtiqueti en fait de Tmgédjes^ 
^ |e ferois curieux de fa voir pourquoi 
^ cette même régie ne s'étendroit pas 
^ aufli aux Poëmes Epiques. Mais nous 
3> la trouvons û peu obier vée dans Ho- 
^ MKft.fi « qU'AcHiLce eft coinl^léde 
^tûirc & de bonheur t quoique foQ * 
,9 cavaâére foie moralement. mauvafit; ^ 
j^ feulement poëtiquen^nt bon.i pourmq 
,-, fervir d'une des piirafes favorites de 
,9 SOS critiques modernes. L'éiniïde oft 
,, fre à nos yeux un grand nombre de 
9, perfonnes innocentes & maibeuceu;Ç(s« 
^, £iifusi& EuryaUf iMé/us & t^atU^f onc 
^. une fin tragique. Le Poète rcoiHir- 
„ que expreffémeoc , qu'iu facrde lf:oyi 
,', on vit tombtf Riphi»^ qiui éioic l.'Heni: 
9, ntê le plus juAe qu'il y eue parmi Ic;i 
it'irojwni. 



Ca- 
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Qui fuit in Teucris & fervantiflinias i£qui: 

Ùx\& aliter vifum eft ' 

' ii^eïd. II. 42(î.* 

' ' r 

Riphée ferait mjfi U j^ur ; a Riphée^ 
qyi n"€U\ pwit d*égMi 4Ans Troye p9ur rin^ 
nocence des Mœurs t & pour, la trêbiti. tes 
Dieux ^ hélùsi n'y turmt peUu d* égard; 

4% Et que Pûntfiie oe {>ùt ôtre fmyé, 
n ni par fa piété, ni {»af le racec4oce 
59 û'ÀpMtm donc il étoic revécu: 

— — Nec te tua plurlma 9 Pantheu ; 
Labeotem Pietas » ^ec ^fidiinis infula texit 

Ibid. 43a. 

« 

1 

91 Je poornois allégRiffr ici la pratique' 
^ des aociens iRoâtea Tragiques , tanÉ 
5» Grerj que Lmins, s'il éioii: aéoeflaire 
>) d'a|oùcer quelque chofe à ce -qUjC voua 
M avez déjà dit fur cet article;. divers 
5, paflages d' Arutotb font propreS'à fa* 
,, vorîferma théfe ; & s'il dit quel que. p^t^^. 
^, qiuHin Homme par£aiceniHM>i; fPQPC^nc 
ir OC dais pas être repféfentéc9iDinen}af« 
,9 heureux, cette maxime n'autorifpjpas 
,. à mettre fur ]e Théâtre un Homme 
5, abfolument fans défauts. Ceux qui font 
,9 au fait de la manière d'écrire de cet 
y. Auteur « favent très-bien» que pour 
9, embrafler dans fes dîvifions toute Té* 
9, tendue de fon fujet, il pofe fouvent 

P 2 ., des 
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9, des cas purement imaginaires» & qu'il 
^» n'eft pas poflible de réduire en prati* 
n que: II déclare» outre cela, Iuîni6met 
99 que des Tragédies , dont la fin étoic 
99 Qialbeureufe , . Teniportoient jprefque 
gf toujours , dans des difputes Tbéâtf a* 
,9 les» fur celles qui finilToient heureu*» 
9, fement. 

>« Je terminerai ces obfervations , Mon* 
,, .lieur 9 en remarquant , que qupique vou3 
9', vous déclariez aflez contre la jûftice 
,, Poétique» pour affirmer , que des gen» 
9, de bien peuvent fubir une funefte ca* 
99 taftrophe dans une Tragédie» il »ne 
,9 s'enfuit pas qu'il foit permis de laifler 
,9 de méchans Hommes impunis. La rai* 
9, fon de cette diftinâion cft très-claire, 
9 favoir , que les plus vertueux ont aifez 
j^ de défauts» pour jiiftifîer la difpenfa- 
99 t?on dès maux, quels q:u*ils foient » que^ 
9, la providence pourroit juger à propos, 
99 dé leur infliger; au-liéu quMl y à plu*. 
9, fleurs Hommes aflez criminels pour, 
9, qu'une fltuation fortunée ne leur con« 
^ vienne ablblument pas. Les bons peu* 
y, vent mériter châtiment » mais les mé- 
,» chans ne fauroient mériter d'être heu**. 
I» reux. 

Çgfâ) 
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LVI. DISCOURS. 

— — Tua fi mîhî certa voluntas. 

Hic hymenaus erlt < 

ViR& Mn. IV.'. lag^ 

Cifera/ârement un mariage ^Ji. v^s y 

cmfintix. 

JE m'imagine que la lettre fuivahte 
de l'Empereur de la Chint au Souve* 
raiQ Pontife, qui réfide à fiomet & 
dans laquelle il lui propofe un moylen ùp 
réunir avec le tems les fidèles des deyjt 
religions* fera quelque pl^fir aux ' cqi* 
rieux. Une étroite alliance encre de^^ 
perfonnages, oui font encore plus éloi- 
gnés l'un de Vautre par la jmanîére ^ 
penfer que par la diftance des lieux, ç[ 
un phéaomé&è, qui tnérite (oucc^ l'Alten- 
ticm du public..! Je. foolûicerOis, kiei^ ^e 
favoir oti eç eft^à préfcait.la-;nég@ci|- 
.cion ; mais pour donner jin dir r<ap^e^/L 
mon ignorance^ j'imiiDetai le» noav^li^* 
tes, en difanc gravement t qui? :1e tfms 
nous î'^apprendua*? ^ec qu'il ^ a. de bien 
certain, c'eft.qucpuifqiûfe fi Majcfté.Ao- 
ftiainê. SCr £i(faiiTtct6 €^'t^^4icbnvieBi\enc 
:fur les articles fonjLlamei]tt$^x de leur 
Autorité'& de léu^ puifiance t & ne xiif- 
féfrent uniquement que fur des matières 
de foii ihy a lien d^èfpérer que topies 

53 les 
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les difficultés feront bientôt & heureufe- 
ment applanies. 

Lbttrb de L'Emperehr de la 
Chine au Pape, Traduite par 
UN Fers Jésuite, Secrétaire 

.|MI& IN0ES. 

îA têUi^^Uni pÊT éeffh$:t0ut Ut mires 
£inis , grand Hmpvtwr des Hvêques , (f 
Pafteur des Chrétiens 9 Uifpenfateur fieVtiuU 
j» êts Rois di VEmope^ Clément XL 

/ r, Le fapfèae favori de D i B u XemcAf , 
99 Vllw'dii Doin> fnpéfieor tn puifTance 
'^1 4uE phi6 pniflBîQi Monarques de la 
^^^>Tefrei>& élevé au-deSus de tout ce 
Vi qu*H y a de plus élevé fous le foleîl & 
->i ialnne, qui eft aflls fur un Trône 
^1^ d'émei^audes 4e la Chine^ oà l'on, ne 
-il nionce qu^e par cent inarches d*Dr, in* 
-L^^iteprête da$li3ô§age[dQ Diieui^uix Çro* 
^i yafiii/'A:? quiidofine h-mt de i^ ntçizt 
'li 'fi ^ ^^5 ' Roy aliiinies é& Ifeî 1 70 lîcs > écrit 
U fcveCf te plume dhméAntri^chief vierge. 



Û- & 'VOUS fouhmce faneé '& accroilTe- 
,, lient de joutb. 

3;^ Etant parvenus tout nouvellement 
' , à- Cet âgey qOii exige qu^ la Fleur de 
,, *ot!^«'J^ffeffe toyale prbdilife des 
'j,Frûksv& Souhaitant de^iépondrfi àtrdt- 
iîégsité'Znx jufftes^î défirs ide^ ihis trèç- 
,, hutribles^ Aijers, & de perpétuer > au- 
,^ tliÂtHt}^ cela dépendra de noua la (t- 

. i, men- 
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^, metice d'une plante fl néccflfiîre à leur 
bonJièur» ti&Bs' ttvQM réfolu de nou$ 
^flpcier une vierge* qui ait fuccé let 
liiamelle» . d'une lionne j & qui <t^ 
pendant foit fenfible à l'amour ,&doef- 
„ ce comme un agneau , & comme tious 
yi fommes perfuadéa que votre peuple 
„ Kùifiûin eft le ptere d'Une infinité, de 
,, Dames d'une chafteté à toute épreuve; 
», & donc la piété furpafle celle de \% 
lumière, nous étendons vers vous nos 
bras puiffansdans l'intention d'embra*- 
fer quelqu'une d'eHes. Nous fouhajtc* 
rîons qae ce fût une At vos méces , oa 
„ bien la nîéce de quelotié autre grand 
5, prêtre fcfl»*»j dont te ciel aura enrichi 
„ la fafnttle d'un fi rare tréfor, Qu'cN 
'y, le fok ornée de la majefté de 6ara'^ 
„ de la fidélité à'BJlhtr ^ & de la fa:. 
3, geffe é^Abbrm Nous exigeons qu'elle 
^, ait V€t1i comme eetuî d^une colombe*, 
„ qui peut également tôùi^her les regards 
i, Vers'^ lë'krlel '«5 ' vers Y ferre , & la 
yj bouche d'unf poiflbn '^- èç&iHe, pout 
i, reeevôlf la rofée*^ àb raa^. 'Sbn âgé 
,, ne doit point excéder cefuî Ide deul 
5, cehs Idrtajrôns ; que fa ttanire foif 
,, comme ui*» bel é'plbfen droit dt fâ 
V, taille' comme ut^epoigrié^d'épis^. 7 " 
',, 'Nôus^ ne manquerons 'pas de Vousen^ 
^; 'Voyôf> en'qùalicé^â'Artbafiadfeurs de no- 
^4 tra parc /quelques Misndarins dèlapre- 
j, miére clafle, pour rhabiller, & nous 
5» ramener} A-^noos iroj^s-à fa rencontré 

P 4 ., jus- 



344 Le Spectateur. LFl. Disf. 

>» jufou'au bord du grand flduvcotinous 
j> la teroDs pafler dans notre char» Elle 
M$ pourra fervir Ton propre Dieu 9 con- 
j$ jontemenc avec vingt • quatre autres 
s» vierges de fon choix, avec qui elle 
;i9 fera la maicreûTe de chanter comme 
91 une tourterelle au printems. Si vous . 
j) avez pour moi la cofnpUifance » que 
9^ je demande 9 vous pourrez , à mon 
9. Fere & mon Ami, peut-être unir par 
j» les liens d'une éternelle amitié notre 
9* immortel Empire avec vos royaumes 
ji Kuropiem 9 &no8 fujets pourroientem- 
9» braflTer vos loix, comme le lierre s eil 
9, attaché à Tarbre qui le fou^ient. Nous^ 
t9 mêmes nous ferons peut-être paHer 
j, notre' faug royal jufque dans vos pro.- 
99 vinces, en allumant dans le coeur de 
9. vos plus grands Princes une amoureu- 
^, fe flâme pour nos Amazones^ donc nos 
99 Ambafladeurs vous feront vçMr. & ad* 
9> mirer quelques portraits. 

9« Nous vous exhortons h maiptenir en 
$y p^îx deux bonnes familles de. iVliffid- 
9, noires^ les noirs fils d'if^fiace^ & les 
», fils, tant blancs que noirs, de Domi- 
,1 nique; afin que les confuls de3 uns 
9, & des autres puiflfent noua fervjr de 
^ guides dans notre Gouvernement, 6c de 
9, lumière, pour interpréter la loi. divine. 

9, £hfin\, nous nous levons die deflus 
]i, notre Trône pour vousembraflerf.voqs 
99 déclarons notre fidèle Ami & Allié , 
99 & avons ordonné que cette lettre fût 

' _ „ fccl- 
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„ fceUlée de notre' csefaec impérial r dans 
„ notre ville royale, qui e/c la capita- 
M le dn monde* le huitième jour de la 
'^yi tfoifiéme ]upaJfDài:i& .{a: quatrième an* 
„ née de notre régne. .' • \j 

Quelque» lettres de Rome dîfent, que 
toutes les cônVérfttîOTs' des'perfonnes les 
plus (Jiftmgiiées dp Çun & dqi'autre fexe, 
ne roulent ^ue lur les eipèrànces qu'on 
a de ypir bientôt h Majefté Chin^ije en. 
trer dans le giron de Vé^iÇç^ ^ Lc: iéAti- 
sei qui a\xraduii^. J« lettré du monar- 
que Indien^ avoue qu'elle a beaucoup 
petdu dansfa verffàoj de'Ia^fdt^iée beaû^ 
té Ae: Torigia ai. J'ai i up e: id^e ; conf u fe 
d'avoir lu quelque part, qu'une offre. de 
même nature avoit été faite par un préde- 
celfturdu-préfent Earpcreur à LmfisXUl^ 
mais qu^cimeiDame de la xour de ce 
Roi ne vbulat .'rifi^uerlje voybge» ce ieXQ 
n'étant pâs::fî ibt](vem em|àdyé àl^ra est 
iiégociasionsv |3tfriiiiquesii ;£e famciSeré 
à lieu au^ trelie» d'êfcre fortcônteât de 
'Xumhi\ car cet Empereur lui écrit de 
fà pfopre main^ 6e* cela avec la p^ume 
d'une Autruche vierge è qui n'avoit ja- 
miis^fervi aupacavsiit qu'à' écrire 4es:|>rjé- 
res. . (M drefle'desJoftruÛîont p$uj; fa 
JDabet 5|ut aiira le zèle tl/isntrepr^Bidrè 
Ce pl^lermage; fed^ftcrelmpératriceipour 
ramonr de la leligion, / Le Chef' dea^ 
]!ii(Ik>nai:es.i«^i!ni a . donné duc Ufle de. 
ioiis tes péchés domînans à la cour de !& 
€Mm >> afia; dç préparer le» indulgences ^ 
' i Pj dont 



donc ttXtt Da0ie & fes' Compiignes fe 
troaveronc à pqn4e de faire ufage^pour 
.l'avaDccinenc dé la Rdi^,Um^ dans ces 
climats cÀLjb^nixitH fopidr^ioâ ><e l.'i« 

gnorance. ' ^•:; • . •■ \ ^y a 

* LVïté 6 I S C ou Ri Sî ' 

•prima tuàè méRtî tèftfatîRKîûcîa, ciiiôàs ' - 
•feffe capi ; «sipeii; ' > • ^ -i 

' • I.* ..:. 1M3: I Oiiridk iiit;. 'Amatu li 97P» 

^\> . -. * ' t)"' : ' '. ':r. "i :• • •. . 

: ^danrjVj^prit qu'ils fi^y mapéin^ qimfnf 

LE ffÉùé nombre de lettres que j-ai 
reones depaiis pei^^^nsfoUige de fair 
té memWdff^ôhquesVxine&wBew là& 
]riiïs'|àkies ,ftir|nit>iirav)in^d*hBi deimci'^ 
»e i muni ' diCtou»^ .p£)i6p|ii»iqurj'iii i^r 
Mis;Ja charge de 'SJ-Bcnr^ATEUR'^ij'^ 
eomineâcë à être ^homôré de ta coiref)>Qn* 
daoee de bira des^ gens d^ée^. qw Ar 
font -tellement aoc^rotimiès: à raajw ,t 
Qu'Hs? ttë faireÀ d commencinp teûÎT m ^ ffilt 
«0^411 pardifErot prtAueltods èû9e da^t 
Hd^Mc}aii:l^ biâtesîideTlaur pay^tdrà[ 
vem'lt9 réoèt^inBêi> del ie|E;rt«»:q^'^fi 
0nr resffUs dins tef4;9.]U3iieBt9t& que^Df^ 
qu'à ce qM leainôérêca defoui£idarti6[,J«i| 
jappeltent aoi champs dc^'Moi'Jr ib wl 
nûê ^fpèce ide droit , de ftreoJi»( ieHf» 
• h ri . quar- 
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-quartiers chca les Dômes* Qu«lques-un$ 
d'eot' pour ftvorifar lewr' approches ♦ 
zm'cxùt.if^ié derm-étjwdte fur !«» ftvant^- 
^és de teuf pf afeiïîan , peiid^QC que d/au^ 
Ttt^iiirm] d^mMdem de^ av.îjs; fui la roé- 
tthode;laLplu)fî fiàrc de .pouiTér. leurs atu- 
ques; Mais écoutoos les eux^mèmea. .. 



J . MrleSpJlCTATBDE^. 

t. 9« Quorqueidepuis qii& dous veoom de 
j^^.fmtk h paix t il M coiiTienQe pas au- 
:V» tTémost : de parlef des exploits milHaî- 
1^ t&i îl me fembleque Ja recoutsoiffan* 
V, ce exige que je rende au moios les 
^f derniers deivotrs aux Md^es de langue];- 
>9 nr^ pttifqûe c'eft à eHe mèitie que nous 
*)^ avons, eûf fgraade parcie: obligaciou: 4c 

:> ' w uans/plnfieurs dé. vos difccmUS; pré- 
'^ céifen» vous avez recomihaodé^ k la fa- 
^> .yeur du:beau«reX0 cous^^qui efi écoîeuc 
4$ Impies dignes} ai aO j'efpéfe que vou$ 
^^LVooiârBflr bien meic^cmetcreide r#|pré.« 
%\; i«iicér( itodeftfinumtitJQSiîàvâOtages' du 
^' maèdef >'de9:IArmet ^ .&£ cqniijiei) ^e. mè- 
^ ttsr; etti mopi» à .foinner .uiaf) gUlauç 
tv' hoonnci Dll/.^'6ft ^paranécéffaipe que 
u jie vouRdiffi qu'en ifrofidff,, di30lil^iP9? 
^,' des colis oât paru aâcorïc^s fi t>el|ieS| 
^il f8xit;::abfdimientoêt?e.hQflïm d*é.* 
ty péê:rpout p0(ivoif :^f)dli!ref è< la yi^aic 
{^ (glofte^ &39u/vn; taxtutit noferole^presr 
... : . P (J >, que 
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99 que faire fd cour à une Dame, à moins 

99 au*tl n*âicfervi avec quelque efpécede 

u diftinâtonl^ Comme la profeflicm eft 

'95 fort aùtiennei j) y a Heii< de.eteitc 

,y que q^tielques-uiis des héros parmi im 

99 Komainsy en otfcdmpnmcé pluflews de 

99 leurs vertus, leurs généraux ayant fco- 

99 venc été, dans le fens le plus étendu» 

9, les plus grands Hommes de leur Siècle. 

9» L'Arn9&e ^ ne fournit : pas Teulémenc 

91 une infinité d*occafions d'exercer ces 

'^99 deux 'grand6s3vprtùr9 h éMiUncê & le 

19 Courage .mais bien des fois les fait 

,9 nattre dans des âmes oh Vxm n'avoir 

9, garde de s'imaginer qu'il y en eJÛt la 

9, moindre fémence. Rajouterai que c'eA 

91 une des meilleures écotes qu:iiy aie 

99 au tqoode povit y apprendre è çonoojl^ 

99 treiûfi peU' le Genre BagiaJn , '&) pour 

99 avoir ces manières aiféès, qu'on Q*iiQ- 

99 qirtert pas fi .aifémeitt en aucim autre 

„ endroit. Il fatrt pourtant que j*avoue 

99 en même tems, que. certains airs mi» 

99 jitaires font tout-à-fait fingiilJersL9 ^ 

,« qu'un Homme <$uK part ^cninJlarméç 

99 étant un fao^9'eD revieiiit ordinaîmmèn^ ^ 

9» une pefté pabfiiQteè î'Mais'tm^btMœnç 

39 de feoSf OQ qi2eiq;u\ia xpif n^a pasie^r 

99 cote affez «m^eifé a^ec te mcmide» 

99 profita la plupart dû tems en fe met- 

,9 tant dans le fervice, La Cour a ét^ 

9, reconnue! de-tout tems pourJe féjoMf 

99 de la polfteiTé "& des belles iqaniète&9 

„ &:rien n'eft^plua vTaÎ9iûea^jnÊiiifi't|n)f 

- , " .9 plu» 
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-'^y plus^n que cecce maxime de Mr. delà 

jj HcçhefoucauU : Un Hymme qui a tou* 

<^ J0UT9 iié dam Us affaires^ ne faut oit j^ 

s^i mnii attraftr 4 -bi Cour Vair d^un Cozik* 

•î> itfan>9 ^nhAis prmdru û'ûbofd eu air au 

V' Camp: La Taifon de ce phénon^éné eft 

«^y icercaineraenc, qoe la politefle des ma* 

;,> nîéres conlifte dans plufietirs chofes 

.,♦ trop délicates poiir qu'^dles n'écbap- 

^, pent pas à fes^ yeux, & que par^ela 

*^^ même II hii^'eftjropoffible d'imiter Vch 

<î>cngi»allqu^U'fe propoTe;; maiis quand il 

'^^i.vofcles mêmes: eiiDiesv retécues â*ap^ 

Vf 'pareoc^i plus frappance^y &5 fi Toa 

„ veoc, un peu grofiiéres, i! ne s'elFor- 

,) oe pas plucôcd!ègdler Ton modèle, que 

^, par. 'cela inême qu'il n^yréuffît qu'im- 

^^, parfaitemeifift ifîl s'arïêcè.na;iuFellemeBC 

^^ au pbintioîi iI):^Tti rôfterJdl y sr deux 

fi, ou trois joicrs'qoe je fus charmé de la 

,4 remarque d*un homme d'erpric* au 

i^y fujeC'd^uo de Tes amis, qui, è couc 

,, autre égard étoit un perToonage ac» 

\^^ complî, Qùo pour iiu 'parfait , il nt 

^j lui mànqmù iéfoluwunt qu'uin frémis de 

^, Fatuitéiipm ç^'U ieiicenâolt cet'airdét 

)^''gagé d^nfs les: aftions ordinaires de la 

'5> vâe^ qui: eft comme i l-appanage des 

•f^ge^ Oego^rney :&' quuine campa* 

^, goe iOQ deux lut auroienc Jnlailllble» 

,) ment donné. .^^ .. . ^ 

' „ Vous devirîerexaift ment MonGcurt 

,> par la leâure démon panégyrique, dés 

)^ ^beureiûc effiles de^rArcmiliiaire, ze* 

P 7 ,i<fa 



.»» Idjcivemenc à r^éducacioD .: que je fuis 
1» officier, ce qui eft vrai aufli. Je qie 
'ff^C^u viens qu^envjroa C9Qis ansv apr^s 
15 avoir ^cé à Tartsée, [e fus envoyé ^n 
«, recrue dans .une ile\nûa tPiîovfacef. 
ii^ Ce(t;e paftje du . fer^ice jxlc r^Mffit su^- 
j>rd^là de moQ acteoce:» &:.jf(ras- liç^ 
:i9 odcre cela a'èire convaincu « i lOQfi 
^«départ '9 qu'il n*aiifok teûu qu*à moi 
'4) d'enlever une, jcufiè dam« » !qq] étoît \p 
51 ptrii. le pluaïicl^e de oolice laiiPi^Qrviii- 
;^» ce«. Je prtféraicepçadaiiit alôisile^p^i* 
^. ci dé la gtoîreài cottce^autte ^cooildiéra- 
^i: lion . .& quoique je.be'ibir^pasfieDCOçc 
9i Obflinémenc déterminé pour* une janx* 
«> be.de bois, je voulùsj poustant avoir 
,9 quelque cicatrice pour le bien deJ'^tt- 
I, rop<0^ AâuetlejBenc J'ai autant detoftc^ 
4,jeirpece d'hQAneur.qu'iliin'en faut^ $ 
jy. il. vous vouliez! me, >recûmq3iaDdeio Vii 
^^ peu efB'cacemenc.) jé/éroiâ.ailfiBxionr 
4W ceift de.paiF^rle refte d&ioles jouf^,^ 
,^ quelque beau bien de campagire « e{^- 
,, tre les bras d'un aimable objet» Cp 
»v feroiCrlà^ à ce qu'il xkt iparpiCi^ imitç^ 
,1, heureufettefkt: j i'etemplÎBt'rdè: ^tlbtkrt^ 
It Cv2cin^i»oxU • celr);aticitfi ;iitfiâft;f|r:)/?pi' 
f> miïii^b iqtit i lavfin d/'utio guerre. qfui4^« 
,i'l»iriti ltl^capDp';:pQl»B^filtyrei^a «hfl-u^ 
i% Jâ. i^ifii» :MoafieuriJ aveu tout Je^j-Q^* 
„ peu imaginable, . ^; » .^ ; : i m j 

i^cirt tTii-hunthîs ff nés- 

*y • . iGrnilJUfi^iBaïE Gjci&iitii^e 
u^- : i Mr. 
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Mr. le Spectateur, 

,9 Je fuis un officier à la demi-paye, 
5, &«me'trûuvb i préféoc à Ti^ ç^i)ipagne 
,, avec un de mes amis. Il y a dans le 
„ voifînage une riche, vpuvçt ,, qui cin- 
9, quaQt;^ milles i^ja- ronde a^lfaiCfCouf- 
j» ner la cervelle à cous les géntilshoni- 
',» mes campagnards, oui faifoienc leurs 
„ plus chères délices oe chalTer au re» 
i9 Bard», Elle a déclaré q(u'elle veut bien 
uif fe marier^ .ma(s gu^elle n^a pas encore 
„ été recherchée par^uçlqu'up qù^elle 
M trouve à Ion cre.- Elléacdofdè'ordi- 
„ nairement à il^s, tr^Srhpmbles^^^dora* 
9, teurs une ou deux audiences, mm 
„ dès qu'ils ont elTuyé de. fa pdft, un feul 
„ refus» elle ne prétend abfplunient plus 
„ les voir. J'ai ^^ppris,^'0*ùne manière 
jf, indîrefte, que fa^uraj oeàu ;1|?u.fur la 
.,, partie 4 mais commue, tout le Aiccèsque 
„ je puis ëfpérer dépend de 'rties prémie- 
f, res approches, je fouhaitçrois de fa^ 
„ voir votre ayis, s'il faut attaquer la 
„ Place à'/([jfauif ou tâcher de s'en reiï- 
„ dre maître par k voie de la Snppé» 

,; je.fui^; • ; ,/., •:/;:. ' ': '^: 

. , , ' f^oùé tmihufnhlf Serviteur^ 

P. S ,,)3['oublîoîa de voutf dîfé qtë 
,1 je me fuis déjà àffuré (J'une partie ae$ 
t,^ dehoïS;, ç'eft-a-dire que j'âî miy lafemi 
o lue -de • chambre dans mes intérêts* 
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LVIII. DISCOURS. 

Amphdra cœpît 
' Infritui 9 eurrente rota cur CJrcei» dXJt t 

Hoi. A. P. a?» 

; /// imUtnt Ufi Fotier trguetUeux 9 mn veut 
dibuier par . un grand vaje : après û\€ir 
bien fai$ tourner fa roue, tout jvn travail 

' aboutit ^àS$ire, un petit p(n^ ' 

LA fùrprfTe étt un tribut qu'on paye 
au merveilleux, & que tout hiftor* 
rien eft charmé de rccevofr» LeVhoix 
des mots^ la. beauté du birgage» & Par. 
îangenieot dés circonftances, ciehnewt 
ilieù de Grâces^ bais n'exciteirt point ec 
fentîment fbbit&vif, qtr'on appelle fur- 
prife. " . • 

La perfualîoD oii Ton eft que tous les 
Récits qui ont quelque chofe de fur* 
jprenancis ônc auffi Tavantage de plaire 9 
nVpas iaifllS de produire un mauvais ef- 
fet»- eu portant ceux oui voudraient 
étonner) a débiter lef plus roonftrueux 
mènfpnrg^es». Il y a des geps qui n'ont 

J)as la moindre ombre de refpcât pour 
a Vérité:. qui paffent hardiment les bo?- 
ries de la probabilité , de çeur de le 
trouver dans fa route ordinaire -avee- le 
icftç cfes hommes j & qui tâcbejit feule 
^^' œeBC 
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mène d*exdcer de rétoiiQeraeoc dài>8 
' l'âme de leurs Auditeurs 5 en leur racon- 
tant de prétendus Faits contraires aux 
Loix de la Nature* ou un fi grand nom- 
bre de chofes étranges , dont ils ont été 
les témoins oculaires, qu'il n'eft nulie- 
iment vraifemblable qu'elles foient toutes 
arrivées à un feul & même Homme. 

Je fais cette.' remarque à roccafiondes 
discours ^ue j'entendis dans une compa- 
gnie, oii je me trouvai l'autre jour, la 
.matière des /antipathies fut un vafle 
< champ oii la plupart de ceux qui étoienc 
là,, commencèrent à fe promener. Quel- 
'.ques uns d'eux qui fai foient les Savaps, 
■ parlèrent de Pefficace prodjgieufe que les 
efpriis, ou particules iiwifibleSv qui fort* 
•tentdu fromage , ont furdes Corps dont 
les pores fon: difpofés d'un certaine fa* 
çon; d'autres firent mention de ceux qui 
vpou croient fupporter la vue du fromage, 
•lOdis point le goftt, ce qu'ils expliqiioieac 
-ipar; la ioature do lait de leurs Nourri* 
iceii D'autres, ûips fe fnettre en peine 
cdes. raifonsf (difcQururent fur Taverfion 
infurmontable que certains eilomacs ont 
•pour uu morceau de viande, aufii long- 
«^tems qu'il eft entier » & fur le plaTfir 
iavec lequel ils en mangent dès qu'il eft 
-déifoupé, la forme ,iqai 'leur avoit fait 
.($tc de. peine 5 fitant alors altérée. De là 
on paiTa aux Anguilles, puis aux Fana ist 9 
:& ^tnfi d'uAe Adcipathie a l'autre ; ce qui 
multiplia: (ellemeut le naiobre :dcs ip^ts. 
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qii^il ne ftlloit pas ferrir dëvanc une 
compagnie oompôfée Jde' gens: auffi dé* 
Ikracs que nout^ que qdisnil l'heure de 
dtner f\ic venue, notre Hôte nous fie Té- 
uuroéracion de cous les placs qui dé- 
voient paroître , mais ajoàta qu'on eO' re^ 
crancberoit ceux qui poùrroient^déplaiiie 
à quelqu'un de ta compagnie v ' * 
Quand nous fûmes i table, rattention 
potière notre Hôte fit qiiederaitîclede 
1 nvotflon p6ur certain mets nous palFâmçs 
à d'autres Antipathies ;& réternd Chac» 
qui ne manque jamais de fe trouver dans 
des tonverfdtions de ce genre v fut mis 
fur ie-tapîs. L'un avoie fué à laf«ulevi|ie 
•de cet-attîmal. l'aurre ï'^voit fttntî quoi- 
-qu'il fût caché dans ratmoired^uoe cnam- 
bre voifine; & cehii qni eut le bonheur 
de renchérir fur le fujet en queftioDf 
•compta lé nombre de fois que des Chats 
( Ta voien t fai t tomber en foiibtefle : &r poqr 
que- Yoius foyez bîeo conr4iûCtii«'^>4|joùft« 
't-il»'de mon: mrkiciMie :^avéffion: paqr 
cbtte mandicebèté ^ je vonry&î^^orctfai 
unt fait^ fans roplrque.* Un .^ur » que je 
paflbîsparune rue deZawrfrép, <»h jen*à- 
vdis jamais été auparàvaotjje feuttis quel- 
que difpogctonil «n'évanouhr, & commie 
Je n'eu conceJvois poioslar'cattfe^, je levai 
p^r liâzsrd Iijs ypux eni hdut &^*ap)^ef- 
çus Jque.^is> {iftilbié aâkifgllemenDfous VSA- 

Une il ex'i!ra;vagani^ Htfiofré ) dans fe 
goût merve^illeux , ar«6ta tout court I;a 

con- 



Le Spectateur. LVllL DUc^ z^^5 

convei fation« Les uos fe tyiect , parce 
<]U*iIsdoucoiient^& les autres» parce qu'ils 
yenoieot de trouver leur maître; defor» 
te que ce dernier eutToccaficn d'infifler 
fur la vérité de ce qu'il veuoit de dire» 
& de nous perfuader qu*il fongeoit beau- 
coup plus k nous étonner qu*& fe moquer 
de nous 

J'avouerai pourtant, que je ae révo 
quai pas entièrement en doute tout ce 
qui avoit été dit; mais je jugeai que dans 
la fcénc qui venoit de fe palTer ^ il y 
avoit eu uae efpéce d'ému fation à qui 
dooneroit le plus dans l'extraordinaire, 
.& qu'enfin IfHomme à TEnfeignc du CVioi 
^/ân( l 'avoit comporté fur tous fes rivaux» 

Je confidérai enfuite la manière donc 
cette Hiftoire cvoît été reçue» £c la pos* 
fibilicé qu'on l'eût regardée comme une 
plaifanterie fur le compte des autres^ fi le 
véridique Hiftorien n*avoif pas^eu reçoui;s 
1 de qpuvçlles^affertfoiiSppour être cru« 
J-iatérai de là^ que des ge^s blçn.élevôs 
^i^i^lpy^n^^» généfal^ent parlant^ deux 
jpêthôdçs pour corriger qetté forte d'im- 
pudence, iorfqu'ils ne jugent pas à pro* 
pps de la combattre directement 

La ' première confîfte dans un parfait 
filence» que. je ne confeillerpis pour tare 
à perfonme d*|pt€rprefc;r « faî faveur- Ce 
iilence n'e{l très-fouvçiiç q^e.l>flfçt dii 
deflein de ne fe pas eng^geir cùqs upe 
querelle • & raremem; une jx^rquç ,de 
crédulité» Les Hommeaixie loçt lâ^pli^' 

part 
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Î)arc du Cems pas fi ignorans que les faf« 
eurs de cooccs merveilleux fe rimagment; 
& fi le rang » que quelque iaadacreux (k 
llupide parctian du Merveilleux occupe 
dans le monde . ou la réfolucion de ne 
fe poinc attirer de mauvaife afFaife , nous 
empêchent de dire notre, fentiment » au» 
cun de ces motifs néanmoins n'efl alTez 
fort pour étoufl^er nos penfées Quand 
un Homme a régalé une compagnie d'un 
bon nombre de chofes deftituées de vraî- 
femblance, iï feroit à fouhaiter qu1l pût 
lire dans leur âme. Il verroic que fet 
'Auditeurs croycnt qu'il h des idées trèa- 
peu favorables de lem* habileté , pnî»- 

?[a'il entreprend de leur hnpafer dyne 
açon fi groflîére» ft que ce deffein lui a 
'attiré leur mépris & leur, haine : jufte rê- 
icompenfe de rimpertfnence peine qu'il 
s'ell donnée. Le fflence, accompagjiïé 
d*un air froid & indifférent» eft» en cô 
cas « ' bren plus offenfaht^ pour lui 5 que 
toutes les objeftîons :qu^on pourvoit pro- 
5pbfèr: car des objeâions peuvent Tuppo^- 
fer queloue eftime & une èfpéce d'fnté- 
tët k' reareffer celui qu'on combat* at>- 
lieu qu*uh fîlence glacé naît d'un princi- 
pe de profond mépris. 
^ L'autre méthode ♦ qu'on çmployé tou- 
'jo'urs avec fuccèsi pour réfuter les étran- 
^gès Hiftoifes dès Ffartifans' de l'inerôyâ* 
ble, efl: de les attaquer avec' leurs pro- 
pres armes, & de rappoi'ter quelque Hisp% 
loire, qui avoifîae encore plus rirapolB- 
- : ble 
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ble que les leurs « & qui leur donne une 
espèce de démenti. Ceci me rappelle un 
difcouis que j'entendis un jour fur les 
effets de la crainte. Un de la compagnie 
ayant dit que cette paflion avpit rendu 
gris les cheveux d'un de les Amis , une 
Duit qu'il avoit penfë faire naufrage, uq 
autre fe iriic auflitôt à raconter tant d'ex- 
emples de môme nature » qu'il avoic 
vus, qu'il n'écoit nullement probable qu'il 
pût en avoir été témoin. Comme ce long 
détail devenoit ennuyeux ^ plufieurs de 
fes Auditeurs commencèrent à lui faire 
des difficultés; ma's Tun d'eux rompanc 
le filenre^ qu'il avoit gardé jufqu'alorSi 
leur dix d'un air impofant qu'ils avoient 
mauvaiGs grâce de révoquer en doute 
que la frayeur pût changer la couleur des 
cheveux, puifqu'il favpit qu'elle avoic 
produit ce même effet à Tégard d'une 
perruque. Perfonne n'eut plus rien à 
ajouter après cela. 

[, C'eft ainfi qii'pn peut nous infpirer des 
ientimens de honte par les mêmes mo- 
yens, dont nous nous fervons pour ex- 
citer dans d'autres des idées avantageu? 
fes de nous-mênAe6« C'eft une forte d'i* 
mitation , un peu outrée , par laquelle, 
on nous montre à nous-mêmes. Celui: 
qui nous contrefait, nous paroît ridicule 
afin que nous, fentions combien nous lui! 
relTemblonSf ou que nous fâchions qu'il 
pe prétend pas être foupconné d'ajouter 
foi a ce que nous venons de dire. 

LIX, DIS.-^ 
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LIX. DISCOURS. 

Si quis iB bocartem populo non novti amandï» 
Uc légat: &. leâo carmioe ddâus, amat. 

Or ru. An. Amat. I. i, a. 

S'il fe trtuve qatlqu'an de mts CompaXfiottt 
qtd ignirri fart d'aimer ^ qu'il life et que 
j écrit, & il ne tardera gueres à être piut 
habite, 

JE viens de recevoir dans ce moment 
une letcre d'un Gentilhomme . qui 
m'y die entre autres chofes avoir ob- 
Tervé , avec un véritable chagrin, qaé 
depuis quelque tems mes Difcoars ne 
faifoient plus ta moindre mention de la 
choie du monde laplus intéreffinte . c'eft- 
à'dire» l'Amour; lujec qui, s'il eft bien 
traité, eft prefque toujours bien reçu de 
J'un & de l'autre Sexe. 

Il ajoute, " ;ufemeotpour 

mail j'ïvcrï! que au pubtie 

tout ce que « ehapftreyM 

l'oifroît à fi en qualît* de 

Cafuifie £a \ l<aque1le it 

étoit parfaitement pr6p7e> ayant fait fv 
principale étude de l'Amour, ft exErminé 
cette paflion dans fes difiSrentes formes , 
depuis l'âge de quinze ans iuTqu'â celui 
de quarante cinq. 
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Il tn'aflfure d*un air de coofiaoce^ que 
je fuppofe charitablement être TcfFet de 
fa grande habileté, qu'il fe fait fort.dq 
pronoocer fur les queâîonis les plus dé» 
iicates, qu'on puifie agiter en Amour» 
au coBtentemencdes pafties ictérefli^ôsi 
-comme par exemple, 

Quelle cofitraâiofl de doigts eftrequi- 
fe, pour qu'on puiffe dire qu'un Dame 
ait ferré la main à un Amant. 

Ce qu'on peut appel 1er proprement un 
refus dans toutes les formes de la parc 
d'une FiUe^ & en ^uoi un pareil -refus 
confifte de la part d'une Veuve. 

Quelles libertés un Amant eft incon^ 
teftablement en droit de prendre après 
avoir reçu de fa Maitreffe un petit coup 
d'é^^ancaii fur répaule* . 

S'il eft permis à une Dame, à la pre« 
miére entrevue > de permettre à un 
Amam de lui baifer la main. 
- Quelle forte de ciurefies on peutfaire 
à une Femme -de- chambre pour mieux 
rèuifir auprèade fa Maicreïïe* 

Quelles iefpérances bn peut fonder fiif 
un Soorîf i^dt en quel cas un regard ^ 
vére ne prdu^ abfolîtment rien. 
. En qveNéb occafioos uh air iDgénu eft 
en Amoiùt une eteeHeate rufe de :g4erré^ 

Pour me nde^ux convaincre combien 
il eft propre à remplir heureufement 
l'emploi qu'il Sollicite , il m'a envoyé 
aofli quelques .maximes d'Amour « qu'H 
déclare être le fruit d'une infinité de pro- 
fondes 
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fondes réflexions « dont je me crois 
obligé de communiquer quelques-unes au 
pobliCi parce que je ne me ibu viens pas 
de les avoir jamais vues dans aucun au* 
tre Ecrivain. 

L'Amour produit plus de maux dans 
le monde que la Haine' 
' L'Amour eft le Fils de la Parejfey & le 
Ferç de V inquiétude. 

Des Hommes > d'un caraAére grave 
(dit le Chevalier bacon) font naturelle 
ment conftans ; par la môme raiton, le 
Beau • Sexe eft plus Aijet à changer que 
le nôtre généralement parlant. La par* 
€ie gaie du Genre- humain eft plus 
amoureufe que l'autre» mais la partie la 
plus fërieufe aime davantage* 

Une Coquette perd très- Ibuvent fa ré- 
putation dans- lé Items qu elle conferveTa 
Vertu 

Une Prude fàuv« très- fou vent fa répu- 
tation dans le cemsque fa vertu fait nau- 
frage. 

L'Amour donne quelquefois un nou* 
teau mérite, aux Hommes « imais rend 
prêfque toujours les Femmes> ridicules, j 
^ L Amour eft ordinairement accompa^r 
|né'de bienveillance dans les Jeunes, 
id'intérêt dans un Age roût,.& d'uoe pas» 
lion qui ne mérite pas même d'être nôm« 
inée . dans les Vieillards 

Les efforts qu*on employé pour rallu? 
iner une paflion mourante, fuffifent pour 
rétéindre entièrement. 

Une 
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Une Femme qui, en fait de propreté, 
change totalement, & devient tout- à- 
coup très^propre , ou cofle de l'être 3 aime 
à coup fur. 

J'aurai recours aux talens de ce Gen» 
tîlhomme dès-quMls pourront m'ètre d'u- 
fage; & puifque j*en fuis fur le chapitre 
de l'Amour » je terminerai ce Difcours 
par une pièce en vers , qui m'a été en- 
voyée depuis peu par une main incon* 
nue« & qui m'a paru fupérieure aux pro« 
duâions ordinaires de la plupart de nos 
Poètes. 

L'Auteur dît quMI la compofa dans un 
accès de dèfefpoir amoureux ; & cepen- 
dant il ferable avoir confervé encore 
quelque efpoir que fa Maitrefie fera tou- 
chée d'une paflion telle au'il la décrit, 
avant que de favoir qu'elle eft elle-mê- 
me Corinne, Voici cette pièce, humble- 
ment rendue en profe, & dont par con- 
îéquent la beauté ce faurpit égaler celle 
dé l'originah 

Amant infortuné ^ cache avec foin la pas - 
Jion que tu nffens » S* ne fois pas ajfez li* 
miraire pour marquer à Corinne que ton 
cosur brûle pour elle de Ut plus vive ardeur. 
En vain te ripandrois • tu en plaintes , en 
vain exigerois*tu une pitié qu*elle ne doit 
point éprouver^ Sa condition efi trop élevée 
au-deffus de la tienne^ pour qu'elle puijfe 
s'ahciffer jufqu*à toi y fiP elle eji trop belle 
pour te permettre de rompre tes chaînes. 
Languis en fecret f ëf dans un étonnentent 

Tome y II, Q, muet; 
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pîuet ; bois à longs traits V aimable & dange • 
r$ux. poifon , qui fort de fex ymx. Conti* 
nue àfouffrir , mais qufixe/ùit à une difian* 
ce rejpeàueufe : ton Dejlin ejt de languir, 
fans (Aienir jamaù de foulagement. Malheu- 
reux! ne t'auHre point par une paffion im* 
prudente k mépris de celle que tu aàmes; 
f^ fi tu ne Jaurm t^en faire aimer ^ au 
moins ne lui fois pas odieux» Tu doii te fi' 
foudre à rrir cette eilejie Beauté s'attendrir 
pour quiri§ue Âmanê plus heureux « qui Vùd- 
mitera moins; oui ne cemmkta pat ta nàU 
liime partie de jes attraits ; qui dans- le terne 
que Coîïnsse fr lacera aller entre fes br&s, 
auira plus de difirs ^e (f admiration &f de 
tenàreffe. Elk ignore , & doit ignorer^ 
combien efi pur ff divin le feu qu'elle ff les 
Wufes ont allumé dans ton fein. Son image 
feule recevra tes vctux (f tes hommagei^ 
fera toujours préfenze à tes^ yeux , 6? t'ac* 
cordera qudques in fiant de félicité ; par les 
Ulufions de l'efpérance y e» dans quelque 
fonge flatteur* 
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LX. DISCOURS. 

Format enfm Natuia prhMUos inftiîs ad omncm 
Fortunarnm habitisin *,: juvat, mt impel'Iif ad iram» 
Aut ad humutni mcBrore gravi deducic & angit ; 
Post effert animî motus interprète linguâ. 

Hou. A, P. loS. 

La Nature a mis en nous des^fentimens , qià 
Je varient 'fuivûnt les 4ivers événewttns^ 
de la Fùrttme* EUe mus jmte ou nêus 
pouffe à la Colère^ ou eUe nous Mat par 
une Triftejfe accablante : êf fuis^ elle noup 
met fur Id langue det pafoks pfopt^es à 
exprimer les fentimens de notre cœur. 

UN de mes Amis y ayant reBoacé à 
récudç de Paft orâitoire dana le 
deflfein de s'actacber diavaiïcage à celle 
des loix, a mis par écrit ojwlquea tdW 
fur la Pronociation & fur rjÉStion^ mi*iX 
me permet de commum^uer aa puoUc* 
Il les a prei^oe touees puifée» daoa Ci* 
CE 1^0 19, fbn Auteur favoiri^que tout le 
monde fais avoir été uir iimi- intiioedtà 
fameûie Aâieur Rofcius. 

CiCEttoK termioie fou- ouvrage ad« 
mirable de Oraitore psr quelques prècep** « 
tes* hr hii Pronmcémitm & iur VA£tienr 
fen^ tefqtiidtesf il alTare que le plm eoMcU 
lenc ofateuir ne faurciit plali^e que mé- 

Q 2 dio. 
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diocremenc; au-lieu qu'un orateur bien 
moins habile, pourra être fort applaudi 
s'il pofféde ces deux talens. Qu'y a*t-il 
de plus propre , dic-il , à faire une force im- 
preflion» que ces exclamations de Grac- 
CHiTs — Où tourner mes pas? Mijirable 
que je fuis ! Quel Mile ne rejle ? Irai^je 
au CapitoleV — Hélas^ Il eft teint du 
fang de mon Frère. Ou regagnerai-je ma 
Mai/on V Mais j'y trouverai ma Mère plou" 
pie dans la mi/ére (f fondant en larmes I 
Ces retours de paflion rece voient ^i ce 
qu'il femble, un degré fi fupérieur de 
force, tant des yeux, que de la voix, 
& du gefte de Gracchus, que fes En- 
nemis même ne pouvoient s'empêcher 
de répandre des pleurs. J'infifte, dit Ci- 
CËR0N9 d'autant plus volontiers fur cet 
article, que nos orateurs, qui font en 
quelque lorte les Aftèurs de la vérité 
même , ont quitté cette manière de par* 
1er; & que les Comédiens, qui. ne font 
que les imitateurs du vrai, s'en font em- 
parés* 

J'ai deffeîn de m'étendre un peu da- 
vantage fur cet article, & pour rendre 
fervîcc au Théâtre jtnglois^ je copierai 
quelques-unes des régies q>ue ce fameux 
Orateur a données, fans pourtant m'as- 
treindre entièrement à fes penfées ou à 
fes exprefflons. Pour que cet Effai ré- 
ponde mieux au but auquel je le deftine , 
je me propofe auffi d'employer, au-lieu 
des exemples qu'il a puifés dans d'an- 
cien- 
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tiennes tragédies, deis paflages parallè- 
les tirés des plus célèbres pièces du mê- 
me genre, que nous ayons parmi nous. 

Le but de l'art eft d'aider l'aûion au- 
tant qu'il eft poflîble dans Ja repréfenta- 
tion de la Nature; car l'apparence de 
réalité eft ce qui nous touche dans tou> 
tes les repréfentations ; & ces dernières 
ont toujours plus de force à proportion 
qu'elles approchent plus .de la Nature 3 
& qu'elles tentent moins l'imitation. 

La Nature elle-même a afligné à cha» 
que émotion de l'âme un air particulier, 
un ton de voîk, & une* manière de ges- 
te; & toute la perfonne,. tous les traits 
du vifage & les tons de la voix, ré- 
pondent comme autant de cordes d'un 
jnftrument de mufique, aux imprefllons 
faites (ut rârne* C'cft ainfi que les tons 
de la voix font aigus ou graves, vifs 
ou lents, hauts ou bas. Chacun de ces 
ton^ peut être fubdivifé en plufièurs es- 
pécesi qui étant employées avec art & 
avec jugement, font miles en ufage par 
un aâeur habile, comme les diiFérentes 
nuances des couleurs le font par un ex- 
cellent peintre. 

La Colère a Je ton de voix éle-, 
vé & rude : \ , . 

Allonr.aux.Gtecs livrer le Fils d'Heûor*, 

Le 

• On a fubftltuë en cet endrolr un Exe-npla ti'é 
t*e Rr.cirtfi^ (a Traduôlon de celui que l'Auteur An- 
^/b/V employé, étant iinpoflîble* 

Q3 
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Lb Sovci >& Jes plaintes demandent 
«u contraire tioe voix douce, âexible & 
tottcbante ; comme daci^ le £bIiIoque pa* 
chécique diu Catdioal IVQlfiy fur fa chute. 

^rfà»^ 4iifiu^ pmr ioî^'vurs tcute 

ma grimiiurl CVjï la l'itut 4e VHomfneJ 
•^— ~ Ai^oUT/Chm il fnmffe Us undtes 
feuilles 4e l*Efpirance; le kndenmn jon 
Bfpwr augmente , & eombli d'Hmneurs > il 
tjt comme un Arbre îout enjlsurs; mais le 
trotfiime jûur il Survient hiu Gelée , une 
mortelle (ielie^ qui dénruis «« un in/ianSt 
tcute fùn attente. BétasJ f^n ni fais la 
îfijte expérience. 

Nous trouvons uo autre bel exemple 
du même genre dans une de nos cragé* 
dies "^5 oh. Anàromaque exprime fa dou* 
leur en ces larmes, 

5 'if m, fcf dans Vangotjfe de mm cmur 
farroferai mon £.pf(mt de nus larmes *-~ 
s'il Jaut qu'il msiare , ma vie eft unie è la 
ftenne. ff je n'aurai pas le maiheur de lui 
Survivre longtems. C'efi pour l'amour de 
lui que j'ai Supporté la vie^ gémi captive » 
if Survécu à Heftor. Oaî, ; cher, Aftya* 
îiax , naus irons emSemble 1 Nous ae/^- 
cendrens enSemble dans : le Séjmr des 
JMertsJ Ceji là que je te montrerai VOm • 
ire de ton Père parmi ailes des Héros. 

La 

-* Ths Dîfirsp Mother. 
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La Crainte a \xn ton de voi^t 
bas & mal-afluré. 

Le Couiiage» au contraire ;*a une 
voix ferme j & veut bien .qu'on ren- 
teude. 

Le Plaisir parle avec gaieté, &, t 
queloue chofe de .inélodieuK^ comme 
dans le paflage fuivaoc de Oaius Mixtius., 

Laviniel O qutlh dmee hàrmofde n'y^ 
û*t'il fûs ianf et nÊtn ? 

La Perpleïiti^ prend un ton 
différent de tous ceux que nous .venons 
d'indiquer; & le fon de fa voix eft gra- 
ve & uniforme, mais n'a rien de lamen- 
table* 

. Comme toutes ces variations de voix 
doivent être dirigées parle fens, de mê« 
me l'aâion doit-être dirigée par la voîx^ 
& cela d'une manière qui en augmetue le 
pouvoir. Le bras, que par une figure 
hardie, Ciceron appelle V^rmee de 
rOraieuff doit être quelquefois élevé & 
étendu ; & la main , par fon mouvenienc , 
tantôt conduire, & tantôt fuivre les mots 4 
à mefure qu'on les prononce. L'Aftion 
de frapper du pied convient dans quoi- 
que vive querelle, dans ua niOuvcinenc 
de colère, oîi a celui qui donne quelqUe 
ordre abfolu. MaisJe vifage eft tout 
r homme en abrégé, comme les yenx 
font, pour ainfi dire . l'abrégé du vifage; 
ce qui a fait dire à Ciclro», que les 

Q. 4 plus 
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plus habiles juges parmi les Rùmâins n'é- 
loient pas fort contens de Rofcius raô« 
. me quand il étoit mafqué. Si l'on en 
excepte le vifage, il r* 

du corps qui foit fu 

cliangeniçns qu'il y „ ucmviwuus un- 
lérentes daos l'âme., & qui foit capable 
a exprimer ces dernières par le moyen 
urS" changemens. Or la chofe feroit 
abfolument impoffible fans le fecoùrs de» 
yeux. Voilà pourquoi Théophrafte, par- 
•lant dun Homme qui récitoit fon Dif- 
cours avec un regard fixe, l'appelle un 
jScteur abjent. 

«,S?i"'®.,^'% ^'^"g® "^"«t une fi grande 
variété , il faut auffi beaucoup de juge- 

^t« ^T ^^ gouverner. Non que la 
lorme du vifage doive éprouver des 
cnangemens à chaque occafion. car cela 
donneroit à l'orateur l'air d'un bouffon, 
naais il eft certain que les yeuxont mer- 
yemculemcnt le pouvoir de marquer les 
émotions de l'âme, quelquefois en re. 
gardant fixement j d'autres fois en détour- 
nant la vue d'un objet qu'on repréfente 
comme préfent: en un mot, la douleur , 
J*"®^^ l«s autres paflions, fe pei- 
gnent fidèlement dans les yeux, fuivant 
que les mots expriment quelqu'une de. 
ces paflions. 

L'Aûion eft en quelque forte le dif- 
cours des traits & des membres , & par 
cela même doir fe régler fur les fenti- 
mens de l'âme. Et il eft bon d'obier- 

ver, 
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ver, que dans tout ce qui a rapport au 
geftcj il y a une force merveilleufe dans 
la Nauitei puifque le Vulgaire i les igno- 
rans, & même les peuples les plus bar- 
fcarès en font âffeûés. Le fon des mocs 
ne peut toucher que ceux qui entendent 
•la langue, & le lens de bien de belles 
cbofes eft perdu pour des gens ftupides; 
niais Faftion eft une forte de langage 
ùnîverfélî tous les hommes font fujecs 
aux mêmes pûflîons , & par cela môme 
recoonoilTent en autrui les mêmes mar- 
'qiies par lefquelles ils les expriment eux- 
mêmes. 

Peut-être que quelques-uns de mes 
lëftéurs s'imai»ineront, que les régies. 

Sue je viens d'indiquer , fortt un peu trop 
pes pour nos afteurs de Théâtre:. mais 
j^ofe affirmer, en réponfe à cette efpéce 
d*obje£lJon , que tout homme qui man 
que de fens, ne fauroît être bon afteur^ 
& que pour repréfenter dignement un des 
héros de Rome 9 il faut être capable d'en- 
tendre &' de réduire en pratique les ré- 
gies de la prononciation & du gefte pres- 
crites parTOratcur Romain^ ^ 
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Wmlè invenies, & pejorena , & pe\iis moratam: 
iSMeliorem neque tu reperies . neque Sol videt. 

Plautus in Sticho. 

jII vous fora tûs»facilâ £m trouver une plus 
mauvaife , mais ni U S^leU ni vt>us jn'tn 
verrez jamais de meilleure, 

J'Ai tant d'amitié pour mes l^âeur^ 
femelles, que je ne fauroi« différer 
pliis longcem^ la publication de deux 
^«ures propres à contribuera leur con» 
'«Q^temenc La traoquiUité des femmes 
«nariées eft 1^ but de U première, & U 
félicité d'upe belle fille celui de la fe« 
«onde* J'a^ppelle félicité la flatt«ufe pré'- 
xoigatvve de recevoir les hômnia^es d'uQ 
ïioiQme:: & je ue me fouvîeos pas 4*a^ 
^oir jamais vu une application plus heur 
'reufe que celle que hit cet amaac^ eà 
iùRvoyai^t à fa MaicrciTe ua Eventai) « ok 
•eu reprérentée la fable de- Ciphale & de 
J^roctis. Maïs voyons les Icttces méme«» 

Mr. ie Stectatje^k, 

^, Il y a environ trois ixioîs que je me 
.„ Tendis en ville pour quelques affaires* 
-^ J;e premier jour de loifir que j'eus ^ 
jQ3 jj^UaiJ['aj3i^-midi ^voirime de mes pa- 
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éi rentes» qui avait époufé (ix 5ns aupa- 
«, ravant un rîcîie marchand. Je la trou- 
.39 vai au logis ^ mais Ton Mari étoic.forrï, 
,9j & dôvoix revenir tout eu plus tard dats 
91 une heure. Après les compîimens br- 
89 dinaireS) lés témoignages d*aniicié eà 
,. ufage dans ^jes fortes d'occafions^ OL 
»> cent queltions fur les Amî^ à là câni- 




jii jGei vous aire , que 
$ fois que je la ^'ev^yois depuis fen '4nâ- 
3, riage,, mw qu'auparavant elle avofÉ 
*r vécu dans la même villes ph j'iillois à 
j9 l'école f defco-te que la qualité de pa^ 
119 rent, &f innocence de mon â^ge, noiis 




,, fieur-, ^wcunê jjéinc à' concevoir >qné lé 
^ fouveJJrir 4es jeux de notre entâncé 
49 pauvoit nous i^arpirer une gaieté qui 
5, n'avoit rien de criminel. Nous xiàiié 
ji .rfippellacaes 4:ou3 les tours que }'ayoii 
if. jpu^s 4 mon'ïvlakre! pour J)ouvoi|* é'ué 
>^iay«c elle,» à combien ^e fois j'avoî^ 
^' èjtô m^Iàd^ dans là plus parfaite f^ntêj[ 
,ï <W je rvc îïie portois mal qu'^à T^coïe ,' 
.^ & uniquement parcç que je n'y voypî$' 
^ point vam coulïne. Aptes trois heuierf 
f^ de converf^itian .fur un fujet . lé^er,elli 
,^' Sîppar en ce ,1 xxiAÏj îf^téreiFaAt pour i^qus; 
yfÎQ, tjîCHivaî qu*jl'étoit icing heur!çs;*&' 
^ios»rafi9 -U M^f^ et devcjît a^ppatém-' 
:. I /' ' ' Q:^ ^ ^méni^ 



•> 
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,9 ment reveDir que tard^ je me levai i & 
s» dis à ma parente que je partîrois le 
3f lendemain de grand matin pour la 
95 campagne. Elle me répondit obli- 
5, geamment» qu'elle craignoit bien de 
„ ne me pas revoir fi -tôt. C'eft ainfî 
,, que je pris congé d'elle $ & que je me 
9, retirai. 

,^ Il Jiy avoit guéres plus de quinze 
,, jours que j'étois de retour chez rabi, 
3^ que j^'appris par un lettre d'un des 
j> voifins de ma parente • que depuis 
3, cette fataîe entrevue, elle avoit eu à 
55 elTuyer de la part de fon mari les plus 
9, crtfels foupçons, & des reproches aufli 
a, odieux, que (i elle avoit réeilcïmenc 
j,, manqué à fon honneur» II avoit, à ce 
py qî^il fembléi été aux écoutes prefque 
^y tout le tems que je pafTai avec ma 
,) coufine. Comme des oreilles jaloufes 
5, ont Touie admirable » il entendit aflfes 
3, pour enrager de bon cœur; & comme 
„ des yeux jaloux ont la faculté de gros* 
3^ firles objets n il vit en moi, non ua 
5, âdolefcent fans barbe, mais un jeune* 
„ homme à la fleur de Tâge; c'èft ap- 
,, paremraent. pour cette raiion qtfil n^ô- 
^y fa pas entrer, & qu'il ne fe montra 
,, point quand je fortis* II ne ceflfe de 
,; demander à fa femme, fi elle ne trou- 
3, ve pas I« tems long (par alltifion à ce 
,, qu'elle m'avoit dit quand je pris congé.- 
5, d'elle). De gr.âce, MoqQeur'. que fautw: 
,/U que je faflte? Je lui ai^ écrit «que j'ai. 

>, refté 
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5, refté Taprès - dinée chez lui dans Tat^ 
,3 tente de le voir. Sa -réponfe eft, que 
fj ceci eft une rufe de fa Femme , & 
„ qu'il ne peut ni ne veut me croire* 
>, Le baifer que je donnai à ma paren- 
9, te» en me féparant d'elle, l'inquiète 
,9 étrangement! & le confirme dans tou- 
,, ter fes erreurs. Btn John/on^ fi je ne 
9. me trompe f introduit dans une de fes 
9, congédies un étranger 9 qui aimite la 
), yalmt difefparie des Umir aires Anglois9 
\^ qui laiJJ'ent fortir leurs Femmes en tmikê 
;, occafidft» La coutume établie de faluer 
9) les Dames d'un baifer 9 excufe la ma* 
,9 niére dont elle a pris congé de moi* 
99 II me feroic impoflîble dé vous dire 9 
39 Monfieur9 combien je fuis touché du 
9, malheur de ma parente , & je vous fiip- 
9, plie de publier cette lettre, afin que 
^9 fpn époux puifle confidérer de fang 
9, froid linjuftice de fon procédé. La 
99 chofe en vaut la peine, puifqu'il s'agit 
„ de procurer à une Femme vertueufe 
99 une fituation tranquille pour tout le 
9, refte de fa vie. J'ai lieu d'être pèïfua- 
9^ dé qu'elle fe conformera à toutes les 
99 régies de conduite ({ue fon Mari juge- 
9, ra i propos de lui prefcrire, quand 
9, même elles feroient bien plus févéres 
,9 que celles qui font communément éta* 
9^ blies en ce pays. Cet accident me fait 
9, fouvenir avec quelle générofité Fijism 
9, trate 9 Tyran d^Athints^ en agit ea. 
,9 pareille occafîoo. Un jeune homme 9 

Q 7 ,9 éper- 
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yi éperdûmienc amcMareux de h Fille » 
t« ray«QC reoûODCrèe ea rue » rembrafTa 
^ dev^DC noue le snoode; 4}e ^ui irrita ia 
«9 Ffinime d« Hfififate an pouni Kj-u'elle 
,» voulut faire ^puair de mtxt .le coupable^ 
u & prelTa Ton Mari d'eQ procançer Tar- 
t) réc: mais celui^irij plusfai^&pl-ushu- 
M maio, le cooceoca de répondre: Qàe 
gt fef^ntm^mu -dHïo à iMff Snmmii « Ji «oe^^r 
i> M og^t'Ri ^ipfi nnvers cew qui noiAs ai - 
^ fiiMie. Pour égayer us peu cetre lettre» 
59 qui eft affee fnélancoliqiae je la termine- 
9, rai par le récit du prodige arrivé au 
,9 fujet de la ftatue de Cybélt. Le 
9, Vaifleau 4 bord duquel écoit ce<cce 
'^ ftatue» avoic échoué k rembouçhcire 
du Tibrf ,. & tous les eâbrtc esapltiyéa 
y^.pour rennuer le vaifTeau s'éjtoieiH cr<ou- 
59 véiS ifiatiJ-esv jufqu'à ce Qu'enfin Ciiau- 
95 éie^ qu*oiô foupconooit de i3'£tr<e pa$ 
^9 tout*«Ufak au^ffi îâge c^e fa q.uali't.é de 
p, veftale feaibloit Taffurer^ entraina le 
^, vaifleatt avec (a cein<ture. Voici com 
i0 nie^t OviDX rapporte ià> c^ofe.au 
^ qii^ieme livre ics F4ijies: t 

plis àt larvies , daigne écouter maprifrf* Hija-^ 
wwis jt naUMf uoi aux phf Ji^m ùix de 
VHérmtuT^ jê fuis préie à/Hbir,MJùrêqu^' 
mériH un pureil cfi'ne» Mm fi jitjqu'ici ma 
yertu n'a éi-é fouUté^.d'^^ci^i^, ,iQC^j^:f)4tf:, 
fi c*ffi à en à faire .ict^ter mif^^ inp(K4fi6e ,] 

é;^ faiy<aAt : $m vierge fm^.p^i.Vi^mi^^. 
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4iux yeux de tout un peuple. Elle dit 9 & 
tirant à elle fa ceinture attachée au f^ûffeatf^ 
CY^télc fe'jûijfa entraîner ^ (^ fervit d*Or* 
mmentau triomphe de Claudie. Celle^ctf 
fûugijfant encore des injufies Joupçons qu'elle 
venoit d^ejfuyer 5 mar choit d'un pas grave Êf 
lent y en gardât un profond Jîlence. Cepen* 
dant bien des gens conjerverent encore quel* 
^e doute fur fa fag^e , quoiqu'attefiée fi 
jàUmnellement par un miracle m Je fuis^ 

Votre très 'humble Serviteur* 

PflILACNOTK,* 

Mr. le Spectateur, 

,, Vous obligerez uh pauvre amant , fi 
9, vous doonez place aux ver3 ci * joints 
\,, dans votre premier difcours.. Vous 
,, vous ibovenez» fans doute} d'avoir lu 
5, dans les métamorphofes , que Procris ^ 
yy £poufedeÇ^p/iâ^5 qui aimoit lachaiTe 
„ â rexcàs> hû avoit fajt préfenc d'unjs- 
^9 v^lot^ ^uj frappojc soiijours au but> 
,, Pf#mV, peu coiueiite d'abord de voir 
^y fon époux la quitter ii fouvent pour 
,, errer dans des forêts^ -commença en- 
>, fuitei concevoir quelque jalouiiet&s'i- 
r, magina que la challe n'étoitqu'unprécex- 
^ xe pour cacher de criminelles amours. 

„ Pctujr 

^ dCc mot fignifie jtmî dtjts ^arcnu 
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^, Pour éclaircîr fes foupçonSn elle alla 
^, fe cacher entre quelques arbres. Maîfe 
^, dans le tems qu'elle cherche 'CepAâ/e 
■„ des yeux, il arrive touc fatigué prèà 
^ de Tendroît oîi elle étoit cachée > & 
^, s'écrie, foupîranc après l'ombre & Iç 
,» frais. Aura veni\ Viens nimabk Fiai- 
^, chmr de V Mr. La malheureufe Procrir^ 
„ trompée par l'équivoque du mot, & 
„ s'imaginant que c'étoit une rivale qu'il 
3, appelloit, fit quelque bruit, & reçue 
^, à rioftant même une blefiiïré mortel- 
le le du dard que fon époux lance vers 
„ j'endroit d'oh lé bruit étoit partû Cet- 
,y re Hiftoire peinte fur un Eventail 
„ dont i*ai fait préfent à une Dame, a 
,> donné occafiqn à la pièce fuivapte*, 

l^iens aimable ftakheur. de VAir^ dïfoit le 
jeune Céphàlé, imàis que la tendre ij^ja^ 
ioufe Procris récoutoit avec un cœur palpi» 
tant. Viens aimable frâieheut de l'Air , dit 
la jeune ^ belle Délie, pendant que. fon 
Amont empire à fes pieds, V^oj^z cmnrne 
VAifj doucement agité ^ aime à feiripanâr.e 
fur ' tous fes 'charmes , s^emprefft n être refpi* 
fé, & joue dans fon fein. • Qtye arme eft 
fatale entre lis mains rff Délie, (f le dnr4 
ffibuleux ne bhjfoit pas plus fûrement : l^un 
& l'autre de ces préfens ont iti funejles à 

Ifurs 

* ToiJs nos efforts pour rendre cette Pièce en pro- 
fc Frarçoife, ïit*emf^4cl^ert pas 4jue la, TracjuïftjjOU Jic 
fuit infinimenc au deOuus de i*origiriaI. - ' ' 
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leurs Auteurs. Délie regarde VHiftoire 
d'un œil attentif y & dans le tems que /on 
Amant meurt y elle a pitié de Procris. 



■• \ 



LXII. DISCOURS. ! 

Inimortale odiura & nunquatn fanabile vulnus» 
Inde furor vulgô, quod numina vicinorum 
Odit uterque iocusrquùm folos credac habendos 
ifle Dços quos ipfe colit. 

JuvEN. Sat. XV. 34, 

Leur haine eji immortelle^ 6? la plaie eft 
encore aujourd'hui toute Janglante. Ils 
font animés de fureur les uns contre les 
autres , parce que les Uns adorent un Dieu 
que les autres déteftent^ chacun croyant 

. que la Divinité qu'ils refptStent ejt la 
jiule véritable. 

DE toutes les opinions monflrueufes 
cjui fe font introduites dans le Mon» 
de, je n'en connois pas de plus horrible 
que celle que je vois régner dans plus 
â*un pays Chrétien ^ je veux dire, quMl 
faut periécuter ceux qui ne trouvent pas 
dans récriture ce que nous y trouvons* 
C*eil une chofe û naturelle d'imiter la 
conduite &, d'époufer les fentimens de 
celui qu'on reconnoît pour Chef, qu'il 
n y a pas moyen d'expliquer des effets fi 
diiférens de ceux qu'on eft en droit d'at- 
tendre 
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9, Monarque ne fera libéral , clément & 
9, jufte, ou plutôc ne fe parera des ap- 
if parences de ces vertus , qu'autant que 
j, cela pourra convenir à fes intérêts. 

99 Pour peu qu'un Roi ait de difpofl- 
9» tîon à donner dans un funefte travers', 
/, de lâches courtifans ♦ qui ne conno'îs- 
,9 fent& n'adorent d'autre divinité qui lu 
„ faveur du Maître, ne tarderont gué- 
„ resà l'y précipiter entièrement :& leur 
5, viles louanges feront récompeniées par 
9> des polies d'hoqneur» D'un autre cô« 
j, té les artifices les plus fameux, & les 
^ plus beaux elprrts. s'efforceront à l'en* 
iy vi à relever par leiirs ouvrages la gloî-' 
î^ re du régne d'un Prince qui n'^épargne' 
,, rien pour, être flatté; & comme ils 
,, n'auront garde d'être fort fcrupuleur 
„ fur la nature de cette. gloire, il arri.' 
I, vera de là que ^as vertus feront bîenr 
„ ornées, & fes vices bien dorés, de» 
„ forte qu'il pourra employer indifPérenr^ 
3, ment les unes ou les autres fufvant qu6 
,, loccafion s'en préfenterardeforte que 
,, fa libéralité fervira à autorifer fes ra* 
yj pines. 

,. Je ne croîs pas. qu'on ait le moindre 
„ droit de m'accufer d'outrer* la fêvérîté 
„ de la Morale, quan^ je fujJpofe que^' 
„ ce font là les conféqucncés natureller 
j, des difpofitions de tout Monarque , qui- 
„ ne fe propofe d'autre but dans façon- 
„ duite que fa propre gloire; car, fi nous 
„ confidérons un enfant qui vient de naî- 

,* tre, 
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f, tre, & qui s'envifage lui-même com- 
»9 me revêtu d'une puiflance fupèricure à 
9» celles des autres Hommes» comme 
19 l'objet de l'admiration & de la crainte 
SI d'un nombre prodigieux de fujets, qui 
9, avouent qu'ils ne feront grands ou pe« 
i, tirs qui fuivant la figure qu'il fera par- 
„ mi eux, coramencTeroît-îI poflîble que 
„ cet enfant pût s'imaginer, que ceu3t 

3, qui font profeffion d'avoir de tels fen- 
„ cimensy ne font pas réellement ce 
,1 qu'ils prétendent être,c'eft-à'dire,fes 
9, créatures, & ne fe fervît pas d'eux 
9, comme d'autant d'inflrumens propres 
9,. à lui acquérir un grand nom; que,fdu» 
9, te d'idées plus juftes, il fait confifter 
9, dans la quantité de fes efclaves^ & 
s, dans l'étendue de fes états. 

,, Que fi l'ambition eft outre cela en- 
9, fiâmée du zélé de religion, une fuite 
}• naturelle de cet odieux mélange 9 efl 
91 que les fujets du Monarque, que je 

4, viens de dépeindre, foient convertis 
,, en une Armée, dont la force change 
,, la puifi*ance en droit, & décide les 

controverfes en matière de foi. Et 
s'il fe trouve des gens. affez opiniâtres 
il pour réfifter à la doûrine d'uué égli- 
„ fe , qui fûrement alors eft vifible, qu'ils 
9, ne trouvent pas mauvais qu'on les fafle 
„ ramer fur une galére9 ou qu'on les char- 

5, ge de fers, pourvu qu'on leur permet- 
„ te de fe fouvenir de celui dont le ^oug 
„ efc aijiy i$ le Fardeau léger. 

. . ' ' » Après 



99 
3» 
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,, Après avoir commencé par exercer 
99 un empire abfoliî fur fcs propres fu* 
99 jecs) & avoir regardé avec une jalou* 
9, fe indignation que d'autres peuples 
9} ôfentétrelibres, pourquoi n'afpireroît- 
,» ïl point à fa monarchie univerfelle? 
,9 Et fi la foif de dominer eft le grand 
99 motif de fe$ adibn^, pourquoi des 
9, traité» feroient-il autre chofe que de 
9, fîmples mots, ou une efpéce de halte 
99 dans fa marclïe de- cette Armée , qui 
9, ne doit nttettre baarlesarmes^que quand 
^ elle aura tout fubjugué ? 
' ,, Un homme» qui a l'étrange mala* 
9, die de sr'imagîner que fa volonté peut 
s, & dort fervir de loi fouveraine, a des 
,9 déirrs fans bornes, avec un pouvoir 
,^ réellement limité. La trompeufe voix 
,5 4e la flatterie lui perfuade qu'il eft au 
^ defTùs de la Nature Humaine , dans le 
„ tefms même qu'il eft au deflbus: Et 
^^ véritablement, qu'y a-t-fl qu'un pau- 
j^ vre mortel ne (oit dîfpofé k croirte , 
S9 quand on lut accorde les attribues de 
a^ la divinité? La prérogative delà Tou- 
9» U-pféfcnce convient alors à fon peu- 
„: voir. Mais' y auroît«îf aÊtuelfement. 
^, far la terre un* ptireil ennemi dff gen-^ 
^, re humain? Nos péchés ont -ils telle- 
,» mtnc irriter ïe ciel, qu'ff ndu* ak eailié- 
,^ rement abandbnnés à fe fureur? N'y 
^, a*c*rl. aucune puifFance, aucun Ange 
a, gardfen, aucun génie tutélafre, gui 
)» veuille nou» fervir de guidte^ & nou» 

99 dé- 
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,1 déterminer à une généreufe défenfe ou à 

,, la more F Oui; toutes les fois que quel- 

5) que Prince occupe uq Trône par la 

3> permiffîon de Dieu» ce même Dieu ea 

y^ fait régner un autre par fa grâce. Tou« 

>^ tes les circonftances de la vie illufire 

5, de notre Roî, fembletit s'être hcureu* 

,5 feraent réunies > pour le rendre le fléau 

3) des Tyrans. Son âme a été fortifiée 

fi par des traverfes continuelles # & le 

59 Ciel a pris foin de le former à Tadmi* 

«, rable école de TAdverfité, & de l'y 

» faire éprouver quelques-uns des maux 

„ qu'il étoit deftiné à foulager. Infîni- 

,, ment fupérieur à tout fentiment de 

vaine Gloire, il remplît les grands en. 

g^gemena que fon Rang , fon Devoir, 

9> S: lesBefoins de V Europe lui impofent, 

9» fans rechercher les applaudiilemens , 

9, m fe mettre en peine de la calomnie ; 

33 ce qui le rend 5 finon politiquement » 

„ du moins dans un fens MoraL, Philo- 

„ fophique. Héroïque, & Chrétieq, un 

51 Monafqn-e abfolu. 
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Omnes autem & habentur & dicuntur Tyrannî i 
qui potefrate iiint perpétua in eâ Civitate qua& 
libenate uià efr* 

Corn. Nepos. in Mill. 

On appelle Tyrans » É? Von a lieu de tenir 
pour tels 9 ceux qui pt étendent toujours 
conferver leur Puijfance dans une faille 

' qui M été libre. 

IEs Lettres fui vantes fe plaignent d'u- 
^ ne chofe que j'ai remarquée fouvenc 
avec indignation; ainfi j en ferai part au 
Public dans les mêmes termes qu'onc 
employé mes Correfpondans , dont les 
plaintes ne me paroifTent que trop fondées; 

Mr. le Spectateua, ' 

,. Dans tous les Siècles le droit 9 qu'un 
,9 feul ou plufieurs Hommes ont eu d'en 
99 gouverner d*autrcs, a été Eleâif , ou 
j9 Héréditaire . ou enfin fondé fur la for- 
,, ce des Armes, Je veux dire, fur quel- 
9> que conquête ;& tous ceux qui fe font 
3, arrogés la Souveraineté en vertu de 
j9 quelque autre prétention » ont toujours 
,1 été défignés par le titre de Tyrans, 
3, moins parce qu'ils s'étoient rendus cou- 
3, pables de quelque injuflice cruelle » 

qu'à 
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9, qu'à caufe que toute démarche qui. 
51 tend à une pareille fouvcraineté , e(t 
99 tyrannique de fa nature. Mais il y a 
i> une autre clafle de potentats» qui mé*. 
9j ritent bien davantage. le nom de Ty* 
fy rans» que ceux dont je viens de par», 
9, ler» tant parce qu'ils s'attribuent une 
99 puiflance defpptique fur d^s hommes 
», auflli libres au'eux» qu'à caufe qu'ils 
91 foutiennent leur domination ufurpéo. 
91 par des aâes éclatans d'oppreflîoni^ 
59 Dans les autres Gouvernemens^ je^ 
9, châcimens qu'efluyent les uns» font pnC 
99 quelque forte adoucis par les récom-' 
9 penfes que d'autres obtiennent; maii^ 
9» ce oui rend le régne de ces potentats 
,9 fi aéteftable , c'eft qu'ils ont mille. 
9 moyens de punir leurs fujets, & qu'il 
99 n'eft pas en leur pouvoir de les ré- 
99 compenfen Pour que le leâeur puifle. 
99 fe former une idée plus julle de ces n^o- 
99 narques9 aufli-bien que du miférable 
99 état de leur vaflaux, je tracerai le 
99 caraâére du Roi d'une cotterie» donc 
99 j'ai eu le malheur de devenir membre* 
99 J'appellerai ce Prince Deny$^ & il mé- 
9, rite bien ce nom. 

9, Toutes les fois que nous nous afTem* 
99 blons à la taverne 9 il eft néceàaire 
91 que quelqu'un de nous ait foin de faî* 
», re préparer tout ce qui peut contribuer 
99 à l'agrément de la compagnie; corn- 
9, me de faire allumer de feu 9 goûter le 
99 vin 9 & donner les ordres pour le fou-> 
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,, per. Or il faut cjue vous fachfe* que 
9) Difiys s'eft acquitté de ces, difféxens. 
^ emplois avec un air qui paroiiToit mar-. 
5, qUer qu1l n'ambicionnoit que la fatis*. 
»'i taâion de fervir le public, & rien de, 
,V plus. Nous le regardions comme ud 
,9 fin gourmet « & comme un homme qui 
39 fe cônnoiflbit en bons morceaux. Ce! 
9» coQp*d'œil nous détermina à le prier 
9) de vouloir être notre pourvoyeur per- 
5^ pétuel ; pofte qu'il refufa d'abord 
^\ avec une apparente modeftie , mais qu'il 
9) accepca enfuitei Le premier uiage 
jt qu'il fit de fa puiflance, coofifta fim- 
5, plement à recçmmander tel e ou telle. 
,*^ chofe à la compagnie , en fe foumet*. 
f5 tant néanmoins à ce qu'il plaîroit à la 
59 pluralité de décider; cie fa^n que j'ai 
a q^elquefpis obtenu un plat de perdrix». 
,9 aU-Iieu d'un plat de canards que; fa. 
i» Majefté vouloit; &je dois lui rendre la 
j\ témoignage 9 qu'après s'être fournis de 
,y bonne grâce t il mangea fa perdrix 
,> avec une entière réfignation. Cette fou^. 
j, mifiion de fa part en produifit naturel* 
9, lement une toute pareille de la nôtre; 
9» ce qui l'a rendu en peu de teois fi au^ 
j^; dacieux, qu'à l'égard de toutes les 
9V chôfes qui auparavant lui paroiiToienc 
55 indifi^rentes» ilprefcrit à préfent des 
;, loi^ àufiî inaltérables que celles des 
y, Midis & des Ptrfes. Il efl: fucceflîVe- 
9, tnent infôlent, bourru, & de bonne 
\t humeur. Nous fentons à préfent com* 
• 1 ; - ^ . . . .j hicu 
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^V bien les Gens en place font fouvenc 
9f infuppartables. Comme je ne fuis paai 
»s fore endurant, je m'aviTai rautrejour 
,t de lui réfifler en face au fujec d'un 
9, Gigot de naantqn» Je detnandois 
59 qu'il fût rdti 9 mais Dmjr d6cla<^ 
3v ra d'un air fi abfûlu qu'il le vou- 
5» loit boulHii gue le cuifinier jugea qtie 
,^ l'intérêt de ra propre fureté exigeoic 
>, que ma friandifé en eût le démentû 
$^ La môme autorité, avec laquelle il ré*» 
»r gle ce que nous mangerons & boirons»* 
„ il en fait aufli ufage à l'égard des en- 
^f droits oh nous avons nos repas, & nous 
,i changeons de tavernes toutes les feia 
„ qu'il foupçonne que^quelqu'und^noust 
„ s'entend avec THÔte, ou avec quel- 
„ qu'un de fes domefliques Un autre 
„ motif, qui l'engage à transférer le fié-* 
,,' ge de fon empire , eft , fi je ne me 
„ trompe, le défir orgueilleux de divul- 
„ guer notre eJcIave. <^uand il veut 
„ ^faÎTe quelque partie de plaifirà laCam- 
,; pagn^ «nous lui fervon^ de gardes, &f 
,, il nous oblige à ne pas fortir de nos- 
», rangs. 

5^ Celui qui délîvrcroît toutes les So-t 
,,; ciétés de ces tfoniiinateurs^ pbnn^oie« 
„ fe faire une iffiffiortelle réputation^ 
„ comme Brutus^ qui dfa mettre fin* à- 
,^ la pliiflance lïfurpée du premier des: 
,, Cifars. J'avoue avoir confpîrê contre- 
„ le tyran de notre cotterîe, &pcur qae ' 
„ perionne n'ignore oue j'ai de la ]eâti«« 

- R 2 „ re 
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99 re & du paochant i la clémence 5 je 
i» lui donnerai jufqu'aux ides de Mars 
9> pour abdiquer Ton injufle aucoricé. S'il 
s$ prétend la conferver jufqu'à ce tems- 
,9 là,& ne remet pas peu -à'peu les chofes 
j) fur Tancieo pied, il trouvera un dîner. 
yi préparé à fon infu»* & fervi avec cane 
9% d'ordre, de magnificence & de luxe,. 
»9 qu'il en fera mortifié; & comme il ne 
9« pourra» en même cems^ qu'être con- 
y, vaincu qu'il y a dans le monde des 
5, gens plus capables que lui de remplir 
39 fa charge, les conjurés profiteront de 
,9 cette occafion pour le détrôner, &pro->. 
„ clamer à fa place un Roi plus digne de 
,9 les gouverner. Je fuis» 

« 

Monsieur 

Fotre très- humble Serviteur. 

Mr. le S P E G T A T B u R« 

99 Je fuis logée aâuellement à la cam- 
51 pagne chez un gentilhomme ami de 
99 mon Pcre, & qui a des Filles avec qui . 
9> je comptois de pafler un mois ou deux* . 
9». J'ai été reçue par toute la Famille de 
99 la manière la plus obligeante 9 & riea 
99 n'a été oublié de tout ce qui pouvoic 
9, contribuer i me rendre le féjour de 
99 cette maifon agréable ; mais il y a UQ 
,9 étranger , qui eu venu pafler ici quel- 
9, que te.ms comme moi, dont les ma- 
99 niéres me font infupportables, A mon 
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5> arrivée, il me rraîta avec toute la p«- 
j5 liteffe imaginable; mais fans que je 
M puifle deviner pourquoi, il a changé 
„ brufquement de façon d'agir 5 &paroîc 
3, avoir oublié les égards qu'il doit! moa 
„ fexe. Ce perfonnage, pour vous en don- 
M ner une idée, eft lin fat , qui ayant vu des 
„ gens polis par l'ufage du beau -monde» 
5, parler aux Dames naturellement & fans 
,> complimens, prétend les imiter, & s'y 
V prend comme un Sot, N'étant nulle- 
,» ment ftilé encore à cette franchife, 
9, qui n-ett chez lui que grofïïéreté, il 
,) m'a choifi pour faire reliai de fon ta- 
„ lent. Pour début, il s'eft mis à me 
„ contredire en toute occ3Gon,&ilpouf* 
„ fa même un jour la férocité jufqu'à me 
„ dire que j'en avois menti Si je Tavois 
,, attac^ué avec mon aiguille de têce, & 
,» que je me fuffe conduite à fon égard 
„ en Homme , puifqu'il refufoit d'en 
„ agir avec moi comme on le doit avec 
,, une Dame, il n'auroit eu aucun lieu 
„ de fe plaindre. Je fouhaiçeroîs, Moi}- 
,, fieur, que vous vouluflîez lui prefcri- 
j, re fur cet article quelques régies. & me 
„ dire fi. toutes les filles, relativemeni: 
„ au commerce ordinaire de la vie, ne 
doivent pas être traité par un Hom- 
me qui n'eft pas marié, avec le mê* 
„ me refpeft qu'il auroit pour fa mai- 
„ trèfle? En cas que je me trompe, du 
„ moins ne doit-il pas les traiter comme 
„ fcs fœurs^? Dois-je fouffrir que Tinfo- 
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^ lent dont je me plains, difequ*!! aime- 
S9 roic mieux une celle fans un fou» que 
,, moi avec tous les tréfors des Indes f 
J3 Q^ui lui a donné l'autorité de faire des 
jj fuppolitîons qui ne dépendent pas de 
», lui» & puis de marquer de raverfion 
9, pour une perfonne qui ne Ta jamais 
j5 ofFenfé? Je vous fupçlie, Monfieur» 
^9 d'avoir égard à de li jufles griefs, Hf, 
^> de vouloir employer votre plume pour 
„ les redrefler. Je fuis , quoique fem- 
3, me, & juftement ofFenfée, prête k 
^, pardonner tout ceci^ parce qu'il ne me 
„ refle d'autre reflburce que de me fé* 
,i parer d'une très-bonne compagnie plu- 
,^ tôt que je n'aurois voulu. Cela même 
>, fert encore d'aggravation à fon offeq- 
3, fe, puifqu'iî ajoute à mon égard TcxU 
„ à l'outrage. Cette lettre 5 u vous U 
„ faites imprimer, fervira peut-être à lè 
„ corriger. Dès qu'elle paroîtra , j'écrî- 
„ xai mon nom au bas d'une des copies ^ 
», que j'aurai foin de faire tomber entrp 
„ les mains. Contribuez, de grâce à mè 
„ fournir le moyen de lui mettre devant 
les yeux combien fon procédé eil in* 
digne d un galant Homme. Je fuis» 
T. . 

Monsieur., ; 

roue uèS'humhle Servante. 

LXIV. bis^ 
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Dulce ridentem Lala^en amâbo. ^ 

HoR. Od. L. L XII. 23. 

Par^tûut j*amerai Lalagé , qui rù avec tant 

de grâce 

EN paflant l'autre jour par Hamvers^ 
Squart^^ j'apperçUs à une fenêtre 
du fécond étage une charmante Fille» 
quî pouvoic avoir entre treize & quator- 
ze ans. Je m'arrêtai tout-à-coup pour la 
regarder: mais je n'eus pas longtems ce 
plaifir; car à peine eut-elle remarqué mon 
air de furpnfe & d'attention , qu'elle fc 
mit à rire , & fc retira. J'avoue que je 
fus enchanté de cette fille, qui joignoit 
aux charmes dont la Nature l'avoit douée» 
ce qu'il ftlloit de coquetterie pour pi- 
quer davantage ma curiofité : elle fait 
•qu'elle ett- belles difbîs^je, & s'éloigne 
dans le tems qu'on fe plaît à l'admirer. 
Cette petite avanture m'a fait faire des 
réflexions fur le pouvoir de la beauté, & 
fur la prodigieufe influence que le fexfe 
fur nous. Il femble qu'il y ait quelque 
chofe de magique dans Tcfficace de leur^ 
attraits, dont on ne peut fe garantir que 
par la plus ftapide brutalité. Leurs inft* 

nu»- 

• Quartiei de Londres» - ^ • -' •» 
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naauonSf quand nous fommes épris d'el- 
les, triomphent de nos fentimens^ & 
snème de notre intérêt. Et ce qu'il y a 
de fâcheux, c'eft qu'elles nous engagent 
en plus d'une occalion à facrifier notre 
fortune ou notre honneur. Je regarde 
doiic comme une des plus difficiles tâ- 
ches qui nous foient imporées dans la 
vie 5 de réfîfter aux follicitatiôns d'une 
femme qu'on aime. Il n'y a pas fur la 
Jterre d'armes aflez puiiTantes pour com- 
battre avec fuccès les larmes, les re- 
gards tendres 5 ou les féduifans difcours 
de celle dont la préfence excite en nous 
des tranfports de joie. Le Chevalier 
JKaliigh mérite d'être lu fur ce fujet. Cet 
Auteur, qui avoit vu des Cours & des 
Armées, qui avoit parcouru un Lrèsgrand 
nombre de pays, & connu les habitans 
de difFérens climats» parle en des termes 
/ort humilians pour nous, de notre im- 
puilTance à échapper aux pièges que nous 
tend un fexe, qui a prefque autant de 
irufes que d'appas* Voici comment il 
«'exprime: 

Quel fut le mùyen que le Dimon inventa^ 
4»! quel injlrument fon extrême fubtiUté mit* 
elle en œuvre, comme le plus propre à prom 
iîuire V effet odieux qu'il fe propofoit ? Cejut • 
jçomme tout le monde fait^ la vanité inquii' 
te de la Femme; deforte qu'Adam, pour 
avoir prêté l'oreille à la voix d'Eve y viola 
Je Commandement expris de Dieu» & s'aju- 

jetiit 
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jetîit lui-même 6f fes malheureux J^efcen^ 
dans 9 au travail ^ à la triftejje Ç^à la 
mort; la Femme ayant été affociéé à rHom" 
me pour Vaider , fif lui fsrvir de Compagne, 
viais nullement pour lui donner des conftils. 
Il eft bon avjji de remarquer par qui la Femm 
me fut ternie. Une très- vilaine bite^ dont 
le Démon avoit pris la forme , vint fans pei^ 
ne à bout de la féduire. En fécond lieu 9 quel 
étoit le motif de fa dé/obéi ffancel Vm curio* 
fité peu raifonnable : afeaion qu'elle a trant^ 
mife fidèlement à tout fon fexe. De plus y 
qu'ejl'ce qui détermina l'Homme à fe laiff et 
vaincre par fes infiances ? La mime cauje > 
qui a toujours eu depuis le même fuccis fur 
tous les Hommes, f avoir, la répugnance 
quHl avoit à Cattriflery ËP à lui caufer le 
moindre chagrin. Mais fi Adam , dans iV- 
tat dHnnocence , Salomôn ,fi fameux pat 
fa Sageffe , ont défobéi Vun & rature aux 
ordres de leur Créateur 9 par un principe 
d'amour pour leurs Femmes^ c*efl une chofè 
beaucoup moins étonnatae que déplorable, que 
dans la fuite des ftécles d*autres Hommes 
\ayent fait les fautes les plus honteufes,à là 
folltcitatîon de leurs Femmes, ou telles au^ 
très perfonnes du même fexe, qui couvrent 
les plus malins projets fous un air de cha" 
grin ou de bonne amitié. 

Lés niouvémens de Tâme particuliers 
aux amansTont parfaitement bien repré- 
fetités datis les pièces dé Théâtre de nos 
plus habiles Poètes dramatiques.' Là 
Scéue entre Fulvie & Curius^ dans le Tei 

R j cond 
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cûnd aâe du Catilina de Bin ^ohnfim^ 
efl un excellent tableau du pouvoir qu'a* 
.ne Dame a fur Ton amant»^ La belle le 
mène à Ton but avec tout le fuccàs poifi- 
[ble» & une finefle admirable. Elle lui 
"reproche adroitement qu*il n*a pas tout 
Je courage qu'elle avoit cru, & comme 
jl lui importe de donner à Ta maitreOle 
des idées plus avancageufes de Ton intrè- 
pidité il fait allufion à quelques defleins 
qu'il ne fauroit révéler (ans courir rifquc 
de la vie. Quand il en efl là, elle le 
conjure de lui en dire davantage » moins 

f>ar un efprit de vaine curiofités que par 
e tendre intérêt qu'elle prend à ce qui 
Je regarde; deforte qu'il lui révèle enfîa 
ion fecret , & la rend maitrefle de fon for(. 
Dès-qu'un Homme ne fe fent.pas en 
eut de réiifter aux charmes de ce|lequ'U 
aime . la feule chofe qui. lui refte à faire» 
eft de convenir avec lui même de ce 
que fon devoir exige de lui, mais d'é* 
viter toute difcuilion avec elle avant que 
d'avoir exécuté ce qu'il a réfolu. Les Fem- 
mes s'entendent mieux que nous i cégo- 
cier un traité, & npus ne devons jamais 
oublier que rien au monde n'eft plus iu^ 
(enfé que d'argumenter contre une pêr'- 
fonne dont les regards & les airs ont plus 
d'afcendant fm nous» que notre xaifon 
^ nos afgumens n'en ont fur elle. Ceft 
l'efclavage du monde le plus iiputeuK» 
que de confentir à ce qu'on dèCippiQU* 
Ye 3 & d'abandonner une vérité| unique* 

ment 
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.ment parce qu'on n'a pas le courage 4© 
,Ia foutenir. Un homme a fuffiraimnepc 
i faire s'il veut réprimer ceux de fes dé- 
. iirs qu'il trouve peu raifonnables ; ma^s 
une vifloire û difficile ne lui fert de rien 
.s'il a la foiblefle de céder aux injuftes dè- 
llîrs de quelque autre. Qu'il fe faffe une 
-gloire de donner à fa femme & à fes éc- 
rans de beaux habits , & de leur f^*- 
.re goûter tous les agrémens innocens de 
h vie ; mais qu'il en agilTé ainfi pour coq. 
^tenter fon propre goûc^ qui peut fortbicA 
Jn 'avoir rien de blâmable» & iiulleme4c 
pour fatisfaire à leurs déiirs « sMl les jiige 
déréglés. Dans ces fortes de cas, tous 
^cs petits artifices poflibles font mis ep 
TcBUvre pour apprivoifer un mari féroce^ 
& obtenir de lui qu'il ait plus de cot^- 
plaifance que de bon-fens. Dans toutes 
les grâces qu'un époux accorde» il doic 
xonudérer fî le motif, qui l'a déterminé» 
eft fon propre amour» ou rimportuDitîà 
de cellç qu'il aime. Si la dernière fuppq« 
^tioD ^ lieu » il eft fon efclave ; mais foA 
^Ami, n c'eft la première. . Nou^ tournons 
fouvçnt là chofe en raillerie, & n'èrivîfâ- 
geons pas cette dépendance de la volon* 
té des Femmes avec ce férieux » que l'im- 

f sortance de la matière exige. Pourquoi 
e ciel a-t il doi^ l'homme de courage» 
fi les frayeurs déf^fa^emme ont le droit 
de l'intimider? Dès que par condefcen- 
dance pour elle vous cefTez de refpeâer 
inviolablement les loix de la raifon « 

r ' -^ ■ 1 R <J vous 
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vous n'êtes plus Ton guide & Ton protec- 
teur, comme le porte votre nature; mats 
par comptai fance pour Tes foiblefles vous 
vous mettez dans une iituation où il vous 
fera impoflible d'éviter les malheurs qui 
vous attendent l'un & l'autre, & vous 
verrez te moment oh elle vous reproche- 
ra amèrement ce que vous aurez fait pour 
elle. J'avoae qu'il n'eftrien moins qu'ai* 
iè d'obtenir fur nous-mômes un pareil 
empire. Et comment pourroit-on fe ré- 
foudre à caufer par un refus le moindre 
chagrin à un objet chéri? Mais que no« 
tre cœur en fouffre » & que même la pei* 
ne que nouVen refTentons foit aufli 
cruelle qu'on v>>udra, il faut foutenir ce 
combat 5 fi nous voulons fauver notre 
caraâére d'Homme de bien. Le vieux 
argument. Vous ne m'aimez fur ement point 
fi vous me refufez ceci , fert d'abord à obte* 
7)ir une bagatelle; mais dès qu'on a eu le 
malheur de s'y rendre plus d'une fois, il 
oblige enfin le miférable qui n'a pas fa 
y rêfifter, a manauer à ce qu'il a de plus 
lacré ail monde > ion honneur & fa patrie* 

T. 
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Crudelis tu quoque, falfis 

Ludis imagînibus? " ■ ' 

ViRG. iSneid. I. 411. 

Cruelle que vous êtes^ nous en impoferez* 
vous par de trompeurs diguifemens ? 

Mr. le SpECTATEUftf 

)» \ 70us avez plus d'une fois marqué 
„ V dans vos difcours » que vous 
,, étiez indigné du peu d'attention & de 
„ refpeâ; que la plupart des gens pa« 
,, roifTent avoir à réglifè» J'ai à moa 
y, tour quelque chofe a dife fur ce fujec» 
3, & ne puis m'empècher de me plaindre 
,, d'une perfonDe, que je ne fais bon- 
,, nemenc de quoi accufer, excepté qu'el- 
5, le avoic trop bon air à l'églife) & 
,9 qu'elle s'attiroit les regards de toute 
,, l'Affemblée. Je pôurrois ajouter çour- 
,» tant « qu^elle auroit dû fe tenir à (a pa- 
I, roifle, & ne pas venir troubler la dé* 
)» votion de bien de bonnes âmes. 

,9 Dimanche paflfé j'allai à une églife 
9, peu éloignée du pont de Londres ^ mais 
», il auroit mieux valu que je fuiTe refté 
,9 chez moi. Je me mis dans un banc 
), alTez près de la chaire )'& n'eus pas été 
9, affis deux minutes j <iue je vis arriver 

R 7 une 
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59 une Dame 9 à la fleur de l'âge» belle 
5i comme le jour, & mife d'une oropre- 
9» ce & d'nn goi!kt adipirabies. Touc le 
95 monde jeeca d'abord les yeux Airelle» 
99 & s'il y a eu quelque exception à cec 
99 égard» j'avoue qu'elle né me regarde 
ifl pas, Quoiqu'elle fût envifagée par 
i, tant de gens» que perfonne ne l'ac- 
^9 compagnie, & qu'elle ne femblâc f^- 
», voir oîife placer, elle n'étoit pourtant 
»» aucunement décontenancée. Elle n'a- 
», voit pas l'air hardi non plus. Son 
», maintien étoit modefte; & comme 
«Si chacun s'écartoic pour lui laifler le 
^, paflage libre, elle alla occuper un fié- 
.,^ ge vis-à-vis de celui oh je m'étois mis. 
.9, Le fervice divin ayant commencé im- 
«,, médiatement après, elle prit un air de 
«, dévotioq fi rerpcttueux, &^ doux , 
s, que la con/eHion des péchés qu'elle 
^9 prononça à voix aHez haute» pourque 
.,, je puiffe l'entendre de Tendroit oh j'é- 
>, tois, me parut une aûe d'humi ia- 
>» tipn qtt) ne pouvoit convenir que trèi 
9» imparfaitement à uae perfonne auffi 
^ accomplie à tous égards. Sa rbeaucé 
^ .aypi^t quelque chofe de li i^anoceat, j^ 
„ avec cela de fi noble, que nous çoiis 
^, imaginions tous voir une DécfTe. ^u- 
^, cun de» portraits» faits par les meil- 
^, leurs peintres /wfaefiJ, n*offre aux yeujc 
•^, rien d'^uffî frappant que ce que noys 
^ adiQirànore^ en elle aux difFéreiites par^- 
I» ciet. du .fcjviçe divin. Cçf tf joie ;exci- 
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j.,, técL par la reçonnoiffance aux aûions 

„ de grâces, cette humble compaffitm 

^,, aux prières pour les malades & les af- 

,99 âigés^ la fublime efpérance aux pas- 

9, fages qui contenoienc quelque craie 

,5 de la miféricorde divine, toutes ces 

s, paillons » dis-je, donc elle nous ofFric 

%« autant de tableaux admirables, nes'ef- 

9. faceroDt jamais de mon fouvenir taoc 

, gue je vivrai. Je vous protefte, Man- 

^, ueur, qutelle fufpendit la dévotioa 

^9, de tous ceux qur étoient autour d^elle^ 

., & Qu'elle devint bientôt l'unique objet 

V de leur atteqtjon , . qui ne pouvoit fe 

J^ lafler de contempler une perfonne fi 

», raviflance. Pendant que tous les yeux 

,5 étoienç fixés Airelle il nç paroiflbit 

„ pas qu'elle remarquât rien. J'oubliois 

„ de vous dire, qu'elle fe tint debout 

,, durant tout le fervice, ne s'étant ni 

„ aflife, ni mife à genoux. Je ne doute 

^ ppint que Ton defiein ne fût de fe moD- 

35 trer dans l'attitude la piiis avantagea- 

'3, fe, & d'élever au ciel fes niains& fes 

9, brasse meilleure grâce t poiir ne rieo 

\> dire du plus beau lein du monde, que 

9, cette poilure exj^ofoit davantage aos 

ji regards: le tout, candis qu'elle igno« 

„ roit, comrbe on doit juger, q'uefavoe 

„ pût faire fur les Speftateurs d'autreîm» 

^, preflion, que celle de donner Texem- 

^, pie d'une dévotion qui tient de Te»* 

,1 Daûs le içtùi que les orgues joue- 
., . ' ' „ reoi 
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f9 reot un Impromtu , elle nous prouva 
t» fon habileté en mufique» non feulé- 
19 meoc par quelques légers mûuvemeds 
9, de tête» mais aufli par des changemens 
^f relatifs à fes yeux & à fon vifage- 
,1 Quand la mufîque avoit quelque cho* 
», fe d*élevé, elle auffi avoit Tair noble', 
,» mais férieux; quand la mufîque étoic 
»} vive & gaie» elle fourioit Se avoit un 
3t air de lêrénité; quand les notes eX' 
f) primoient une douce langueur, feï 
ff yeux & toute fa perfoone tenoient le 
,9 même langage. 

9, >\près avoir dûment convaincu toii* 
u te Taflemblée, tant parfesmouvemet^s 
,9 que par la juftefTe de fon oreille, que 
„ probablement elle favoit danfer, il ne 
9, manquoit plus à fa gloire , que de nous 
yp perfuader au'elle thantoit divinemenc 
,» bien. C'eu ce qu'elle eut bientôt oc- 
19 cafîon de faire. Car à peine eut-on en« 
.9, tonné le pfaume^ que fa voix fe dis* 
91 tingua facilement de toutes les autres» 
.»> 0U9 pour mieux dire 9 la plupart desas- 
.9, fîftans gardèrent le Qlence afin de Isi 
•9, mieux entendre. Jamais voix humaî- 
!j) ne n'eût en même tems tant dd don- 
.,9 ceur &, tant de force. L*Organifte It 
», remarqua bien, & jugea à propos de 
99 jouer pour elle feule, deforte qu'il n'y 
^9 eut qu'elle à la fin « qui chantât le deir- 
„ nier verfet, précîfenient comme dans 
^. les cathédrales, où une feule perfod* 
:ai ne chante l'antienne* ** * • 
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»t Notre jeune Dame ce fe diftiogua 
,» pas moins au fermon qu*à touc le refle 
i$ du fervice» £lle fixa fes beaux yeux 
9, fur le prédicateur 5 & toutes les fois 
5, qu'elle lui entendit dire quelque cho« 
,» le de remarquable^ elle ept foin de 
39 récrire fur de belles tablettes, en 
,, faifant voir fa charmante main 9 fon 
91 poinçon d'or, la grâce avec laquelle 
)» elle ecrrvoit, & fon jugement à dis* 
f, cerner les endroits qui niéritoient d'ê- 
» tr:; écrits. Tout ce détail , Monficur » 
M m'a paru abfolument néceflaire « pour 
9, être plus en droit. d'en appellera vous, 
j, & de vous prier.de décider, s'il eft 
j, raîfonnable qu'une pareille enchante- 
,, refle vienne de l'autre bout de la Vil- 
99 le avec fes airs fublimes, & fes char- 
,9 mes furnaturels, mettre la diftraflion 
9, & le trouble dans une aflemblée 
„ d'honnêtes -gens. Le fait eft, je vous 
9, aflure, comme je vous l'ai rapporté; 
9, mais j'ai penfé omettre une particula- 
,9 rite très- importante. 

„ Dès que le fcrvice fut fini, elle for- 
9, lit de fon b^nc, & s'avança vers la 
9, porte de l'églife avec un air de ma- 
„ jefté, & une démarche de déefle. Je 
99 la fui vis, & m'apperçus, qu'elle fai- 
99 foit figne de fon éventail au cocher 
9, d'un carofle de louage 9 qui la joignit 
9» dans un inftant. Elle entra dans la 
99 voiture avec la même grâce qui ac 
^9 compagnoit toutes fes aâions, & dit 

9) na 
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\y au cocher à haute voix» Vous /avez 
>> càje dois être. Je la perdis bientôt de 
95 vue; & comme je me trouvois alor$ 
,, dans la foule, j'entendis porter d'elle 
>i divers jugemens. Les uns s'écrioient, 
„ Qu'elle ejt belle! d'autres, Ma fui ^ je ne 
f) cfois pas qu'elle vaille grand argent: & 
M une fage Matrone dit, On divroit la 
j, renfermer. 

9 Ce procès, Mr. le SpIîctateur, 
5j> doit, û je ne me trompe, être jugé par 
,, vous; car je ne connois aucune loi, 
„ qu'on puiffe dire avoir été violée en 
„ cette occafion par l'inconnue dont je 
,, me plains. Je vous prie de faire im- 
5, primer ma lettre i afin que cette bel- 
„ le refte à fa paroîffe; car j'ofe bien 
'„ vous afiurer qu'elle feule s'attirera toij- 
5, te l'attention dans quelque endroit qu^é 
,, ce foie, oîi fon apparition fera une 
,, nouveauté. Nous l'appelions parmi 
,, nous le Phantôme; mais je lui confeill^ 
„ de ne*pas rifquer une féconde appari- 
ai, lion ; car il y a une ligue formée con- 
,, tre elle par tant de Femmes méconten« 
j, tes de fes charmes & de l'étalage qu'el- 
„ le en fait, qu'elle pourroic fort bien te» 
,, cevoîr quelque affront. De jeunes Da- 
„ mes, qui affeftent de fe produire aiofî 
"^, aux yeux d'une affemblée à l'autre 
3, bout de la Ville, ne foiit ordinaire- 
,, ment pas grand mal, parce que la mâ- 
,, me efpéce d'ambition en anime d*au- 
„ très, qui ont foin d'avoir leur part à 

l'ad- 
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jfi l'admiration publique. Maïs il n'ep 
5, eft pas de même du Phantôme. Puis- 
,, fiez-vous, pour votre repos, ne le ja- 
„ mais voin Je fuis, 

MONSISUR 

Fotre très'hufnble Serviteur^ 
T. 



LXVI. DISCOURS, 

Perfona tragica cerebrum non babet , 

PHiEDR. I. VIII, a» 

Vn Ma/que n'a point d"efpri$, 

C'Eft la chofe du monde la plas 
commode pouf ceux qui manquent 
à'efprit à fournir à la convcrfation, qu'il 
y aie dans la plupart des compagnies 
xjuelque chofe qu'ils puiÛent fubftituer à 
la place , & qui foie reconnu tout auflî 
bon. De ce ger>re» par exemple , font 
les propos difcordansoc le corbillon. Les 
jeux qui obligent à répondre eu rime 
à une queflion propofée^.ou à commen* 
cer la réponfe par la même lettre qui 
termine la queiliou^ demandent un peu 
plus de talens. Cependant s'il y a des 
^ens qui manquent de conception au 
point de n'être ca{}ables d'aucuns de ces 
efforts de génie, jene leur confeillerois 

.. pas 
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pas de fe rebuter pour cela, ou de s'î- 
magîner n'être pas propres à divertir tou- 
te une aflemblée par d'heureufes faillies. 
J'indiquerai dans la fuite quelques métho- 
des générales pour cela. Unedecesroé- 
thodes, mais qui n'eitpraticable que dans 
certains cas^ confifte, en voyant quel- 
qu'un, qui nous tourne le dos, à venir 
doucement par derrière ^ &à lui donner 
un bon coup fur Tépaule; puis lui deman- 
der tout d'une haleine comment il fe por- 
te , & pourquoi il a l'air fi férieux , & fi- 
nir cette ingénieufe fcene par un grand 
éclat de rire pour le mettre de bonne 
humeur. Cette reflburce cependant, & 
quelques autres pareilles, quoique nulle- 
ment à méprifer, font trop bornées; aînfî 
il eft abfolument néceflaire que les pau- 
vres en imagination ayent en leur puif- 
fance des moyens qui leur foient d'ufa* 
ge en tout tems & en toute occafion« 
Delà le mérite infini que la difette d'eC* 
prit fait trouver à ce qu'on appelle jeux 
de mots. Ceux qui donnent dans ce 
goût, ont l'avantage de pouvoir raifon- 
ner avec vous fans comprendre le fens de 
ce que vous dites. Pourvu feulement que 
ce qu ils difent foit joli, ou qu'il s'y ren- 
contre un mot dont lefon ait du rapport 
avec quelqu'un de ceux que vous venez 
de prononcer, ils réuflîflentà détourner la 
converfation, ou vous empêchent de con- 
tinuer; & par cela même, s'ils n'ont pas 
autant d'efprit que vous, il« font bien 
enforte que vous n'ayiez pas plus d'es- 
prit 
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prit qu'eux. Un tel homme » par exem- 
ple 5 en casque vous demandiez du Fain^ 
vous répondra que le PintU un bel ar« 
bre; & li vous parlez de l'arbre» il ne 
manquera pas de vous régaler de quel-^ 
que mauvais quolibet relatif au Pain. Ur 
comme il y a un très-grand nombre de 
mots, dont les fons fe reflemblent, & 
qui expriment néanmoins des idées tota* 
fcment différentes, il s'enfuit clairement 
que cette forte d*agrémens eft facile à 
acquérir» & que d'ailleurs la fource en 
efl; inépuifable. 

Il y a une autre clafle de gens à fa- 
cultés bornées , qui fuppléent au mangue 
d'efprit par le manque d'éducation: Et 
comme il eft très-naturel que le beau-fexe 
foitplus choqué que le nôtre de tout ce 
qui eft immodeftc» les impercinens dont 
je parle, parfement éternellement leurs 
difcours de chofes à double entente. Il 
n'eft pas néceflaire que je rapporte à cet 
égard quelques échantillons, chacun pou* 
vaut fe rappeller ceux dont il a été le 
témoin: car les difeurs d'équivoques fe 
trouvent par-tout» & la plupart des quar- 
tiers de Londres en font infeCtés. Un des 
traits de leur caractère eft d'être de, 
grands rieurs; & ils paftent pour de fore 
jolis Meilleurs chez cette partie du fexe,' 
qui a peu de mœurs & point d'éduca-' 
cion. Mais de tous ceux dont j'ai fait 
mention, qui ayent jamais été» ou qui 
&roat jamais au monde, les plus heu- 

reux^* 
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reux^ & qui ont les plus belles appareu^ 
ces de parvenir à la gloire d'être plaifans^ 
font les Donneurs de Bourdes. 

Un Donneur de Bourdes eft un Hom- 
me qui vous dira une chofe qui n'a rieff 
en ioi qui doive vous empêcher de I9 
croire; qui peut-être ne vous a donna 
jufqu'alors aucune raifon de la révoquer 
en doute « parce que c*eft lui qui ladic;& 

3ui> fi vous ajoutez foi à ce qu'il vient de 
ire , vous fait un grand éclat de rire au 
nés, & triomphe de vous avoir fi bien at« 
trapé. En un mot , un Donneur de Bour*> 
des eft un homme qui vous croit un fou» 
parce que vous ne l'avez point pris pour 
un faquin. Je ne m'imagine pas qu'on 
puîfle contefter la jullefle de cette défi-- 
liition ; car n^eft-ce pas un trait de faquin , 
que defe prétendre fupérîeur à quelqu'un 
en efprit ou en génie 1 uniquement par- 
ce qu'on efl impudent , & que celui 5 qu'on 
s'imagine avoir vaincu » croyoits'entrete* 
flîr avec un galant homme V X^e feroît un» 
long détari que celui des différentes es* 
péces de bourdes qui font en ufage : 
mais Quoique toutes méprifables» il* y en 
a qui le font davantage que 4'autres, & 
qui ne peuvent être reçues qu'avec la der- 
iriére indignation. En vojci une de ce: 
^nre, ft des plus remarquâmes. 
; Un jeune faquin ; qui vouloit faire le^ 
bel- efprit ♦ vint trouver un jour un autre 
jeune homme, qui étoit de la même* 
Province que lai, & d'un caraftére uiii* 

^ - fie 
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iç modefte. II l'aborde d'uo air inquiec^. 
le prend à parc, & lui dit: Je tous voiV 
ici, & n'avez -vous reçu aucune nouvelle! 

à'Torkihirê vous me paroiflez fî! 

étonné que vous n'ayez apparemment rien 
appris - — & cependant la nouvelle ell 
accompagnée de tant de circonftancés 
qu'elle ne fauroit êtrefatifle: mais com- 
ipe je crains d'en avoir trop dit, je ne 
puis taire Je refte; d'ailleurs il vous im-' 
porte d'en être inftruic — — Mardi paffé , 

immédiatement après dîner vous fa-* 

yez l'habitude qu'il a de fumer d'abord 
après le repas, en allumant fa pipe, votré^ 
Père tomba roide more d'une, attaqué' 
(i^apoplexie. Le jeune«bomme parut exr 

trèmcmçnt touché mais Thomme^ 

d'efprit, content du fuccès qu'avpit eu 
la merveilleufc invention, s'écria: ^Qur 
voilà, pris; il n'y a pas un mot de vrai à tout '' 
C^ que je riens de dire. 

Avant de finir ce difcours, il faut que' 
je fafle.part à mes leâeurs d'une bourde i 
qu'aucun Denneur de Bourdes n'égalera ja- 
mais, quoiqu'il s'en faille peu qu'ils ne 
méritent tous d'en avoir Toccafion. C'eft 
une coutume obfervée par quelques Chi* 
rurgiens qui fouhaitent dilTequer le corps 
des malfaiteurs condamnés i mort, d'al- 
ler à la prifon , d'acheter le cadavre du 
criminel même* Aux dernières affifes, 
un des Chirurgiens alla marchander quel- 
que corps le matin même de l'exécution* 
Le premier de ceux à qui il s'adrefla, 
: • étoit 
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écoîc un petit coquin , qui refufa douze 
çhelios pour fon cadavre, & prétendit 
ne le pas donner i moins de quinze. Un 
autre 9 qui avbit tué le geôlier de New- 
gate^ s'étant mêlé de la converfation 9 
voyez- vous, Moniieur, dit-il à l'asato- 
miile, ce petit miférable, qui n'a abfo- 
lumentque la peau & les oSf & qui eft 
déjà plus dà-demîniort]de frayeur, n'eft 
point du tout votre homme. Pour moi » 
j'ai toujours fait bonne chère, & je me 
porte à merveille; mes veines font rem« 
plies de fang, & la prifon ne m'a point 
encore amaigri. Dès que le Maître des 
hautes-œuvres m'aura expédié, je vous 
alTure que vous aurez en moi une vraie 
trouvaille. Te n'aime point à furfaire:' 
pour vingt chelîns je fuis à vous —— foit, 
répond le Chirurgien , voilà une Guinée 
— le bel-efçrit de pontence reçoit Par- 
genti & s'écrie en le ferrant; yous voilà 
pris, je dois être pendu enchaînes 
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Mire fâgaçeg falle^ HôTpkef. 

^oa. Od. ir. a^ ^ 

J&//^ m impo/eroit aî/ément aux ittangns 
] les plus fins. 

TunbridgeniBdeSiptentlfre^ 
Mr. te Spectateur^ . f 

^» "lE fuis une fîHe de dix-huit ans^ 
^; I d'une conduite fans reproche: 
if if avantage que je dow à la prudente 
i-, cfrconfpeàion i avec laquelle j'aîtou-. 
,- jours gouverJîé mes regards** mes pa-^ 
it ToleS) & mes aûions* Je vous avoue-*. 
i, rai en même temsi<car iJ.eft ban d'a> 
if voir quelquefois de ringénuité> que 
y, c'eft bien en dépit de la chair &ida 
5*, fang que j*ai fl heureuferaent réufliî i 
,-, coûferveï ma réputation ; car j'aima 
I, la joie, & fuis: oit lirèltement gaie^ 
^ Si j'ôfois'^ je ne manquerois aucujne 
^ partie de plailîr, & Ton 'me verrbit 
^, toujours par voie & par chemin. Je 
,; vous dirai donc, que ce qui me feit 
,i une véritable peine , & ne laifle pas :d'af* 
,', foîblir tant foitpeùlaréfolutionque j'ai 
,f, prife. d'être toujours vertueufe , ^.qua 
L'iqm. VIL S „ d^au- 
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,, d'autres jeuDes perfonnes de mon fexe» 
„ qui font moins rélervêes avec les hoitt- 
,, mes que j? oc l'ai é^ jufqu'â préfenc» 
^i font phis" cbnfldérêesqiié moi/ Le$ 
9, hommes manquent de fens au point de 
,y ne pas préférer unefillje qui 4e rend 
,9 màicrcfle de fês aiFeâions, & qui ne 
,, fort jamais des bornes du devoir , k 
3) celle qui 5 peu inquiète pour fon innO' 
31 cence^ agite* en riant la queftion^ fi 
39 elle deviendra la femme de foo aman t^ 
,, ou (împlement fa maitrefle. J'en ap- 
py pelle fur cet article à vous 9 Monfieur» 
39 qui me paroiflez .avoir employé Une 
31 bonne partie de votre tems à étudier 
9, notre fexe, & vous prie dé juger û 
3^ un pareil procédé n'eft pas la chofe du 
39 monde la plus déraifonnable. Eft-il 
^, juile qu'une perfoQne9 qui a de l'em-^ 
^ pire fur elle-mème9 & à qui il en cou- 
3^'te afTez pour cela, foit moins recber^ 
39 chée que celle qui a des maniérés U- 
^ bres> & même indécentes? Pofon& 
y, qu'il y. ait une parfaite égalité 1 dépare 
,1 a d'autre9 par rapport à l'âge « à l'es- 
,V prit5 à la bonne humeur, ^ à la beau- 
^ té 9 quelle des deux croyez-vous plus 
3^ propre à rendre un- honoète* homme 
^ neureux? Je vous écris ceci 9 pout 
^, donner un peu reflbr à mon indigna-^ 
,; tian? car figurex-voos que je me trou- 
^ ve hrj avec niufieurs créatures imper- 
,, linentes, qui ont Ticfolente adreffe de 
^ fe fairecoartifer» pendant que moi. 

^ . ; t: i . . >#. pau* 
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„ pauvrette , &; deux ou trois autres in- 
,> fortunées qui me refiembleht^ fonimes 
„ à peine honorées d'un feul regard, 

,9 Chacune des premières s'efforce de 
55 s'attirer Tattention & l'ainour de votre 
»9 fexe. Pour y itéuffir, elles afFeâencutie 
59 forte de familiarité. Gljcire fe pro- 
,9 mène en danfaqt , & obferve la mefu- 
,, re dans fa démarche ordinaire. Chloi^ 
,, fafœur, qui ne médite que de nou- 
9^ velles conquêtes » entre dans une 
M chambre avant elle,: en courant d'uâ^ 
M air enfantin* Diliê tire avantage û^, 
,, l'approche de Thyver» & a introduire 
„ une charmante manière de friflbnncr;: 
„ & pour peu qu'il fafle froid, il n'y a, 
3^ point de coeur donc elle ne s'empai-e» 
9. Chacune de ces fripponnes tient foa 
^, éventail devant elle des deux maics^e. 
5, De/te elle-même, qui a inventé ce Ct 
5^ âir . y ajoute, quand elle efl de bon- 
,9 ne humeur y une façon dégagée de fc< 
5^ jetter, brufquément en apparence ». 
,, fur le fiége le plus bas qu'il y ait dan$. 
.,, la chambre, demaniérje cependant que. 
,, fa >upe à panier tombe autour d'ell^. 
,; avec toute la décence imaginable*^ 0^. 
,i m'adîtj&jeparieroisque cela eftvifai,, 
,; qu'elle étudie dans fà' chambré' ceçte, 
9^ manière de s'afle^r: & je rie fawoi^ 
9^ nier qu'elle n'y réuffiflTeaufli bien qu'au*. 
y; cune Aârice, %t}% tombe txïDrte dans 
„ une tragédie I & qui 

Sa —— tn 
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— — ^« en tùmbatUf rangé f es véttmens 
Difnur irait de pudeur dans fes derniers 
infians. 

: f, II y a ici une petite campagnarde» 
1^ qui plus rufée, Monfleur, que vous, 
> ne fauriez croire » tire admirablemenc 
5» parti de ce qu'elle eft jeune & fans 
59 éducation )& me paroft avoir autant de. 
5» manège qu'une coquette qui auroit le! 
j;, double de fon âge* L'air quelle a. 
5, préféré jufqu'ici à tout autre^ & qui lui 
,'» ued très-joliment 9 confiile à entrer , 
^ après la promenade « dans une charn-^ 
9t bre oh il y a du monde» prefque hors 
^ d'haleine: flrte luis fort trompée fiel- 
39 le borne fon fecret à cette feule occa*. 
^ fion* Sa mère, qui eft d'intelligence^ 
^, avec ellet lui adrelTe quelque queftion,, 
>, pour que la chofe foi t mieux remarquée^ . 

. ,, Il y auroit de la matière pour plus 
9^ d'un de vos difcours, ii j'entrepfenoiç' 
99 de faire l'éoumération un peu exaâe, 
,» de tous les airs particulier^ que je. 
9^ vois, & dont la vue me défoie. II ne/. 
9l faut pourtant pas que j'oublie Ciphije^^ 
9^ quon prendroit pour la Fille du mon.' 
99 de là plus Indolente « & qui ne laifle, 
^ pas d'être aufli occupée qu'aucune de[ 
99 nous à faire (Quelque conquête. £Uel 
„ a un arc tout particulier de regarder!, 
^i. im jeuae.*hQiQme)juibu'à cequ'elleVap., 
„ perçoive qu'elle a reiiffîi Te^f^ammor,, 
^vn inftanc après Vielle commence à' 

r: - — : : 91 avoir 
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55 avoir la vue courte» & fermant à demi 
>, les yeux, obferve fon nouveau câptii^ 
9, fans qu^il puilTe le remarquer. Ainfî U 
99 ne refte à celui-ci ^ qui s'imagine avoir 
,9 donné dans la vue à Ciphife, qu'un de 
\$ ces deux partis à prendre , de faire de 
99 refpedèueufes approches , ou d'être 
9» dédaigneufemenc ignoré. Cet artifice 
3>^ produit plus d'effet que toutes les 
«, œillades, tous les airs enfantins, tou- 
St tes les diftraâions étudiées , en un mot^ 
$9 que tout le manège du relie des fçwr 
Vi mes qu'il y a ici. 

„ Après vous avoir entretenu de celles 
'„ qui font une cuerre honnête & dans les 
>, formes , j'ai des plaintes à vous faire de 
'5, quelques autres, qui fe moquent dos 
99 régies; & qui ont inventé une exccl- 
9, lente méthode de montrer plus d'ap* 
•9, pas que nous toutes enfemble : le tout 
sy en confervant la plus parfaite innocea* 
„ ce, & fans y entendre le moindre mtU 
9, Elles jouent à Tefcarpolette , comme 
9, des enfans, & font pouflfées par leurs 
,9 galans. Le badinage confifte propre- 
9, ment en ceci. Il faut que Monfieur 
,9 un tel puiflTe nommer la couleur des 
9. bas de Mademoifelle ou de Madame 
9 une telle. La Dame ne manque pas 
„ de répondre, qu'il en a mentîe comme 
99 un frippon qu'il eft;& elle veut parier, 
„ & fa fœur dira la vérité, s'il devine 
, jufte, & elle le défie de dire la cou- 
,9 leur de fe« jarretières. Ce divertiiTe* 

S 3 9, ment 
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5, meni; eft quelquefois acconipagi)é de 
^ grandes frayeurs 9 qui font moins eau* 
9^ lées par le rifque de tomber , que par 
i, celui oh la Dame croit être qqe le lien, 
9> qui ferre fes jupes, ne vienne à fe dé- 
9) aire. Car on évite foigneufement to^t 
5, ce qui pourroit porter la moindre ac- 
», teinte aux févéres loix de la modeilie* 
M & le galant, qui poufle la Dame, efl 
•5» obligé de lui 1 er les jupes avec le cor* 
,95 don de fon chapeau 9 avant qu'il lui foit 
,, permis de la meure en mouvement. 

9, Or, Mr.leSPECTATEUR.à moins 
i, aue vous n'arrêtiez ie cours de ces dé- 
9» tofdres dans leur origine j & que vou;s 
^9 oe nous falliez venir ici des filles fa* 
5, ges, il n'y a pas riioyen d'y lenir. &îl 
^y faudra que nous nous laiiuons empor- 
3, ter au torrent; les coquettes forment 
59 un parti trop fort pour nous. C'efluoe 
^, opération bien lente que celle de dis- 
5, cerner le mérite d'une Femme fage & 
„ bien apprife* Une chanfon gaillarde 
„ produit plus d'effet qu'un beau canci- 
^, que. Il n'y a pour nous dautre parti 
j, a prendre, que de déshonorer nos ri- 
„ vales, ou de faire comme elles. Pour 
„ ce qui me concerne , je ferai voir à 
,, tout l'univers, que ce n'eft point fau- 
,, te de charmes que j'ai été fi longtems 
>» négligée; & fi vous refufez de prendre 
,, les mefures néccflaîres pour le redref- 
,, fement de nos griefs , je vous déclare 
9, îblemneUement» que je fais auflî 

„ avoir 
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„ vaîf tiô «rinoîs firijjipon , & des yeux qiâ 
,f barlcflC4 }e fais* graflay^f, faire uti 
9, faut pa$» use dooMr desalri pancbési 
55 treffaîUîr, paroître fâchée > pleurer^ 
i, s'il le faut, & être effrayée auffl agréai. 
„ blemenc, qu'aucane perfonne de mon 
^, fête 4u*il y ait ea Angleterre. Je fuii# 

I^i^m? trismhumble ff tris* 
etiijfante Servante. 
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Refppnfare cupidinibus, contetnnere honores 9 
Fonis, Se in fdpfo tôt us teres , atque rotundus* 

Hoa. L. II. Sàt ViL 84. 

Celui qid à la fût ce derififter à fespaffiônu 
& ae^âiprtfef tes homeufs^ ejl eout reih 
fermé en luUmtme. 

IL m'eft arrivé l'autre jourde jetterpar 
haizard les yeut fur ces anciens Ma«^ 
nufcrits, dout j'ai déjà plus d'une fois* 
eu occaôoo de vous parler, & donc j^ai 
rapporté quelques endroits relatifs aux 
liaifoos d'eftlme & d'affeâion qui unif- 

foieus 

* Voyez T» h DjscbaRS LX» & T. il. i>if* 
couat. VI. 
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ibîenc enfetnble le Roi Fhwrommi & fop 
Ami Bucrate. Encre autres chofes cu- 
xieufes J*y trouvai parmi les papier» d'£u* 
€fat€ oDe lettre adreiTée i Pharamond par 
Uù gentilhomme campagnard § qui s'ex- 
cufe de venir à la cour. Il a voie 3 à ce 
qu'il paraît , été autjefoi* au.fervjjje.d^u 
Roi, & avoit peut être penfé fur le cha- 
pitre des grandeursjjcomniie.le fefle des 
courtifans ; mais dans le tems q^u^'il écri* 
vit la lettre fuivante, un loifir éhiployé 
à faire des réflexions lui avoit donné une 
toute autre idée des chofesj que celle 
qu'il s'en étoic formée durant la partie la 
plus aftive de fa vie. ^ ^ 

*^ ■ ■ , -s — •• .""^ » » » *■ 

: , r . . *. 

ChEZLUT à FHJIRAMOM0. 

' Sire, . ». . 

5, J'ai reçu fous le couvert d^Eucrate 
ff Vbcre Chambellans .uAe 'lettre de 1> 
^$ pwpxe main, de votre Majc^fté» qui 
5, m'invite à venir à JaCour.. Je Conçois 
93 que ce qui m'attire cette faveur, èft 
$i moins Totilité dont je piuis éFtre à vo- 
3» tre fervice . que votre bonté à mon 
9S égard. Me fera«t-il permis t en confi* 
3, dération de ce dernier motif 3 d'expo- 
3, fer à votre Majefté les raifons qui 
,, m'engagent à fouhaiter de rçfterchest 
^^ moi V & je ne doute nullement, que 
3, comm;e le but de votre Majellé en nie 
3, inandant , efl de me rendre plus heu« 
33 reuX) dès qu*eUe fera convaincue que 

„ mon 



„ mon départ d1ci ne fauroit produÎFe. 
;,, cet effec» çUc ne me permette d'y 
5, refter, 

„ Ceux qui ont l'ambition de fe pro* 
„ duire if la Cour, s'imaginent toujours 
„ que les taleiK, dont le ciel les a 
„ doués, font précifenïent tels qu*il faut 
,, pour le fervice ou pour rornement de 
I, ce lieu; ou bien, ils font animés du 
„ défîr d'acquérir des richeffes ou d'être 
,, comblés dlîonneurs, en un mot, de 
„ profiter avec avidité de toutes les oc- 
„ cafions que la générofité de leur maî- 
„ tre pourra leur fournir d'accumuler des 
,, biens & de s'élever» Mais votre bonté 
«» n'a pas un pareil procédé à craindre de 
,, ma part : car je vous avouerai ^ S i u s , 
3, que la folitude oh je me trouve de»- 
,, puis quelques années., & les converf^ 
y, tions que j'ai eues avec des hommes i 
„ pour qui la politeâe n'a point encore 
,, été réduite en are, m'ont rendu Je 
„ perfonnage le pius uni qu'il y ait dans 
,, tou« vos états. L'air gracieux, donc 
„ ceux qui forment ce qu'oû appelle le 
^9 beau - monde 9 favenc accompagner 
5, leurs moiivemens , cette prompte affa* 
3, bilité envers une infinité de gens^» & 
,, ces manières «fés que rien ne gène , 
y, m'ont abfolument abandonné. J'enfuis 
„ venu au point j relativement à ma per- 
,j fonne, que je ne confîdére plus ntoa 
9, corps que comme une maenine donc 
„ je i^xt obligé d'avoir foan^ pour quc^ 
- ® 5 3» mon 
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9y mon âme foie en état de faine fes fonc* 
,, tions avec plus de facilité & de joie; 
,, me fouvenanc toujours que cette de- 
59 meure d'argile fera dans peu d'années 
M quelque chofe de moins précieux que 
,9 le p}us vil ufleniile qu1l y aie dans ma 
^) maifoné Comme c'eft là une de mes 
j» réflexions favorites , votre Majeilé 
I, eomoswTZ aifèmene quelle pauvre figu- 
25 re je ferois4aB» un cercle: Qu'elle 
9» ajoute à cela cette qoeftioa » que fe« 
5» rt un homme fans défirs autour du 
i3 généreuis Fharamon? Eucrate m'a in- 
99 linuè que vous avez deffein de me 
5» diftinguer par de» titres. Pour ce qui 
,y me regarde, dans la fleuation d'âme oà 
3, je fuis» des grades d'àonneur ne fe- 
^9 roieneque^ m'embarraffer » en m'obli- 
>9 géant à des chofes dont j^ n'ai pas 
fy encore acquis ou déjà perdu l'habitu* 
5, de. Mes cnftns, dont votre Majes- 
99 te daigne s'informer» n'ont rien qui 
5^ Tes diftingue» tant pour teur perfonne» 
„ que pour leur génie* Le bien, qui doit; 
,, venir à mon fils aîné par héritage,^ eft 
„ même trop grand, pour qu'il en puifle 
f, jouir tout entier de bonne grâce. Mon 
^ amcKrr • jsropre ne me mettra jamais 
„ dans Vefprit que le genre * humain 
^, doîv^ voir de bon œit que des perfon* 
y^ne$3 uniquement parce qu'elles m'ap* 
^ partiennent, foiene élevées A des. pos- 
^ tes diilinguésv dans le tema que leur 
^ intérêt & celui du public exigent .éga- 

,^ lemenc 
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^, lement, qu'elles paiTenc leur vîe dans 
99 robfcuricé* Je louhaicerois 9 Prince 
3, généreux, que comme il eft en vocfë 
91 pouvoir de conférer des honneurs Se 
i, des charges, vous euf&es aufli le pri* 
3J vilége d'y ajouter les talens convena- 
9, bles. Si ce vœu étoic exaOcé , le no- 
9, ble Pbaramond récompenferoit le zélé 
y, de ma jeuneÛe en roe mettant en étac 
9, de le fervir encore dans un âge 
^ avancé. , 

». Ceux qui , fans mérite , prontent de 
9, la faveur, font proprement à charge à 
5, votre Majefté, Q^u'il me foit permis 
„ d'ajouter. Sire, que c'efl à cauie 
9, de cela même, que nous entendons 
9, répéter ii fouvent à la campagne le 
99 mot de Prérogative, Cette partie de 
,9 vos 101X9 dont l'exécution vous efl 
9V réfervé^es pour que le public foit mieux 
,1 &plus promptement fervi , efl éternel- 
,^ lement employée par de méchans hom- 
99 mes à colorer leurs folieb ou leurs 
g, mauvaifes aâions. Ce feroit une nou- 
99 velle obligation que j'aurois à votre 
f9 Majeflé 9 après un û grand nombre 
,9 d'autres X û elle vouloit bien me faire 
9, fa voir par Rucrati en combien de cas 
,, UD baillif eft en droit de faire valoir là 
99 Prir0gatù't royale* Tous les officiers 
99 de vos états,, depuis le premier jus- 
If qu'au dernier9 font charmes d'empêcher 
9V l'examen d'une partie de leur condui- 
i^ te% en la couvrant du grand mot de 

S 6 9, eriro- 
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^, Prérogative» Que je feroîs charmé de 
,) vorr^ fous le gonvernemenc du meiK 
.,• leur des Princes, la Prérogative ém- 
it pîoyée à faire des aûions de démen* 
9» te &de gënérofirë. Hélas! quand s'ea 
'5, fert-on pourla: cohfolation de l'affligé-, 
pour la délrvrance de l'imiocenr qu'on 
ji, opprime, ou en faveur de quelque 
;>! pauvre étranger? Des méthodes e»- 
„ traordinaîres , mtfes eh œuvre pour at- 
^, teindre à un but honnête & beau,reii^ 
^f dent toujours l'ùlage de la puiflance 
,, aimable^ Vous voyez, Sire que je 
j, parle avec cette franchife que votre 
9, e:i^ceilent naturel permet & approuve 
;, en ceux qui ont l'honneur de vous 
5, adrelFer la parole. Mais pour revenir 
^, à la lettre de votre Majefté , il me 
.,( paroh que toutes Tes diflioâions n^e 
V, peuvent être utile^aux hommes , qu'as*- 
*,, tant qu'elles kur împofent la BéceflSté 
M d'agir pour le pubUc; & ee feroit une 
^, vraie folie à (]uelqu'un de vouloir être 
^, un gtand feigneur dans fon cabinet» 
„ Rien ne fauroic être honorable à ua 
3, homme féparé du monde, que d'augi- 
,9 mentçr par la réâexk)n fon go&t pour 
^, la vertu; & celui qui fait conlifler 
5, l'honneur dans le fentimenc ii)timt 
,, qu*îl a que la difpoCtion de l'univers la 
^5 plus giorreufe eft celle de remplir fou 
\f devoir & de faire du bien, ne fera que 
^, légèrement touché de quelque hom^ 
i, mage extérietir qu'on lui rend, à caur 

- ' ,» fe 
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^ fe que les qualités quî le dîftînguent 
,j réellement, ne fauroient être apper- 
9, eues par des yeux mofcel». A'mû tous 
„ les' tftres de votre Excellence, vo- 
j, tre Grandeur, &c. font (împlemenc 
iy des répétitions faites cent fois par jour 
9, à un homme, jpour lui apprendre que 
^y le Roi a ordonné qu'on rappelleroît 
,, ainfi; fans que cet homme doive s'î- 
,) maginer pour cela qu'il y ait ^en celui 
9, qui lui donne ces titres , aucune autre 
3, idée que celle d'obéir à la volonté du 
^, maître. 

., Tous les honneurs, Prince Augufte, 
3, & tous les titres du monde, font ren- 
„ fermés pour moi dans yotre feule ap- 
,, probacion: ils n'ont rien de défîrable 
„ à mes yeux, qu'autant qu'ils me four- 
3, niffent des témoignages de votre bien- 
,, veillance. Permettez-moi, Sirb, de 
„ conferver toujours ces mêmes fentî* 
„ mens, & de regarder avec indiffé- 
„ reoce, dtt haut de la faveur dont vous 
„ m'honorez, la vaine admiration du 
,, peuple. Je fuis avec le plus pro^fond 
„ refpeft> 

Db VoTttB Majesté 9 

Le ttèS'humblt^ très-obéiffant ^ gf 
tfèf'fidiie Serviteur & Sujet. ^ 

■ 4 

Jean CBBzxuTi 
LXIX.DIS^ 
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-— Si qua eftquasreftatadhucmortalIbusufqQam 
Intenierata fides, oro: miferere laborum 
Tantorum, miferere animi non digna ferentis. 

i£N. II. 143, 

5 '{7 refli encore de la droiture parmi les 
hommes , ayez pitié de mes malheurs , ff 
regardez à*un œil favorable un inforttitii, 
qui n'a point mérité les traitemens qu'il 
a reçus. 

C'Eft une iicuation bien triHe cercai- 
nemenc i que celle d'un homme f 
donc cous les biens onc écé faifis par Tes 
créanciers* Les malheurs qui nous arri- 
vent par quelque accidenc fuoeftei.ou 
par rinjuftice des aucres» onc un endroic 
confolanc; mais ceux oti nous nous pIon« 
geons pour nous être ruinés voloncaire- 
menCt ne peuvenc que nous caufer le 
plus mortel chagrin. Quand un homme 
confidére, que non feulemenc fes pofles- 
fions, mais même ce donc lia abfoluinenc 
befoin pour vivre» que couc cela eft à la 
irterci aè fes créanciers,- il' ne peuc fe 
regarder que comme partageant déjà l'é- 
tat des morts, avec cette difFérence néan- 
moins que les derniers devoirs font ren- 
dus à ceux ci par leurs amis. Dans Tin- 
flanc 
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flanc de la faific on s'aiTure non feule- 
meDC de ce qui lui appartient, niais auffi 
de tous les papiers & autres effets qui 
fe trouvent dans fa maifon. Ses aâions 
les plus indifférentes reçoivent de nou- 
velles interprétations; & ceux à qui il 
a rendu plus d'un fervice autrefois, s'ac- 
quitent des obligations qu'ils lui ont enfe 
joignant à fes ennemis pour lui faire des 
reproches. On aura de la peine à croire 
ce que je vais dire; mais on n*apperçoic 
que trop fouvent un mélange d'orgueil 
dans l'impatience que les créanciers ont 
d'être payés. & il s'en trouve d'aflez 
cruels pour ôtre moins fenfîbles au plai* 
lîr d'être payés, qu'à celui de voir un 
homme riche abîmé Le miférable, qui 
naguéres difpofoit librement de fes biens 
eft à préfent fournis à la direûion des au- 
tres; & la fagefle, Téconomie, le bon- 
fens» & toute fon habileté dans les affai. 
res de la vie» ne lui font, eu égard à fa 
fâcheufe fituation» d'aucun ufage dans 
l'adminiflration de la moindre chofe. Son 
incapacité eft précifement ccnfée la mê- 
me que celle aun enfant ou d'un luna- 
tique. Ce qu'il y a de bien trifte enco- 
re, c'eft que fans aucun adouciffement 
relatif aux accidens qui ont caufé une 
banqueroute ♦ toutes les procédures fem- 
blent calculées pour la mine totale de 
celui qui a failli , à moins qu*il n'y ait en^ 
cove quelque chofe de refte, .après q«p 
ks créanciers auront été facisfaits^&que 

ceux 
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ceux dont le mîniftére aura été employé 
à achever de le dépouiller , fe feront 
bien payés de leurs peines/ Le pauvre 
malheureux en efl réduftà voir des étran- 
gers déterminer & prefçrire les condî- 
tions auxquelles Tes effets feront: vendus; 
,& cela, prefque toujours, d'une maniè- 
re (]ui ne lui laiflTe aucun lieu de douter 
qu'il eft entre les mcains> non de quel- 
ques honnêtes gens, qui voudroient lui 
conferver an moins l'es miférables débris 
de fon naufrage, mais d'autant de brr- 
gands , qui ne cherchent qu'à tout ven- 
dre, afin de tout partager. 

Les âmes bannes & grandes ont. tou- 
jours je ne fais quel fentiment de refpeffc 
jpour des malheurs extrêmes ; c'eft ce gé- 
néreux principe qui a engagé tous les fan- 
ges légiflateurs à prendre des précau- 
tions pour que celui là même, quf a h 
juflice & Te droit de Ion côrtê, ne puî!»* 
fe faire éprouver à fan adverfe partie le»' 
effets de fôn reffentiment perfonnel. Des 
honxmes vertueux & modelles, quoique 
le procédé qu*ou a ténu à leur égard ne 
folt pas net, &qu*îl ne tient qu'à eux de 
ïe venger, font très-lents à fe fervîr de 
ce pouvoir, & n'eraployent qu'à contre- 
cœur de violentes mefures. Ils ont grand 
foin de prouver, avant de rien entre- 
prendre, non feulement qu'ils font fon- 
,dés dans leur démarche, mais anlïî qne 
[rratèrêt desautres, joint au leur, Tempô- 
xhe d'Ufer davantage de rctardemetw. 
•^--^ Ceux 
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-^Ceuxdont je parle» mettent la main fur 
laconfcience» & confidétenc ce que c'efl: 
-que d'avoir à fa merci la vie d'un Ci- 
toyen. Ils font charmés de pouvoir ufi 
jour fe rendre le témoignage, qu'ils ont 
agi avec clémence, quoique la rigueur 
leur fôtpermifepar les loix, plucdc que 
celui d'avoir perdu un tipmme dans 1^ 
.tenos qu'ils pou voient le fauver. Une 
«pareille conduite eft due aux calamités 
ordinaires de la vie humaine > & en quel- 
.que forte à bqs plus nKxrtels ennemis. 

Qqe celui qui a quelque idée des ré- 
'Vers de fortune ji dont perfonne ne peut 
:fe flatcet (i'êcte toujours exempt « y faflc 
'attention s. & il trouvera qu'un cçeur dur 
in'eft fufçeptible d'aucun vrai plaifir Un 
:ghomn!^e de ce caraÀére fent de t'aver^ 
fion pour tout ce qu'il y a de bon dans 
?fa propre nature, & il ell ennemi né de 
^lout le genre «humain. L'injuftice ne 
J'effraye qu'en tant qu'elle eft fuivie dé 
-châtiment. La loi du pays eft fon Evan- 

Sile, & tous fes cas, de confcience font 
écidéspar fon Procureur. Il ignore com^ 
bien il eft doux de répandre la joie dans 
l'âme d'un miférâble; que les richefTes 
Xont des guides^ qui, fuivaat la routé 
que leur pofleffeur juge à propos de leui* 
faire prendre, le mèneront au ciel ou eh 
enfer. J'ai lu avec une fatîsfaâion fans 
égale une lettre d'un de nos prmcipaux 
citoyens, qui avoit eu le malheur de 
faillir, à un amij avec lequel il avoit eu 

les 
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)es plus intimes liaiToos dans le tems àt 
fa profpéricé, & qui écoii^ en état de le 
foucenîr encore par de fîmples apparen* 
ces d'affeâion* 

Monsieur, 

9, Je n'entreprendrai point raj?»oîogJe 
>, d'une chofe» aue le âieilleur Avocat 
,, du monde ne lauroie juftifier, je veu^ 
f dire, lé crime d'avoir eu du malheur* 
M Tout ce qu'un homme dans ma (itira* 
)f cion pourroic dire ou faire $ fera reçu 
>, peu favorablement par h plupart des 
M hommes; mais je ferois bien fichô de 
,5 vous mettre du nombre.. Vous avez 
if été entre les mains de la providence 
'5> un puiflant inftrument pôUr m'àider à 
„ gagner ce due je viens de perdre, & 
9, par cela même, duflli-bien que par uh 
y^ principe d'affeâion pour rtïoi , vous 
„ ne pouvez qu'être fenfible .à ma rul- 
„ ne. Poùt' vous rtiôntrer que le ibal- 
^, heur n^a pas étouffé en moi tout fcnti- 
'„ ment, je vfeux, tout pauvre que je 
„ fuis , mettre à quartier la différence qu'il 
,, y a entre nous, & vous parler avec 
„ cette franchife, que notre égalité de 
,, fortune autorifoît autrefois. Je fou- 
,, haiterois que vous, dont tout le mon* 
3, de recherche l'amitié, voululfiez jec* 
„ ter un regard de bienveillance fur moi, 
„ dont tout le inonde détourne les yeux 
,, avec mépris. Que cet air de faveur 
,, que votre fortune vous attire > ferve 

„ un 
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>, uo peu à adoucir ce qu'il y a de cruel 
9, dans l'indifférence dont je fuis l'objet. 
yj Tous ceux dont le caraûére eft bou 
9t & généreux, auront pitié de moi pout 
,9 l'amour de moi-même, & lés autres 
^9 par égard pour vous. Il y a une heu 
„ reufe contagion dans les richefles, & 
)9 une contagion funefte dans Ja pauvre- 
i> té; le riche peut enrichir quelqu'un 
9> fans lui rien donner, & le commerce 
„ du pauvre appauvrit ceux là mêmes 
99 qui ne lui prêtent rien. J'ai peine à 
M en comprendre Hraîfon, mais la cho- 
99 fe eft ainfl. Si vous m'avez confervé 
» encore quelque part .dans votre affec- 
9, tion, vous hâterez le retour de ma 
9, fortune, qui fans cela v endra bien 
9> lentement, fi elle vient jamais, je fui^, 

MonsiEu&y 

Votre trèsf humble Servitetêf 

La réponfe fut telle que .peut la dic- 
ter une fincére amitié, qui fait rendre 
fervice fans oftehtation, & fans cet éca- 
lage de fentimetls , qui n'eft qu'une ma- 
nière indireéled'infulteraux malheureux.' 

Mon cher Ami, 

« J'apprends avec un véritable plaifîr 
,9 que vous avez aflez de courage pour 
99 rentrer de nouveau dans la carrière de 

» la 
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„ la forcuoe. Je voua aflure que je n^ 
99 trouve pas que vocre malheur aie rien 
j. fait perdre à vos enfaos de ces dons 
'9 de la Nature, que j*ai toujours tant 
t> admirés en eux* Je câcherar de vou» 
99 foutenlr, non feulement par I*apparen« 
ï, ce des fentimeos d*afFeâion & d'efti* 
99 me que j'ai pour vous» mais aufli en 
9) vous prètaut pour crois ans une fom* 
9» me confidérable à un intérêt ordinaire. 
9-^ Vous faurez que je pourroi» tirer plus 
3t de profit que cela de mon argenc^mais 
9> je VOU6 aime affez pour vous facrifier 
9, roccafion de faire quelque gain; car 
9i je fuis fort peu touché de la gloire qui 
,» pourra en rejailMr fur moi 9 fi l'on dit 
,t après ma mort, que cinquante mille li^- 
9f vreifterlfngdemoinsnem'auroientpaa 
S9 empêché de vivre fort à mon aife. Je 
fuis, /' 
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Die mibi ii Aieras tu Léo» qaa^is eri»? 

Mart* 

# 

: SereZ'VOus aujji Lion que vous Viiiez 

autrejois^ 

DE longtems îl.D'efl: rîen arrivé qui 
ait plus diverti les babtcans de cec^ 
te capitale, que le combat entre notre 
&meux chantre Italien Nicolini, & un 
lion fur le. Théâtre du marché au foin: 
combat qui a été très- fouvent répété* 
& qui a toujours été vu avec un égal 
plaifir par les Spectateurs de tout âge & 
de tout rang. 

A pèiaeie bruit fe fut«îl répandu en 
Ville, qu'on alloit régaler le public d'un 
i^eâacle ii nouvçi^u^ qu'on afSrma har« 
diment (& bien des gens font encore ac-» 
tuellêment dans cette idée) qu'on anrà-/ 
nerôit chaque foirde la tour fur le Théa- 
tfe un îjoq; apprivQJfé, pour y être tué 
par Hydûfpe^ Ce bruît, quoiqu'eqtié*> 
remeat deflicué de fondement, a été f! 
géuéralemeni :reç«, par h^' Politiques le$r 
plus rafinés ^u parterre & du p^radis^f 
qu'on: leur a enttenda dire: en confidence à; 
tout le mondes que le lion étoie couGn^ 

gennaio 4u ;(igre» qui.9 paru 4u it.eii]i«2 

'du 
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du Roi GtMlaume , & qu'on fourniroic 
des lions au Théâtre aux dépens de ré- 
tac, tant que dureroient les féances du 
parlement. D'autres fe perdoienc en con- 
jcûures fur la manière dont Nicelini trai- 
teroit le lion, ces raeffieurs n'étant nul* 
lement d'accord, s'il dompteroit le Roi 
des animaux par fon chant, comme Or^ 
pliie fit autrefois à l'égard d'un fi grand 
nombre de bêtes féroces » pour le tuer en* 
fuite fans rifque; ou bien s'il l'atcaque- 
roit de bonne guerre. Il y en eut qui 
foutinrent que le lion n'oferoit pas fairô 
femir fes grifl^es au héros, à caufe du 
principe, fi unîverfellement admis, qu'un 
Jion ne fait\amais le moindre mal à ceux 
<)ui ont encore leur virginité: d'autres, 
qui prétendoient avoir vu repréfenter le 
même Opéra en Italie ^ atermoient à leurs 
amis , que le lion joueroit ion rôle en 
Allemand y & rugiroit un air de bafle jus- 
au'à trois fors avant de tomber aux pieds 
atiyéûfpe» Pour éclairdir un fait qui a 
donné lieu à une fi grande diverfité d'à* 
vis» je me fuis attaché à examiner fi ce 
prétendu lion eft réellement aufli féro- 
ce qu'il Id parott, ou (x fa fureur Q'eft 
qu^apparente. . ^ 
î Ma» avant qii<d de commuDiquér au 
leûeur mes cifriéufefc découvertes , If eil 
bOD qu'il fâche que me promenant Un 
jour derrière' les couHfies; T^fprît oc» 
ctopé de mîUe chofesr j-allai donûer con* 
tre^ un uxtMt ^LvAvcitU ^ Cette rencontre 
:.j inopi- 
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inopinée m'effraya fi fort, que ce ne fut 
que quelques minutes après que je m*ap- 

f)erçus que Tobjec de ma terreur étoituQ 
ion qui rampoit à mes pieds* Le lion ^ 
remarquant mai crainte ^ me dit d'un^ 
Voix douce, que je rie courois pas le 
moindre rifqùe, cûr, ajoût^-t-il, je n'ai 
pas dejfein de faire du mal à qui que ce Joiu 
Je le remerciai de grand cœur , & paflai. 
mon chemin. 

Peu de teras aprèç je le vis fauter fur 
le Théâtre, & jouer fon rôle avec dé. 
grands applaudiflemcns. Plufleurs cqrieux^ 
ont obfervé, que ce lion a changé deux 
ou trois fais de conduite, depuis qu'il a 
paru pour la première fois fur le Théâ- 
tre; ce qui ne paroîtra pas étrange, dès 
qu'on faura qu'il a été lui-même chan« 
gé autant de fois. 

Le premier lion étoit un moucheur de 
chandelles, x][ui, comme un vrai étour- 
di qu'il étoit , jouoit fon rôle avec trop dç 
paillon, &ne vouloit pas fe laiffer tuer 
avec autant de facilité qu'il auroit dû; 
Outre cela on avoit remarqué qu'il deve* 
Doit de plus en plus hargneux, chaque 
Ibis qu'il ôtoic fa peaa de; lion ; & on 
lui a même entendu dire, qu'il nç faîfoic 
prefque aucun eflFort pour.Je défendre» 
&qu'iLoe demandait pais mieux que de 
luter fous fa figure naturelle contre I9 
feigneur N%c$lini. Ainfi on jugea à pro« 
pos de lut donner fon congé, & il y a 
Jieu de troirc nue. les cbofesirpe ft fp- 

roienc 
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FOient pl»s pafTées fi tranquillement, fi^ 
on l'avoit ramené encore une fois fur Ic: 
Théâtre. Un autre grief, auquel le pre« 
mier lion avoit donné lieu» étoit qu'il' 
fe drcIToit fî fort . qu'on Tauroit pris plu- 
tôt pour un vieillard tant foie peu cour* 
bé par l'âge » que pour un lion. 
• Le fécond lion étoit un tailleur « qui 
travailloît pour les soeurs de l'Opéra» 
& qui paflToit pour un homme doux&pa*. 
Claque. Mais u l'autre étoit trop féroce t 
celui-ci , en revanche , n'aypic pas le; 
courage ûéceffaire pour bien jouer fon^ 
rôle. Après s'être promené fur le Théa-' , 
tre durant oùelques momens 9 & à pas 
lents, il fe laiffoit terraffer dès la pte- 
iliiére sauque d*Hydafpe^ auquel il nCi 
fournifloit pas' la. moindre occafion de.» 
faire paroître fa valeur & fa dextérité*^ 
On aflTure , à la vérité f qu il lui arriva un* 
jour d'arracher une pièce de l'habit du. 
héros; mais ce ne fut point par un prin- 
tipe de méchanceté I (on but étant uni- 
quement de fe procurer quelque travail' 
eti qualité de tailleur. Je ne dois pas> 
oublier, que ce fécond lion fut celui: 
^ui me parla fi honnêtement derrière tes- 
couliffes. :î; 

/Le lion aâueldt un gentilhomme 
campagnarde qui fait ce rôle uniqu:éhienc 
^our^ fon plaifir, mais qui fouhaite de 
urètre point connu» Il dit pour fa jufti*? 
f cation j que ce qu'il en fait n'efl: point 
pzt Uo j)tiacipe 4i'mérèt ; ;aue le.diMer,t 
^ ^ tiffe- 
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tiffement qu'il fe procure par là eft tout- 
à^fiiit innocent , & qu'il vaut mieux pas* 
fer ainfi une foirée que de s'amufer à bol* 
re ou à jouer : il ajouté allez plaifammeilt» 
que il l'on favoit fon nom, Jes rieurs»: 
toujours, malins , dlroiènt de lui , Qu\il tfis 
un. ont vêtu d'une peau de lion. Le tem* 
pérament de ce gentilhomme confifte 
dans un fi heureux mélangé de vivacité 
& de douceur ♦ qu'il l'emporte hautement 
fur fes deux prédéceiTéurs , & attire à 
l'opéra plus de Speâateurs qu'on n'en a 
jamais vus jufqu'ici, . 

Avant que de terminer cette întérefîan<^ 
te relation,, je me crois néceflairement» 
obligé de faire mention d'un bruit defticué- 
de fondement, & injurieux à.Ia rêputatioa'' 
du gentilhomme en quéftion , dont je tne 
déclare hautement^ le pantifan; favoir,: 
qu'on a vu ie feigneur Ntc4>lini & le lion- 
nimer de bonne amitié enfemble derrière 
les couliffes; ce qui a donné occafiod, 
aux ennemis communs de J 'un & de l'autre, 
dé répandre que ce n'eft pas tout de 
bon qu'ils fe battent furleThéâtre: mais: 
âyatiPt examiné la chofe de plus près , j'ai 
trouvé que s'il y a eu entre, eux une pa*» 
feille fiamiliarité, ce n'a été qu'après le 
combat, dans le cems que le lion étoic 
cenfé mort fuivant toutes les régies da 
Théâtre. D ailleurs, ne v^oit-on pas la: 
même chofe arriver tous les jours dans iw 
falle' de îVeilminfler \ oîr deux Avocat» 
fe difent mille injures en préfence du ju* 

Tome Fil. ' T r ge^ 
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ge»^ après quoi ik fe retirent & vdM 
boire cDfeinUe ut verre de via; di'ab« 
iinifte? 

|e fier ois crès-âché qu^oo nttr foupçot»* 
nâ$ d^avoif » dans ce cpie je vieBr dédite^ 
on le moiiidre defiSno d'offealer le fec^ 
gnonr HicoUni^ qui en fe ptècamt à ce 
ralTj a ti^bé tofUemenc de plaire à desr 
Speaaceuta é^on trè^^Rauvais goût; il 
D'igoore pas qae le lios a eo ph» d'ad* 
airatetsrs qui lai-iiième; conmie 00 diiC 
de la fianeufe ftacae équefire qtfoD voie 
à Parif , que le cheval autre plo» de cur 
neiEX que lé Roi qui le monte. J>e fuis 
inêtK piqué qu'on homme qui joue fes 
rôles av^ec caist de noblefTe > ou'il ajoute 
un QOttvel air; de majefté aux Mooarque» 
4 aux Héros» & de (endrefle auxamaoa»; 
fpit réduis I la baflb complaifaiice àeSt 
battre contre des animaux* J*av fouven& 
ibu^irdté qoe nos aâeors imitafEcnc ce 

EaûdmattrOr qu'ils fiilTenc fe. fervîr d« 
tiBS! jambes comme lui» ft: qa^cm pût lir^ 
K les paffions for leur vifaige» comme on» 
&it: far le fien» Qii^anp Tra^die A9u^ 
{tMj/è paroîeroit belle , fi on là?r8pré&&toi^ 
d'unemaniére^ propre à damier de la dir 
9iité aux idées &aux expreffioorleir nioin« 
oâenselles^ d'n n opéra halien 1 Et le: pmn^ 
«t'ai bue qae je me fuis pmpa^: dans te> 
nÊckque je vâens de ftice dbs eombtfti* 
de meolM contre^ le lion-y eft ds mao^ 
WPSt de qoel gem% fimt à préiënt: lesf dV 
verciflemens mroris de laiplua grandeiiar.'^ 
c -^ ^ - " we 
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Ae de sida compati iotes. On a taxé le» 
Speâateafa de maaqu^r de jugenieat;. 
svais , fui^actt moi » ce -e'eft point là Iduc 
dëfiittt^ ^ troiroit ^placée qu'ils, wm^ 
^eDecfegoût. 

• 'i . 

LXXL DISCOURS. 

t 

é 

Tcvra lesnaiupum feqmturt Itapu^iprecapeUta; 
Ftomitenr cytifiisn ffqohar. j^ç^a capella. 

: VÎKG. EccL Ili» tfsv 

Ld /t^nne f(mrfttit k kup^ b loup fiSPi 
iû ehaffê aux ditvtîp^ ia ctfvre cmirt 
après le cytife. 

ETafit hter au fok ànotrecottert^^ |e> 
f céiHat'qàai qUe lo chevalier dé Co-i 
^MittÉY,' coatre fou ordioaire^ nedi-r 
fbic mot i & qu'au lieu de faire acteàciGn^. 
à ce qui formoit le fujet de la converfiùw 
iion 9 il tournoit un- bouchon dans cous) 
hsn fens pdlHbles , & paroi fibit plonger 
datis ttiie tlrofqtïde nlâdlication. |e fis 
figtié iù Cheviatier ' F r E e^p or t , qui 
étoile alfis enite fiottft deux ; & oanlmé 
nous jettftmes les yeux fur loi du mè» 
me temsf nous nous apperqûroet que 
Aocre ami brâHlott la tète 9 & entent 
dîmes (ju-il dtfoit en lui-même» Une 
Femme folle! y ai peine àcreiteeeUL Le 
Ckevalier Frbbpo&t lui donna xinpeà 

T 2 tic 
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tic cbttp fur répaule, & lui dit: je gago 
tout ce qu'il vous plâtra que vousfongiez 
à la veuve. Covkhlsy creflaillic, &; 
avoua» après un momecc de filence, qu'il 
avoic bien detlné une fois, en fa vie. Il 
balança enfuice s*il s'ouvriroic i nous 9 & 
connue foa fecrec comment oit i lui 6tre 
i charge» il nous apprit qu'il venoit de 
recevoir une lettre de fôn bomm^ d'af- 
faires ^ qui lui marquoit que le Chevalier 
DoNDRUM* fon ancien rival» aveic 
rendu une viGte à la veuve. Cependant» 
continua-t-il, je ne faurois jamais ni*i- 
maginer qu'elle époufe un homme qui 
eft d'une demi-année plus âgé que moi» 
& qui d'ailleurs eft un iniigne Repu* 
blicain. 

Guillaume Honeycomb, qui 
ehvifàge tout ce qui a quelque rapport à 
l'amour f comme étant de fon départe* 
nenc» interrompant notre ami avec ua 
grand éclat de rire : Je croyois » Cheva- 
lier» lui dit-il 9 que vous aviez vécu af^ 
fez longtems dans le monde 9 pour ne 
point fonder votre bonheur fur une fem« 
me » & qui pis eft fur une veuve. Je puis 
Bie glorifier^ fans vanité 9 de connoitre 
le fen auffi-bien qu'aucun homm« qu'i|. 
y ait dans toute la Grande- Bretagne , quoi*; 
que le principal point de ma.cpnnoifian*^ 
ce confîfte en ceci , que ce feze échappe 
i toutes nos .recherches 9 & ne. fauroiti 
être bien connu. £n^fuite9 avec fa volu- 
bilité de langue ordinaire» il fe mica ra^ 

crâter 



Le SPtCT AT tvî!L.LXXI. Dise. 43Y 

^éonter fes sraoïïr^. j*api!^roche à préfent , 
dic-ilj de la cinquantaine» (nous favoils 
'pourtant qu'il a formante ans palTés). 
Vous pouvez aifément juger» pourfuivicw 
il» que durant un fi long intervalle de 
temS) j'ai bien eu quelque envie de mV^ 
tûWfr, corame on dit. Je vous avouerai 
ingénument que j'ai pluueurs fois abordé 
la fortune de ce côté-là, fansquejepoif* 
fe me vanter d'avoir réuffi. 
' L'objet de mes premiers hommages fut 
une jeune dame, qui avoit toujours vé« 
tu à la campagne; mais quand je crus 
mon mariage avec elle une affaire faite^ 
'fon père, ayant appris par hazard que 
j'avois logé autrefois chez un Chirurgien» 
sne défendit fa maifon, & au bout de 
quinze jours fit époùfer ma maitrefle à 
bn Gentilhomme du voifinage , qui n'a-^ 
voit d'autre talent que de chaUer aux 
renards.' 

* Je ro'adreffai enfuite à une veuve, & 
l'attaquai fi brufquement, que je mere« 
gardois déjà comme fur de ma conquête* 
J'auroîs dan$ quelques femaines été pos- 
feflfeur de cette belle. Mais un matin 9 
que j'allai lui faire ma cour , elle me dit 

Qu'elle prétendoit refier mai trefTe de fon 
ouaire, & de ce qu'elle avoit d*argenc 
comptant, & me pria d'aller trouver foa 
Procureur, dans Lyons-Inn^ qui ajufleroic 
avec moi ce qu'ilt^faudroit ajoutera cela» 
Cette ouverture de cceur m'effraya telle- 
ment 5 que depuis ce moment je ne 

T 3 tn'in- 
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n'iqforniai pks^ m d'elle^ ni 4e fbp 
Procureur. 

Peu de mois après | je toûuai mes vues 
àvi côcé d'uQe jeune dame 9 qui écoic fi)* 
le unique 3{& d'une famiJIe diftinguée. Jp 
jddQfai avec tï\^ à plus d'un haï, je lai 
ierrai ja main Je lui dis des doùcpu'rs; en 
yn mot 9 j'eus (out lieu d'jêcre perfuadé 
ûoe j'avois fait use profonde impreflion 



ineroic aflez pour ne pas s'ofxpofer à fop 
pMriage avec «o homme à qui elle avoii; 
donné Ton cœur. Mais m'é^aut rei^^u un 
i<Mar à la maifon de ma maicreflej d^us 
l'inceoiîon de rompre ia glace ^ & de j)4n- 
)er nu père , ie trouvai toute la famîlL^ 
dans un défordre inconcevable» & appris 
avec. un épopement que j'aurois pçioç 
à exprimer, que MiflT Jenny avoit dé^ 
Ijjampè lejoiême matin avec le fommelier.. 
Je counifai alors une feconde^ veuve ^ 
(k n'ai jamais compris jufqu'à ce jour com- 
ment j'ai pu la manquer: car pluHeurs fois 
fUe a Ioué« non feulement ma conduite» 
mais même ma perfonne. II eftvrai pour- 
fane que fa f emmerde -chambre m^avoua 
un jour, que fa dame Ii^i avoic dif n'a» 
voir jamais vu d'homme dont les jam- 
bes renemblaflçnt autant à une paire dç 
fufeaux que celles de Mf» IIoN^ï- 

COMB« 

Aprè^ ç§l4 j*aâ!ége9i fuccefliveipenc 

^ qua- 
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qo^cfie héritières; & cmmne en ce cem»- 
là j'en Valois bien an antre $ je fis bteaiaâ|D 
brêcfae à lenrs cnnirs; ma» par imc bo^ 
zarrerie qui femble cenir du fortilége^ 
quoique j*aye rarement mmqué d'obtenir 
le caurenteinent des fiMct> je n'ai jam^ali 

Eu faire entrer dans mes intérêts les Tiefb- 
)s gens* 

Je pourrois voqs raconter miife a^trea 
tentatives qui ne m*oùt pas mieux récifs 
fi , & fur- tout une» À>nt l'objet étoitfinc 
dame fort avancée en âge. £llene ra'aa^ 
roit pas échappé , mais Tes parens voie« 
rent à Ton lecours de tous les coins de 
V/iWieterrei & j'ofedire qu'avec tonc ce* 
k» je.raarois peut-être eue ma^ré eux» 
fi une forte geiée« qu'il fit Vers ce teœar. 
là , ne l'eût point emportée. 

Comme les tranficions de Mr. Honbt« 
eoMB font très rapides, ilfe courûa totit- 
à-coup vers moi, pour me dire qa'il y 
avoit dans Milton. un paflage qlu 
mériteroit d'être gravé en lettres d'or t 
en achevant ces mots » il tira de fa poché 
le Paradis perdu, & lut uûe partie d'uo 
des difcoura qu'AQâJH tint à £vE après 
leur chute. . •» 

Pourquoi le Sa/^e Créateur , ayant peuplé 
le ciel d*efprits maies , a-t^il placé cette non- 
veauié fur la terré f c^ beau défaut de la 
Nûture*i Que rCa^i^il ciéé tout-à-la-fois les 
hommes » comme il a fait Us Anges » fanî 
aucune différence de Sexe ? Ou pourquoi n^a* 

T 4 t^il 
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'$'il pas.trouvi quelque autre voie pewrptr*^ 
fituer le genre»humain? Le monde n'au* 
reit point ejfuyi les maux. où je fuis plongé , 
ni les troubles innombrables qui arriveront 
-dans la fuite des tems par les artifices & par 
le commerce des Femmes; car tous ceux qui 
e^y attacheront 9 le ferons par aveuglemens^ 
ou pour leur malheur; (f l'homme^ par le 
taprice de ce Sexe > rarement poffidera celle 
q^u'il fcuhaiieroit ; mais elle. fera gagtie par 
quelqu*un qui vaudra moins que lui; ou fi 
elle répond à fon amour ^ fes parons iraverje* 
roru Jon choix ^ & il la verra 9 mais trop 
tard 9 maitreffe de fon fort ^ dija enchaîné y if 
lié par le mariage à une cruelle enrumie qui 
taccablera de honte. Ainfi la vie humaine 
fera expofie à des calamités infinies, éf U 
n'y aura point de paix domefiique. 

> 

Le Chevalier de Coverlby écouta 
cette leâiure avec une extrême atten- 
tion 9 & après avoir prié Mr. Honbt- 
coMBde faire un ph à l'endroit 5 & de 
lui prêter le livre» il le mit dans fa po- 
ches & nous dit qu'il ne manqueroit pas 
de relire ce paâage avant de s'aller 
coucher. 

X. 
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Veremagis, quîa vcre calor redît oflîbus, 

ViRG. Georg. lil. 272* 

Surtout au Prtnums; car c*efi au Printms 
que la chaleur Je réveille. 

L'Auteur du Minagiana dît, que eau- 
fane uu jour avec i|uelques Dames 
de qualité fur les effets du mois de IMai^ 
qui fait relTeocir à la terre, & ï cous 
fes habitans, une chaleur nuptiale, la 
Marquife de S. oui étoic de la compa^ 
gnie> déclara» Qu'elle ofoit répondre de 
ja fagejfe durant tous les mois de l'année , 
excepté celui de Mai. Comme nous ne 
fommes guéres éloignés du commence- 
ment de ce mois, je deftîne ce difcours 
à fervir de préférvacif aux belles 5 & dans 
cette vue je (e publie vers la fin d'Avril; 
afin qu'aucune d'elles, s'il lui arrive de 
faire quelque faux pas, ne puifle fe plain- 
dre de n'avoir pas été avertie à tems. 

Ce qui m*engage à ufer de cette pré* 
caution, efl que Taveu fait li ingénii.' 
ment à Ménage, convient prefqué autant 
à notre climct qu'à celui de France ^ &: 
que le tempérament de quelques-unes dcf 
Qos dames ne difi^ére pas infiniment de 
celui des Marquifes Frarçnifeî. 

Je laifle aux phyfîcîens à^ décider quef- 

T j le 
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le peut être la caufe de ce retour aonuel 
Ide bienveillance pour notre fexe; s'il 
se vient pai de ce que les efprits» après 
avoir été en quelque force engourdis & 
gelés par l'hiver , fe remettent en ino^. 
vementi &vonc de tous côtés; ou fi I» 
beauté des champs & des prairies, join* 

Îe aux empreiTemçns amourey^ des Qi- 
eaux, qui viennent de fe marier 5 verfb 
dans rame le goût du plaifir; ou biea 
enfin, cpmmc quelques i^otanifte^ Toiit 
cru 31 s'il n'y a pas une çfpéce d'iqftinâ;^ 
qui porte le beau fexe à fe tetçer Ajr iia 
lit de deurs, <$c à ne hinex pas inuti- 
les cçs couches, que U Nature a ornéçi 
avec tanç de foin. Quoiqu'il en foit % ïeç 
^fi^ets d9 ce mpis font viables fyr cette 
partie du fexe % qi»e la baffçfle de fa coq» 
aiçiçin ^utprife à agir fana déguifementt 
C'eil d^ns iç mois de ^^oî qu'pn vQiç k 
Ja çampagpe les jçunes Tullçs daafer aii- 
(pur d ui) 4Ùa«-' Cérémonie que de ^^van^ 
^otiquairça prétendent $ti:Q un reffe ^^ 
çultç rcipdtt aiUtrefpis paç Je» payçni % 
un Dieu qw wmoit les j^rdiq?* 

Ilferpit iuutiiç de dire, quç U fiîftn 
^e h cactç yeftç eft ameQé^ «ufll pïî le 
mois dç M^if 

h^ Çuiff^Ute iq^ueqçç de ce «1019 9 ^^i* 
«(lerveillçvfetneqt; bion cjéçrUc^ p^ U fa* 

«ieu3( D«^«&w^ P («j(tbtf citoroia^ ^cf 

iQcages fe H^Hm i'un ver4 M^mt^ #«t 

mêifi . 
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Main pour danftr avêc elles , ^ que la Na? 
ture orne les fleurs éCun fi brtUant imaiÛ 
r Vit que tu aruves^ nos jeums-gens te/ai 
erifitnt U doux fommeil» £f veillent pmt 
Vûitendtem Tu leur inf pires des fentimen- 
inc(msuà$ juf^'alwrs i éf comme ton empire 
s'itend fur tous Us dgesf tu rallumes tes 
Jeux 9 qu* on crojoit éteints pour toujours^ 

Auiu quand les grand» peineres repré* 
feocenc dans leurs tableaux cette partie 
de la plus belle des faifoos, on y voit 
fouveot les zépbirs confondus avec les 
amours. Et je puis dire 9 comme une 
cbofe que je fais par nu propre expé<- 
lUencct que durant le mois de J/oi, & 
même un peu avant» il me vient de tou» 
côtés un nombre incroyable de lettres 
amoureufes., 

j'en ai reçu particulièrement une» pat 
la dernière Doile» d'un gentilhomme delà 
Province d^iorA» q'ui fe plaint amèrement 
d*une dame nommée Zilenda^ pour qui 
il a foupiré inuûlemeni depuis trois ans# 
Il me marque que fa patience eft à bouc^ 
qu*il efiayera encore ce que pourra fai- 
re ce mois de Maif & que û la cruelle 
Zilonda n'en eu pas attendrie > il a.réfo-^ 
itt de la bannir de fon cœur* 

Après avoir averti le beau feXe des ris- 
ques qttll cottf t durant ce mois fi^duâeur» 
je me propofe de donner à ce fexe ai» 
mable» mais imprudent^ quelques direc^ 
tions fur les précautions qu'il doit prerir 
dre pour fe garantir de ces rifques» d'au- 

T 6 tant 
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tant plus à craiodre qu'ils n'ont rien 
d'effrayant 

En premier lieu, je leur confeîlle de 
te s'aller jamais promener à la campa 
gne, ou dans quelques lieux retirés , fans 
avoir avec elles (non pas une mère ou 
une tante, à qui de pareilles promenades 
ne font pas moins défendues qu*à leurs 
nièces ou à leurs filles^ , mais un oncle 
ou quelque vieux tuteur. J'ai déjà ob- 
fervé dans ce difcouts, combien il eft ai- 
fè de faire une chute fur le gazon le 
plus uni , & j'ajouterai de plusque Proferpi* 
ne s'occupoic innocemment à cueillir des 
fleurs dans les campagnes d'i&nna, fans 
penfer au danger qu'il y avoit pour elle 
de s'éloigner de fa mère & de fes com- 
pagnes. Audi les appella-t-elle en vain 
a fon fecours, quand l'amoureux Pluion 
l'enleva. Sa robe fut décbirée; toutes les 
fleurs qu'elle avoit cueHIies, tombèrent; 
& foh innocence fut telle, qu'elle regar- 
da la perte de fon bouquet comme le plus 
grand malheur qui pût lui arriver. Puis- 
que j'en fuis aux citations, je terminerai 
celle-ci par un avis que Virgile donne 
aux jeunes- gens qui cherchent des frai- 
fes , de prendre garde au Serpent cachi 
iani Vhebe. 

' En fécond lien , je ne puis qu^approu- 
Ver & louer extrêmement les receltes 
que nos médecins Afirologues donnent 
'dans leurs Almanacs pour ce mois 5 telles 

que 
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que font celles-ci : CT/ez de diiie, (f ni 
'négligez pas la thléboîomie. 

Je range fous Tarticle de h dféte que 
^e voudrojs prefcrîre aux dames durant 
cette efpéce de carnaval de la Nature , 
deux chofess dont elles ne fe défient pas 
aflez, le chocolat & les romans. Com- 
me je fais hautement profeflîon de n'a- 
voir rien tant à cœur que Thonneur de 
mes chères compatriotes ^ je les fupplie 
toutes les fois que le mois de Mai les 
émeut trop fenfiblement, de fe fou venir 
que ce mois n'a que trente & un jours , 
& qu'elles n'auront plus de combats à 
cffuyer durant tout le relie de l'année ; 
pour ce qui eft de celles de nos dames 
qui font leur féjour dans la Ville, elles 
doivent prendre particulièrement garde 
à leurs plus innocens amufemcns. S*il 
n'eft pas en leur' pouvoir de fe fevrer du 
plaifir d'aller aux Speâacles , je leur re- 
commande les Trafiidies préférablement 
aux Comédies; & i fi je ne me trompe , leur 
fageffc fera beaucoup plus en fureté aux 
Marionenes qu'à Vupera. Je prie mes 
Icûeurs d'obferver, que ce difcours efl: 
deftiné à l'ufage de cette aimable partie 
du beau fexe, qui penfe que la caufe de 
l'honneur vaut bien la peine qu'on faffe 
la guerre à la Nature. Pour ce qui efi: 
de ces malheureufes, qui ne croyent pas 
que la vertu mérite qu'on fe défende pour 
l'amour d'elle, mais qui fè rendent à la 
première fommation , je ne prétends pas 

T7 • hut 
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Jear {>rodiguer mes avertiiTemens & mn 
confeik. Une proftituée ne réfifte ew 
aucun cems \ & ne mec pas la moindre dif- 
férence encre le mois de Mai & celui de 
Décembre. 



FIN. 
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Abdibu Ange ffdéle à (on Créateur it9# 

Abraham. Son obéiffance h quicer ion pay» 
natal.' 203. 

jtOicurs de Théâtru Discours qu*i!8 doivent li- 
re* 363^ 

Ad AU A BvB* Leur d^fcriptioo, &. éton- 
nement ào Satan ï leur vue. 103* Oifcours 
à'Adam â( £vf. 105. R^pocfe iTUive. ic6. 
Leur entretien vers to foir. 107* Difçours 
ô'j^dam fe réveillant k Eve qui dormoit en- 

. eore. 109, fiéponfe à^Èye qa\ & réveille, 
jio. Ce dernier DKcours à*/1damf d'où ti- 
ré. iir« Songe à^Etâf ce qu'il marquok. ibid^ 
Son mari la rafibre IWefbv 11 )• Hyvme 
à* Adam for le$ Oeuvres de I9 Cr^tion. 113. 
Occupationa Don^efiiques d^£y«. 117. Son 
eutretien avec TADge RapMi. i^s* Four- 
qgei elle fe retire pendant cet ei^tretîen» 146. 
Beauai endroits; 4«us le dialogue entre Mam 
^ RofhçiU 1^%^ CondkiQn & fentfmens 

. d*^ai« immédi^tem^ni «près fà création. 
]i49« Son dircQur9 au SolerU i^Q* Tableaa 
des Animaux qui paflent en revue devant 
IttU i$2* <i<^a}i| voit en fonge la formaifon 

d*Ay# 
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* • 

ô'Eve • & fentîmans qu'il en a. 153. Noble 

niôiange de feniîbilité&d^innocence dans les 

relierions à' Adam fut ieplaifir d*aimer. 154* 

Force de Ton amour pour (a femme. 164. 

Efl^et produit dans la Nature lorfqu'^i/iiv 

&*en laiffe fédufre- 167. Ses fentimens fat 

fa chute. 178. Ses regrets fur le malheur 

où il entraîne fa poAértté. 180. Eve tâche 

de le calmer. 182 Sous quelle forme leur 

»pp.iroit l'Archange qui venoit pour les chas- 

' fer du Paradis. 192 Plaintes d*/?ve ^ d'/7« 

dam à ce fujet. 193. Première & féconde 

vifion (i^Mam après fa chute 195. Troî- 

féne & quatrième vifion. 197. 

A L E X A N o a £. Sa réponfe à'Ia demande qu*oa 
lui faifoit, s'il ne vouloic pas difpifrer le prix 
aux jeux Olympiques. 313. V. Expédition. 

'Amour (Déclaraiioi) d*) empruntée de Walln^ 
comment (reçue. 5. Queftions & Réponfes 

' fjr Tamour. 359. Pièce d'un amoureux ren- 
due 6n profe. 361* - Effet de l^amour far 
les hommes. '3.0i. V. Honbycomb.. 

AnRes apo/iats. Leurs dlvertîflemens & leur 
. féjour. 80. _ 

Antipathîei, (Exemple d") 353. 

JAristotê. Une des . remarques de fa Poé- 
tique .mal coraprîfe par quelques critiques 
ipodenies. 24. Ses régies pour s'exprimer 
, d'une manîéf e noble & fublime , bien obfcr- 
vées dars le Paradis perdu. 36. &c. SM 
condnmoe les jeux de mots d'ans un Poëme 
Epique. 58. Sort fentiment fur les circon- 
. fiances oe la Fable dans le Poème. Epi* 
, que 80 Oût félon lui, on doit placer les 
^ ortiémôns de ta diâioix. ^7* && remarque & 

cellij 
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c6lle à^ Horace fur les penfées grandes & jus- 
tes dans les Tragédies. 222. 

Ames (Méifer des) V. X)fficiers. 

Affemblées des deux (exes qui fc| font en mas- 
que dans un des principaux quartiers de 
Londres, de quel ordre de përfônnes com* 

.^ poféea, & quel en eft le but. 2*6. 

Jnteurs. Avis de Ç^uintilius à ceux qui laî !î- 
foient un Poëme de leur compofiiion> qui 
convient ^ tout JEcrivain» 324 



B. 



jBacon. Sa eomparaifon d*un livre bien 
- écrit mis. en oppoluipn avec iei rivaux & 
fes antagoniftes. 8* 

*fd/ ma/qui, V* AJfemblies. 

Ballade. V. D or set. Eî^om , 

Banqueroute. V. Créancietf. 

Bateliers. V. Bghémiensé 

Bbblzxbut. Son diicours ï l'alTcmbtée ddr 
Anges* 77. 

B E L 1 A L. Son caraâére. 75. 

Bibliothèque. Arrangement flnguliér de celle 

* d'une Deme Angloife , où la Fetnme & la 
favante trouvent également leur compte. 

* 238. Quelques-uns des livres de cette Bi* 
bliothéque. 240 

Billets blancs de la Société. Quelle forte d'hom* 
mes le Spectateur appelle ainfl. 9. 

loccALiKi. Conte tiré de ces ouvrages (]ut 
montre ' Topinion qu*il avoit des critiqués 
Ignorans & envieux, 48* 

Bo^ 
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Johémitnsp Bohémiennes. Di&oats fur c^ux qui 
courent le monde* i68. Aventure fimgtt- 
liére d*an ieunehomme qu'un batelier ds 
Leide à Jmjlerdam ne voulôit pas laiflfer eri^ 

' trer dans fe barque* 27a« 

BOILÈAU. V. HOMEttE. 

r 

Bourdes. (Donneur de> Dé£oiu*on de ce. terme» 
4ÇÔ. Exeinples de bourdes données, ibid. &c. 



CiECitios dié. Cui in manu JU fuem ejjfe 
dément em velitf &c. 397. 

Cassîus. Trait frappant de ion amour pouir 
:. la. Uberté, qu'il fit.paroicre dans fon enfan* 
ee. 313. 

CiBBLE. Prodige arrivé au fujet.de fon Bât* 
tue. 374. 

Chezluy* V. Pha&amond. 

«, • . • ", 

Chiens fort méchans. 234. 

Chocalat (le) & M Romans dangereux pour fe 
Sexe. 445. ^ 

jCic E« o N dlé Jt hec fervU fimper libéra ftH" 
runt » &c. 282« Sa repartie à un Menteur. 
277* 

Cl AU DIE M. Sa defeription do Combat des 
Géans. x2(S. 

€efur dur. Bien dépeint. 415» 

Comparaîfons. V* Homerb. 

Converfation. Celle des gens k la mode i £ls3* 
rfr« & k la Campagne, tsj. 

CW 
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Coquetterie. Lexue fur celte des Dmw 4nm 
. gloifcs. 409. 

Cotterie (Roi d*une) 381 • 

Coup CleO Mauvais moyen dfi laager p^r-làla 
' jeunefle. 314. 

Çûnn$ Gar4en. V. Fêmm* 

Cornélius Nepos cité» Omnes autm^ 
habenâer f^ akuntur tyrannie 6ic. 394* 

Cféanciert. Lear dureté envers ceux qui rnan* 
queot. 42a. &c. Exception a cette ré^gle. 427. 

Création. Sa defcnptioD. 140. Idée d^un beau 
Poème fat la création. 144. 

Critique r qualités d*un bon) 43. Portrait de 
:' plufieurs Critiques jSnglois. 44. A quoi 

l*on reconnok 4ju^un Critique n^a ni goût, 
j ni fâvoir» 45. Sur quoi un vrai Critiqua' 
. doit fixer fou attention, 4éf. il ne doit )a- 
^ mais s'égayer de pér(bnne par une froide 

& înjufte critique, ibid. V. BoccaM*^*» 

Locke. LoNGiN. 

Cuke fuperfiitUux. V.Mavndabiu 

.. ■ ■ ■ . D. , 

" * ' . 

I^Ames. a cpoî eHe$ s*occupeat générale- 
ment. 10. Conduite de certains fats à 
leur égard. 388. Leur afcendant fur les 
hommes. 391. Ce qu'en dit le Chevalier 
Mttieigh» 392. Dame qui troubloit la dévo* 
tîon toutes les fois qu'elle alloii k l^églife. 

^ 39t. Par. où les Damej ptaîfent à cer^ 
tains hommes. 409^ 

Déluge. Avantage de Mil ton fiir Ovide 

da«| 
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* dans la deTcription qu*il eir fait. I98« ttir- 
preflion que fait le Déiuge fur .^i^m* 199* 

Dijintireffement* V, Hùnneuu 

DévotioTL Combien elle eft refroidie à Londrts» 
115* V. Dames. 

Digreffions. Si elles conviennent dans un Poâ- 

me. épique. $4. 
Difcôuts.,Ot&r)d débit de ceux, du Skctatauk 
. a Londres & à IVeflminfter. 7. But que TAu* 

leur s*y propofe, ibid â 

Pivertijfemens. Ceux qui font en ufage à Lon* 
dres depuis as ans. 2i2» V. Lion. 

Domejliques. V« Maîtres. 

P OR se T. (le Duc de) efprit fupérieur» 8t 
, fon goûc pour les anciennes Ballades* 248. 

DaYoeiv. A quel égard il lait tortàrfn^f 
de FifgUe dans h traduâfon qu*fl en a don- 
' née. 3o« Sa defcription dû mois dû MaU 
' 442* 
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ËCttiiB (qualités reqûifes pour bien écrire) 

37- 
Education. V. duverfation. Mattres dt Oajfes. 
Feittejfe. 

Eglife. V. Dames. 

Enfans (Les Enfans dans^ le Bois') Idée de cet-i 
te vieille Baliade. 247. 

Enfer. Sadefcrîptiûn. So« Celle defes portes, ts* 

Epiqnes. V. Poètes. 

tqueflre. V« Statuie. 
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SJfai fur V entendement humain. Utilifé de cet 
ouvrage de Lock^ pour être bon criilque. 44.. 

IJpriu Moyen par pu ceux qui en. içanqueqt^ 
peuvent .y fuppléer. 403. &c, . 

Eve. V. Adam*. 

Expédition d" Alexandre le Grani, Trojet extra- 
vagant d'un Opéra. 233. 
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F A B L E, Dans un Poëme ellje doit étrejîmple 
ou implexe félon Ariftote, 49. Explication 

. de ces termes, ibid. Laquelle eft la plus 
parfaite, ibid. Vimplexe eft encore de deui 
fortes , & ne paroît pas fi propre à TAuteuç 
pour un Poëme Héroïque que pour une Tra- 
gédie. 50. Milton l*a fentJ, & expédiens 
auxquels il a lecours pour dlmiimer ce ce* 
faut dans le Paradis perdu, ^^i. Régies d'^- 
fiflote touchant les circonflances de la Fable 
d'un Poëme Epîque. Miltoûf Firgile& Hoi 
«^réexaminés là^deifus. 89. 

Femme de Covent Garden qui le' déguiffe en feln- 
me de qualité. 5. 

Frai/es. Avis de Virgile aux jeunes-géni 
qui cherchent .des fraifes« 444, 
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LANTERiEi Dame qui écrit au SPEOt 
TATBUR fur les faufles idées de Galan* 
terîe qu'on fe' forme en aimant, 286. Let* 
très raffonoables qu'un Mari écrit à fa ?&m^ 
me avant le mariage* 290. 291. Lettres, du 

mè- 
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: méiaf écrites nptès que fou marfagâ Ait fixé. 
391* 29i. Lettre» après fonr mariagetf 296. 

DêÊiUM y. GfafiMMfi. Hmin^ 

GuiLLAMB Jn. 8t Louis XtV. Parallèle 
de ces deux Monarques. 378* 
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£10MME*DE*BIEN. V* Seiieqvt, 

Hommes. . Lettre où Ton prouve qu'en gêné» 
rai le Sexe contribue ï les jendre débau* 
chés. 304. 

• • 

BoMERE* Attaque fur Tes comparaiTons par 
Mr. Pmault. 70 Réponfe que lui fait Mr. 
Soileau. 7i. Homère radié par Scaliger fur 
les ao Trépieds de Vulcain qui fe mouvoienc 
fur à^s roues d*or« ïis* Sa de(cription du 
Combat des Géans. 1I5. De celui ùq^ Dieux. 
130. 

HoN^BTtfOMB (GuUlflumtt) envîfage tout ce 
qui a quelque rapport a rafMur» comme 
étant de foo reflbrt ; fon difcours à ce fujec 

43<^. 
fhmmufs. Bel exemple du mépris qu'en fit un 
particulier. 416» 

Bonté, (la) Ce qu'elle eft capable de nous 
faiie fouffrir. 317. 

« 

Horace. Son confeil aux Pofites. 85. V. 

Arifiote. 

Ht)BAC£ cité. Éotèndifùnê tibi mtMreté I0. 

Keddère perfimue^ &c« i6« 

Ne quincunque Deutp &c. 32* 

■** "" ■■ Scrîtendi reSit &c. 37. 

Ho- 
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HoRACB cîté Uùi plura niêm$ , &c. 47*^ 
"^ ' ^- '— Sufii MSê tammy êec. 45* * 

Çluandoque Imui dormita$ Homu 
rus, 54. 

Valet hœcfuh luce vtieri, &c 6a 

Nec Dêus^ intiffii^ &c. 84. 

Pi£ioribu£ atque PoêtiSf &c. 89.^ 

Non Jolis eji pulchra^ &c. 95, ' 

PiSa voluptatis caufa^ &c. 157. 

JBÎK fronts derivata clades* i6o» 

.... Ille profe&èt &c 175. 

Htsc placuit femel , &c. i8i» 

Segnius irritant animoSf &c. lor* 

Monumsnta aereperennius^ &c. 207e 

Multafsrot &c. di8. 

Equités quoque jam migravit^ &c. 
117. . 

Interdum fpeciqfa locis, &c. 244, 
Sfâ fabulofae vulters , &c. 248, 
Parthis mendacioKi &c. 474. 
Irrupta tenet copuhè 289» 
Genius, natale cornes, &c, 312. 
Peltuspraaceptisformat amicis.^i^. 
Quirailiofi quid récit ans , &c.3^4« 
jf9 ne forte putes me^ &c. jji8. 
Ttt ^uii ego (f populus^ &c« J35; 
• . . « • .tf#iiipAor»rarpf>9&C3^2« 
Format enim naturaprius^ &c. 363. 

^0- 
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HoftACt ché. Miré fagws falleret hfifpites, éM^ 

L ReJfQnfare cupidinibus^ &c. 415. - 

L 

Impolitesse. Lettre fur une impoIîte/Ts qui 
ne régDe que trop dans les compagnies. 322* _ 

Indoles. Difficulté 4o rendre ce mot La- 
tin par un feul terme. 312. Réflexion fur la 
chofe. ibid. 

Intolérance (DiTcours contre refprit d') 377. 
Jaloux (Lettre au fujet d'un Mari) 370. 
Jeux de mots. V. AftisTOTB. 
yuftice Poétique (DifcouM fur la) 328. 
Jov£NAL cité. Nemo repente fit tuxpiffimus. 304^ * 

ImmortiUeoiiuM, &c 377» ' 
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Lee Défaut où ce grand Pcëte Angîoh tôm- 
boir fouveuté ni» 

Leonore. portrait de cette Dame. 241. Des- 
cription de fa Maifon de campagne, 243^ ■.. 

Lettres (Sujets dediverfe&)au SPECxATEUBt^ 
fur lesquelles on lui demande rêponfe. 325. 
lettre, de l^Empeteur de la Chine au Pape* 
1^41* Lettres auSpBCTATBUR par- un OiV 
iicier qui vouloir fe marier. 347- 35 r. 
Lettre où une jeune jingloife fe plaint dé la 
coquetterie du fexè.^ 409. Lettre d'un boni* 

- me qui avoit eu le malheur de manjquer.4X^ 
Réponfe k cette lettre. 427. V. Lion. 

^ Officier. Phakamond. Veuve. 

Lion. 
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Xièa» Sa Iwte écrtu de fa Ç9gf« 31^ ^omt, 
bat du Liop» DiveriiiTemeot AngloU^ ç^ qjie 
ç'cft. 4aL0#. 

liKT^j. JL4ur fort bien fmyeqt» miofte. 4és* 
meilleurs» 245* 

L NG I N. Ce qu'il penfe des produâkwii d^n 
'■ grand Géoie mêléef .i}*9l|drqi|s>^ ^éfv^^ueiii;^ 
' 47. Sa ramarqjje tùuQhani; IfjSwi^'Wf i|â. 
£n trouve dans la S>erçrû»ÛQ^ 4^' la Ctj&* 

Louis XIV* V. GuiLi»AUM*Uf> 
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Mahometans. Leur coiuiime ^e r^mîiflpr le 
• jatpier imprimé cju'i.fs trouvent par lerrç. 
944* pwrquoi Iç SfçCTiftÉuj^ en fuli 
, foii auunu «45» 

Mh'. Difcoiirt touci>ant l^s eff^i^ 4^ ce xç^% (tir 
- le Sexe. 441* Co»fîrlls 9V Se^e à ^e/iiç (^<- 
. cafion. 444* V» PftïrPiiN. . > 

Afaftm & Mêitftffeu Oir^oufS^ UttffUi^.fm 

^ 4ettf8> iDfiuvdifes mtniéf^»» 99 S^oéfaJit «p» 
vers les domdlii|UQ«» aS^, ... 

MaUres de Clajfes., Lftur incapacité Wr ^H^ 

i glUêm ï iiHtruire la JegnflTe. jjj^ Lettre 

fur leur rudefle. 318 DoSeur en Tbé^lat 

gie 4 imUer pour tous les Maîtres. 3^1; - 

M A M M p «. , $on caractère.' 7^ •' 
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Jlfâni^r^xaifées» |ib;e$» mêipe indécentes dp 
Sexe en AngUurre» 4Ô9, &c. ' * 

Mariage. Ekellente Lettre fur le choix qu'u- 
ne Demoirelle doit faire en fait de mariage. 

Tome FIL V. Mar- 
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Martial cité. Lie mihi fi fusris tu Lm, 

&c. 419. - 

JMafcatades (Lettre d'un Entrepreneur de) 2r(î. 
' Ce-que cVft. ai;. Cftacan* y fort de foa 
caradére. ibid* 

Matin. Tableau du Matin avant la chute d*^- 

M A ON OR ti t. Enclroît de cet Ecrivain qui 
piroit rendre rnlfon dtt cqlie fuperftUieux 

Vrendtt it ThanmU%. 66. 

Menteur (Lettre d'un) qui fe rcconnoît teU 
274. V. Cl cenaN. 

Merveilleux. Ceux qal aiment à en conter, 
caillés. 351, Divers moyens de leur fer-, 
'tiier la bouche. 35S« 

Messie. Dcfcription de fon Char, & fa 
Commiflîon d'exterminer les Anges rebel- 
les. 130. Pourquoi il n'emploie pas toute fa 
puiffance cotïtre eux. 131. -Comment il ap*, 
• p'aroitk Adam. 136. Le M^fjfie à la. tête de 
fcs Anges. 137. Remonta dkns le Ciel. 143. 

i/iicnzu Carnage qu'il fa^t «^«c fou épé« 
•pkrmî les Anges, rebelles. 127. D'oui idée 
de cette Epés eft tkée. 128. 

Mil TON.- V. Paradis perdu. 

Mùde. Difcours fur celle des Ajuftemens en 

Jflgl^erre. 2<îi.. . , 
MoLOCïï. Son caraôére. 74. Bleffé dans 
, le combat des Anges, fe' fadve. 129. 
HiortV De qui la produ^ion. Si. V. Fiché. 

Jl^ufique. A quelles conditions il ne faut point 
. i'atlmetire, 230. 
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O;. <■ -, 

OfPitiER. Qui relève bien fa prôfeïSpn. ^47. 

Opéra Itatisn, Ses p**ogrès eit^ AngUtje^re^.mô. 

« Opéra qui le premier a donné du gofti. 9ux 
Angloîs pour Ja JMufique. ^id^ Moif.o^ptre 
les Opéra. 117. V. Éxy^^di^ims. . JffÇ- 

Orateur. QualUés .rei|uife& • pottr > Têtre: ; ^Mrec 

fuccès, 303. . , 

O r w A Y. Ce qui' le rend ^fupérietir à tous '\iB^ 
Poëces Anglois* 214, V. Èoreiérei - 

OviùE cité. SanSiùs hîs animal i Sec. I4f. . 
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■• Prima tua menti ventât , &c, 27^ 
Si quis in hoc artem, &c; 358* 

P. 

ItApibr ImpriiKé. V; Af^homéuns. . .; 
Pêffhns. Biles ont chacune .lear ton. 3<55» 

'Paradis perdu. Si cô Poème de MiVimi ^ 
tiéroîqiie; s*ll eft fait félon les régies du 
Poème £pi<|ue, U ce qu'il faut y confidé'. 
rer d*abord, 12 Parallèle de. ce Poênxè 
avec ceux ù'* Homère & dé Virgile, 13, '&c, 

• Qualités requifes datys i'aâioa d*un tel PioriU 
me. is. 15. MiUmi remporte fur Homéra 
& Virgile à l'égard de la Fable. 12. i8* Leurs 
trois Poëoies examinés du cd(é dés Afteurs* 
19 — 25* Du côté des fentitnens des Pér'« 
(bnnages qu'ils introduifent, 26, &c. Du 
côté du Lsngpge. 3x«— 41. Défauts qui ft 
trouvent dans le Paradis perdu. 49«-«$2. Dé* 
faut dans les Sentimens. s^> &c. Datts le 
Langage. 57 » &ç< 'Beauté d« ce. ?o&pf 
dans i'expofition du fujet. 60. Daos rlqvo- 

V » " u* 
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cation qui eft à la tèt€. 6i. Portrait de Sa» 
,^tM' 6^* Catalogue des ECpr'ns rebelles, €5% 
* AIluDon^ 8t Compâràifbns. jo* Accord des 
*' ^ntjneni^ 6c de la conduite des Pef (bmiÉgei 
^ ftvét leurs oirQâéres» prouvé à Tégaré du 
'" ' ÇKef dék Aofee& ^podfits. 72 « 4^c. 

^^ic'^^.'-Oô^iîttl'Ia prodiiÔît)n , ■ Afiégorffe du 
Péciié & de la Mort; Monftres qui nât^ui- 
• .'l«nr ilô*6olMlifroe'lliQ8ftueikz:eoUe lePécAé 
iSL la Mort. 8r. 

ftftttf^l (lei^ gnndO Poirqooi ils n'aimeoi 
point à rvpréfeQtet les gens bkirfUés k \è mo- 
<le <!u içms où ils font leurs Portraits* 261^ 

PeRRAULÏ, V,'ilOf|«ïlE... . . 

Petfonnag^ imttiina\ris^ S'i^s peuvent eue ad* 
mis dans Aii^ Poëme^.Epiquè. 184. 

Pkantùme. Dame k qui l'on donna ce nom* 403^. 

Phabao. '8<m «nbiême, ^& Jpourqôi^i âiafi 

^«ARAMono* Lettre ^e Chezkif % ue M<^ 
: muique fui rkiykott à venir à fi Cour» 416* 

fkikfhphé. V. Sociià*rfc» 

^sts.^ttAl'e. & vépQcfe à A femttt«« irrU 
i^-tée^qQ*un'|eiti»lidiin(M «ût bèifé fa fiUe en 

PwtjrtÊ dté. Fjelffê fnven*r fif pgf^refli, écc» 

l*«(W l'i^^i^* Souiim^Mis.^^OT Jr doit lèviter* 

mifktp.-^Diffhm^ et oMte ^JLmlm & de 
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DES MATIERES. 461 
Frérogùtive. But de cette partie des Loix 

Proc his« Sort de cette femme jalou(e» 375* 
ProperCe cité. Griilf ittfMnî Scriptores\ 

Q: 

RAphaku Dépm de cet Ange de devant 
le Trône du Tout-puifTânti 114. • }ugeiQerit 

f] aà-deflus. 11$. Sa 4e<ceiue fur la Terro. 
116, Sa conduite avec ji^ênh 117. 

igiw* l»9 Sp.E€rATEUE eil bien îoflrult 
de réiat de la Religion en AngUterUf i. . 

Rois (ael a?îs j||ll) 379. Irottre fur le pou- 
voir t^^rannique de quelques &ois« 3^8'4« 
' Voycï CuuAu 

S. 

OÀtan. Son portrait. 6u Son paflage i 
travers le Chaos. 83* . Son approche des 
limites de la Créatl<5n. S9. Confldéré datfs 
d'autres fituations* 92. Ses fentimens lorC- 
qu*il fut fa portée de voir Eden* 98. A quoi 
il s:y occupe ; fa transfbrmation en Cormoran, 
d'où tir^e^ fe tramforme enfirite en Crapaud ; 
(à réponfe qiaaod . il efi découvert ; repri- 
naode que lui fait Zêphêni eft metié vers 
CàMiL 99* Caniâére qu'il (butient devant 
cet Aose^ ridée de la féûfactod de fi» 00m • 
tel avec lui ) d'où tirée. 101. D^cnptioTi 
de fol ixtm, XI9, MaUieureux fuccès de 

-.. fini çonibait. iat« «Diftours du Souverain 
du Chaos à Sazan. 123. Circonftanoes.de 
foo combat* ibid. & 131* Ses mouvemens 

• - V 3 pour 
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. pour détruire THomme. i6i 165* Sa trani* 
formation e» Ssrpenc pour létiulre £ve* 
X66. 

ScrPioN. Qui il inJique pour lui fucceder. 

5ÎJ. 

Senequb. Sa penféa touchant THommede 
bien. 218. 

Sexe. Le peu de fond qu'un Amant doit y faite. 

43^' ^•^Maniéres. 
Sh&resv&ab. Défaut où ce Pcête ^/j- 

^/oix tombe fbuvent. 221» 

Sêciété. V. £fi/ftx 2^iâ;2r/. 

SocBATE* Ce qui eft dit de lut touchant la 
Phîioibphî^ 7. 

Sorcière (Defcription d'une) par OtwAY» 
252. 

Sortilèges (Difcours fur les^||50, 

SpECTAtEuu (iO A quel ordre de perlbn-î 
nés fcs Difcours font unies. 8. &c. 

Statue équejlre. Ce qu'on dit de celle qui C^ 
voit ^ PflriV. 434. 

Sublime. V. Loa^gin, 

T. 

jTHamMiîz. V. Mausdaell. 

Tragédie (Avantages d'une bonne) 21B; En 
quoi fupérieure aujourd'hui» .& en quoi 
inférieure aux anciennes Tiagédies» & quel* 
]e forte de vers y ell le plus propre félon 
Ariftate; Critique des Tragédies AngUifes & 

* divers égards. 219. &c. ; idée de» Poètes 
Tragiques Anglois rejetiée. 328. Autre point 
en quoi ils pèchent. 333 Voyez. Jufiice 
Foitique^ 

TrH 
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Trépieds. V. Homère. 

Tfrans. V. Rois. 

U 

TInTivers. Coup-d'œil que la Divîmté y 

jeté. 86. 
Uriel. Defeente de cet Ange fur un layon 

de lumière. 103. 

V. 

Vertueux. Pourquoi on ne peut appeller 
perfonoe mtucux^ en prenant ce mot a ia 
rigueur. 336. 

Veuve, Lettre d'une riche Veuve au .Sp,ec* 
TATEUR. où elle luj fait le portrait de 
deux de fes Adorateurs. & le confiai te iur 
le choix qu'elle doit faire, ^91t Reponte 
du Spectateur. i99» "^ "• *• 

Virgile. Examen de fa Fable, relative- 
ment k PHîftoîre ù'Enée. 158. V. Parum 
perdu. 

Virgile. V. Fratfes. 

ViKQiLE. cité Af Venus cbfcurof &e. i. 

■ . — Nen aliter quàm qui y &c. 6. 

. — Terribii^ vl/a formœ , &c. 65* 

Dî quihus imperium efl^ && 7 a. 

- •.— Tu ne €{de, ma/ix, &c. 77* 

- — Verte omnes tete^ &c. ici. 

• — Major rerum migi 9 &<:• i09» ,' 

• ..^ Volât ille per aëra^ &c. I16. 
^ ^m Vocat in certamina divosp &€• 

m. 

m mmm Pojl^uam ostna Dei^ &c. 137. 

y 4 VIE* 



